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Premieres operations de l’armee dTtalie, eii l 79‘ 2 * 

— Expedition de Sardaigne. — Toulon livre aux 
Anglais. — Plan d’attaque adopte contre Toulon. 

— Si^ge~eFprise^ de la plac^ lar- 

mement des cotes. — Armement des cotes de la 
Mediterranee. — Prise de Saorgio. — Positions 
de Farmee francaise. — Napoleon accuse, — Com- 
bat du Cair. — Montehotte. — Napoleon se rend 
a Paris. — Kellermann , general en chef de Far- 

^ mee dTtalie. — Scherer. — Loano. 


§ i e 


Xje general Anselme, a la tete de n a x 5 ,ooo 
hommes, passa le Yar, le 28 septembre 1792; 
il s’empara de Nice, du fort de Montalban, dit 
chateau de Villefranehe , sans presque eprou- 
Metnoires. — Tome I. 1 
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ver de resistance. L’attaque faite sur Chain- 
bery par le general Montesquiou , paraissant 
plus pressante, avail attire Fattentibn de la 
cour de Sardaigne , qui avail renonce a de- 
feti^re la ligne du Var; elle avait place sa ligne 
de defense dans le comte de Nice, occupant 
les camps d’Hutel sur la droite , de Lantosque 
sur le centre , et ceux de Rans et des Fourches 
& Saorgio sur la gauche. 

L’armee francaise trouva les forts de Mon- 
talban et de Yillefranche garnis de leur artil- 
lerie, soit que la resolution d’abandonner ces 
places n’ait ete prise qu’au dernier moment, 
soit que Ton craignit de repandre Faiar me d ans 
tout le pays. 

A la fin de l’annee, on prit Sospello, l’en- 
nemi le reprit de nouveau; mais, en novembre, 
il resta definitivement aux Francais. 

Le quartier-ge'neral de l’avant-garde fut porte 
a l’Escarene : l’on se trouva maitre de Breglio, 
et Ton eut ainsi un pont sur la Roya. 

La ligne des camps sardes, ou la position de 
Saorgio, etait par elle-meme inexpugnable : les 
ennemis s’y fortifierent , et y amenerent un 
grand nombre de bouches h feu, en profitanf 
de la chaussee du col de Tende ; ils etaient de- 
^outes des attaques malheureuses qu’ils avaieirt 
lentees contre nos positions de Sospello; ils 
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nous y laisserent tranquilles. Les deux armees 
resterent long -temps en presence, en gardant 
lenrs memes positions. Le genie construisit un 
pont sur pilotis sur ie Yar, la limite de l’an- 
cienne France. La source, le centre et 1' em- 
bouchure de cette riviere, sont defendus par 
les places de Colmars, Entrevaux et Antibes, 
construites par Vauban. C’est un torrent guea- 
ble ; mais lors de la saison des pluies et de la 
fonte des neiges , il devient tres-large , rapide et 
profond. La force des eaux occasionne des af- 
fouillements considerables pres des piles des 
ponts; les pilotis nnTliesom “Thrfreqttentes re- 
parations. 

L’artillerie fut chargee d’etablir la defense 
des hauteurs de Nice ; elle les arma d’une tren- 
taine de bouches a feu, en appuyant ces bat- 
teries au Poglion , petit torrent qui prend sa 
source dans les monticules du troisieme ordre; 
il baigne les murs de la ville. Ces dispositions 
permettaient de disputer Nice quelque temps. 

Les militaires attachaient peu d’importance 
a ces travaux , parce qu’ils pensaient qne , si 
on etait dans le cas d’etre menace dans Nice, 
Fennemi se porterait sur le Var, et qu’aussi- 
tot qu’on se verrait au moment d’etre tourne, 
on serait contraint d’evacuer la ville et de re- 
passer ie Yar. 
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Le general Biron succeda au general Anselme 
dans le commandement de 1 armee d italie ; il 
y r esta peu, et fut remplace par le general 
Brunet. Ce dernier dtait actif et entrepfenant. 

Le 8 juin 1 793 , ce general , fier d’avoir sous ses 
ordres ao a a 5 ,ooo hommes d’elite, et qui bru- 
laient d’impatience et de patriotisme, prend 
la resolution d’attaquer l’ennemi. Son but etait 
de le jeter dans la plaine, de s’emparer dut 
comte de Nice , et de prendre position sur la 
grande cbaine de montagnes des Alpes. En 
consequence , il executa diverses attaques con- 
tre les camps ennemis. Tout ce qu’d etait pos- 
sible de faire, les troupes francaises le firent 
dans cette attaque. L’ennemi fut chasse de 
toutes ses positions isol^es; mais il se refugia 
dans toutes les positions centrales : la , il etait 
inexpugnable. Le general sobstina, mala pio- 
pos, a tenter de nouvelles attaques sur ce 
point. Le resultat fut d’y perdre Mite de nos 
troupes, sans causer k 1 ’ennemi une perte pro- 
portionne'e a la notre. Nous fumes, et nous de- 
vions Tetre , repousses partout. 

§ II. 

Au commencement de l’hiver de 1793, 1 ar- 
mee d’ltalie avait eprouve un autre echec : la 
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premiere expedition maritime que tenta la re- 
publique, 1’ expedition de Sardaigne tourna a 
notre confusion. Jamais expedition ne fut con- 
duite avee plus d’imprevoyance et moins de ta- 
lent. 

L’amiralTruguet, qui commandait l’escadre, 
etait maitre de la mer : il avait attaque et brule 
la petite ville d’Oneille , qui appartient au roi 
de Sardaigne ; ses equipages y avaient commis 
des exees qui avaient revolte toute l’ltalie. 

Les uns eroient que 1’ expedition de Sar- 
daigne fut propose© par cetamiral; d’au tres , 
qu’elle le fut par le conseil executif : mais, dans 
tous les cas, il fut charge en chef de la con- 
certer et de la diriger. 

Le general de l’armee d’ltalie devait lui four- 
nir des troupes; il ne voulut point lui donner 
celles qui avaient passd le Var : il mit a la dis- 
position de l’amirai L\ a 5,ooo bommes de la 
phalange marseillaise , qui e'taient encore a 
Marseille. Le general Paoli, qui commandait 
en Corse , mit aussi a sa disposition trois ba- 
taillons de troupes de ligne , qui etaient dans 
cette ile. La phalange marseillaise ^tait aussi 
indisciplinee que lache, la composition des 
officiers aussi mauvaise que celle des soldats; 
ils trainaient avec eux tous les desordres et les 
exces revolutionnaires. 11 n’y avait rien a at- 
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tendre de pareilles gens : mais les tvois batail- 
lon, , tires de la vingt-troisienre division , elate, i 

a lZrJSa« dticembre, tairal arena 
ea finite en Corse, nranoeuvra nralheureuse- 

sa flotte en u et vaisseaux 

TT Xrf entre “ u, resale renter, 

6 'Taut nenf de quatre-vingts canons, qur 
seau tout neut q. Cep endant cet 

toucha en entrax < s ’«:_ 

amiral , croyant pouvoxr 

i * * nmnt occupc du soin cie de ^ B 

■fi dell eommander les troupes a terre; ee 

mii toil pourtant l’operation la plus 

Zte et la pins decisive pour tapMrtron. 11 

trouva en Corse le general de bngade Casa- 

connaitre , le pnt av ’ g e te H es 

commandement des troupes. C ^ avec de te 
troupes et de tels geixeraux que 1 expedxtxo 

^r/anttLe cel.e escadre avail se- 
ioW plus de deux mors en Corse, et que 
d’ailleuB le plan de l’expedition etart pablrc 
dans le port de Marseille, toute la Sart aignc 
tut en alartne, tontes ses troupes fnrent ..uses 
surged, et mutes les disposi.ro,, pnses pour 
repousser cette attaque. 


SIEGE DE TOC LOST. 


'7 


Dans le courant de fevrier 1793, les troupes 
de 1 ’ expedition francaise furent raises a terre 
raalgre le feu des batteries , qui defendaient les 
plages de Cagliari. Le lendemain, a la poiute 
du jour, un regiment de dragons sardes ehar- 
gea les avant-postes marseillais, qui, au lien de 
tenir, prirent la fuite en criant a la trahison : 
ils massacrerent un bon officier de la ligne , 
qui leur avail ete donne pour les conduire. Ce 
regiment de dragons aurait enleve toute la pha- 
lange marseillaise ; mais les trois batailions de 
la ligne, venannte" ta CdrseT~ 5 rr eetle 
charge, et donnerent le temps a I’amiral de 
venir rembarquer ses troupes sans aucune 
perte. L’amiral regagna Toulon , apres avoir 
perdu plusieurs vaisseaux, qu’il brida lui-rneme 
sur les plages de Cagliari. 

Cette expedition ne pouvait avoir aucun but; 
elle eut lieu sous pretexte de faciliter Farrivee 
des bles de l’Afrique en Provence, ou Ton en 
manquait, et merae de s’en procurer dans cette 
lie abondante en grains. Mais alors le conseil 
executif aurait du faire choix d’un officier-ge- 
neral propre a ce comniandement, lui donner 
les officiers d’artillerie et de genie necessaires : 
ii aurait falln quelqucs escadrons de ca valeric 
et quelques chevaux d’artillerie; et ce n’elail 
point des levees revolutionnaires qu’il fallait y 
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envoyer, mais bien i 5 ,ooo hommes de bonnes 

troupes. 

On rejeta depuis la faute sur le general com- 
mandant 1 ’armee d’ltalie , et ce fat a tort : ce 
general avait desapprouve l’expedition; et il 
avait agi conformement aux interets de la repu- 
blique, en conservant les troupes de ligne pour 
defendre la frontiere et le comte de Nice. Il fat 
juge , et il perit sur I’echafaud sous le pretexte 
de trahison, tant en Sardaigne qu’a Toulon; il 
etait aussi innocent d’un cote que de Tautre. 

L’escadre etait composee de bons vaisseaux , 
les equipages complets, les matelots habiles, 
mais indisciplines et anarcbistes , k la maniere 
de la phalange marseillaise , se reunissant en 
clubs et societes populaires : ils deliberaient et 
pesaient les interets de la patrie ; dans tous les 
ports, ils signalaient leur arrivee en voulant 
pendre quelques citoyens , sous pretexte qu’ils 
etaient nobles ou pretres : ils portaient par- 
tout la terreur, 

§ III. 

A la suite des evenements qui eurent lieu a 
Paris, le 3 1 mai, Marseille s’insurgea, leva plu- 
sieurs bataillons , et les fit partir pour aller au 
secours de Lyou. Le general Cartaux qui avail; 
file detache de 1 ’arme'e des Alpes avec 2,000 
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homtnes, battit les Marseillais, a Orange, les 
chassa d’Avignon et entra dans Marseille le 24 
aout 1793. Toulon avait pris part a Finsurrec- 
tion de Marseille : elle recut dans ses murs les 
principaux sectionnaires marseillais ; et , de 
concert avec eux, les Toulonnais appelerent 
les Anglais , et leur livrerent cette place , l’une 
de nos plus importantes : nous y avions vingt 
a vingt-cinq vaisseaux de ligne , des etablisse- 
ments superbes , un materiel immense. A cette 
nouvelle, le general Lapoype partit de Nice 
avec 4 »oo° bommes , accompagn^ des repre- 
sentants du peuple , Freron et Barras ; il se porta 
sur Saulnier, observant les redoutes du cap 
Brun, que les ennemis occupaient avec une 
partie de la garnison du fort la Malgue , 
le rideau des forts de Pharaon , et la ligne 
comprise entre le cap Brun et le fort Pbaraon. 

D’un autre cote , le general Cartaux , avec 
les representants du peuple, Albitte, Gaspa- 
rin et Salicetty, se porta sur le Beausset, et ob- 
serva les gorges d’Ollioules, dont l’ennemietait 
maitre. Les coalises Anglais, Espagnols, Napo- 
litains , Sardes , etc. , accourus de partout , 
etaient non-seulement en possession de la place, 
mais encore des defiles et avenues , a deux 
: lieues de la ville. 

Le io seplembre , le general Cartaux altaqua 
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les gorges d Ollioules , et s’en empara: ses avant- 
postes arriverent a la vue de Toulon et de la 
mer ; on s’empara de Sixfours ; on rearrna le 
petit port de Nazer. La division du general 
Cartaux ndtait que de 7 a 8,000 homines, et 
elle ne pouvait avoir de communications di- 
rectes avec celle de larmee d’ltalie , comman- 
ds P ar general Lapoype : s’en trouvant se~ 
paree par les montagues du Pharaon , elle ne 
pouvait communiquer que tres en arriere. 

L’armee de Cartaux, a droite, et celle de 
Lapoype , a gauche , 11’avaient done rien de 
comm un : les postes memes ne pouvaient pas 
s’apercevoir. 

§ IV. 

De grandes discussions eurent lieu sur la 
eonduite du siege. La principal attaque devait- 
elle se faire par la gauche ou bien par la droite? 
La gauche etait arretee par les forts Pharaon 
et la Malgue : ce dernier est un des forts con- 
strues avec le plus de soiu que nous ayons dans 
aucune de nos places fortes. La droite n’avait a 
prendre que le fort Malbosquet qui est plutdl 
un ouvrage de eampagne qu’un ouvrage per- 
manent, mais qui tire une certaiue force de sa 
situation. Mai Ire de ce fort, on arrivait jus- 
qu aux remparls de la ville ; ainsi il n’etah pas 
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douteux que la veritable attaque ne dut avoir lieu 
par la droite. C’est aussi sur ce point que furent 
diriges tous les renforts envoy es de l’interieur. 

Douze a quinze jours apres la prise des gor- 
ges d’Ollioules , Napoleon , alors chef de batail- 
lon d’artillerie , vint de Paris , envoye par le ■ 
comite de salut public, pour commander l’ar- 
tillerie du siege. La revolution avait porte au 
grade superieur de 1’artillerie les sous-officiers 
et les lieutenants en troisieme. Un grand nornbre 
d’entre eux etaient susceptibles de faire de bons 
generaux dans cette arme; mais beaucoup n’a- 
vaient ni la capacite , ni les connaissanees neces- 
saires pour rempiir les grades clcves-Gu Fan- 
ciennete et Fesprit du temps, set dement , les 
avaient places. 

A son . arrives ,• Napoleon trouva le quartier 
general au Beausset ; on s’occupait des prepa- 
ratifs a faire pour brtiler l’escadre coalisee dans 
la rade de Toulon. Le lendemain , le com- 
mandant de l’artiiierie alia , avec le general en 
chef, visiter les batteries. Quel fut son etonne- 
ment de trouver line batterie de six pieces de 
vingl-quatre , placee a un quart de lieue des 
gorges d’Ollioules, a trois portees de distance 
des batiments anglais, et a deux du rivage; et 
tons les voloutaires de la Cdte-d’Or et les sol- 
dats du regiment de Bourgogne occupes a faire 
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rougir les boulets dans toutes les bastides (i ) ! II 
temoigna son mecontentement au commandant 
e la battene, qm s’excusa sur ce qu’il n’avait 
tait quobeir aux ordres de Mat-major. 

Le premier soin du commandant de I’artillerie 
bit d appeler pres de Jui im grand nombre d’of- 
ficiers de cette arme, que les circonstanees de 
la revolution avaient eloignes. Au bout de six 
semames, il etait parvenu a reunir, a former et 
a approv, SI onner un pare de deux cents bou- 
ches a feu Le colonel Gassendi fut mis a la tete 
de 1 arsenal de construction de Marseille. 

Les batteries furent avancees et placees sur les 
pouits les plus avantageux d„ rivage : leur effet fut 
el que de gros battments ennemis furent dema- 
Us, des bailments legers coul&, et les Anglais 
— ts de signer de cettepartie de ,a r £ 
Pendant que 1 equipage (k skge $e 

tail larmde se grossissait. Le comite de saint 
pu 1 C envoya des plans et des instructions re- 
lates a la conduite du siege. Ils avaient ete 

au des fortifications par le eineral 

du genie d’Ar ? „„, offieier d’un £ra„d 

gadet tfoffic !° n ’ MareSCOt ’ et P'™<»urs bri- 

gades d officers du genie arriverent 

Tout paraissait pr4t pour commencer. Un 

W *. dsns I. midi , j, 
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conseil fut re uni sous la presidence de Gaspa- 
rin, representant , homme sage , eclaire, et qui 
avait servi. On y lut les instructions envoyees 
de Paris ; elles indiquaient, en grand detail , 
toutes les operations k faire pour se rendre 
maitre de Toulon , par un siege en regie. 

Le commandant d’artillerie qui, depuis un 
mois , avait reconnu exactement le terrain , 
qui en connaissait parfaitement tous les de- 
tails , proposa le plan d’attaque auquel on dut 
Toulon. II regardait toutes les propositions du 
comite des fortifications , comme inutiles 
d’apres les circonstances ou Ton se trouvait : il 
pensait qu’un siege en regie n’etait pas neces- 
saire. En effet, en supposant qu’il y eut un 
emplacement tel, qu’en y placant quinze a 
vingt mortiers , trente a quarante pieces de 
canon , et des grils a boulets rouges, Ton put 
battre tous les points de la petite et de la grande 
rade, il etait evident que l’escadre combinee 
abandonnerait ces rades ; et des-lors la garni- 
son serait bloquee , ne pouvar.it communiquer 
avec l’escadre qui serait dans la haute mer. 
Dans cette hypothese , le commandant d’artil- 
lerie mettait en prineipe que les coalis^s pre- 
fereraient retirer la garnison , bruler les vais- 
seaux francais , les etablissements , plutot que 
de laisser dans la place 1 5 a 20,000 homines 
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qui, totou tard , seraient prissans pouvoir alors 
rien detruire , afin de se menager line capitu- 
lation. 

Enfin, iL declara que ee n’etait pas contre 
la place qu’il fallait marcher, mais bien qu’il 
fallait marcher a la position supposee ; que 
cette position existait a l’extremite du promon- 
toire de Balagnier et de l’Eguillette ; que, depuis 
un mois qu’il avaitreconnu ce point, il l’avait 
indique au general en chef, en lui disant qu’en 
3 ’occnpant avec trois bataillons, il aurait Tou- 
lon en quatre jours; que, depuis ce temps, 
les Anglais en avaient si bien senti l’isnpor- 
tance , qu’ils y avaient debarque 4,000 hommes, 
avaient coup^ tous les bois qui couronnaient 
le promontoire du Cair qui domine toute la 
position , et avaient employe tontes les res- 
sources de Toulon, les formats meme, pour s’y 
retrancher; ils en avaient fait, ainsi qu’ils 1’ap- 
pelaient , un petit Gibraltar; que ce qui pou- 
vait etre occupe sans combat , il y a un mois , 
exigeait actuellement une attaque serieuse ; 
quil ne fallait point en risquer une, de vive 
force , mais etablir en batterie des pieces de 
vingt -quatre, et des mortiers, afin de briser 
les epaulements qui etaient en bois, rompre 
les palissades, et couvrir de bombes 1’interieur 
du fort; qu’alors , apres un feu tres-vif, pen- 
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dant quarante-huit lieures, des troupes d’elite 
s’empareraient de l’ouvrage ; que deux jours 
apres la prise de ce fort , Toulon serait a la re- 
publique. Ge plan d’attaque fut longuement dis- 
cute, mais les officiers du genie, presents au 
conseil , ayant emis l’avis que le projet du com- 
mandant d’artillerie etait un preliminaire neces- 
saire aux sieges en regie, le premier principe 
de tout siege etant de bloquer etroitement la 
place, les opinions devinrent unanimes. 



Les ennemis construisirent deux redoutes sur 
les deux mamelons qui dominent immediate- 
ment, l’un FEguillette, l’autre Balaguier. Ces 
deux redoutes flanquaient le petit Gibraltar , et 
battaient les deux revers du promontoire. 

En consequence du plan adopte, les Fran- 
cais eleverent cinq ou six batteries contre le 
petit Gibraltar, et construisirent des plates- 
formes pour une quinzaine de mortiers. On 
avail eleve une batterie de huit pieces de vingt- 
quatre , et de quatre mortiers contre le fort 
Malbosquet : ce travail avail ete fait dans un 
grand secret ; les ouvriers avaient ete con- 
verts par des Oliviers qui en derobaient la con- 
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naissance aux ennemis. On ne devait demas- 
quer cetto batterie qu’au moment <le marcher 
centre ie petit Gibraltar; mais , le 20 novembre, 
des representants chi peuple allerent la visiter, 
Les canonniers leur dirent qu’elle etait ter- 
minee depths huit jours, et qu’on ne s’en ser- 
vant pas , cfuoiqifelle dut faire xm bon effet. 
Sans autre explication , les representants or- 
donnent de commencer le feu, et aussitot les 
canonniers pleins de joie font un feu roulant. 

Le general O’Hara , qui commandait Farmee 
combinee dans Toulon , fut etrangement sur- 
pris de Fetablissement d’une batterie si conside- 
rable, pres d’un fort de Fimportance de Mai- 
bosquet, et il donna des ordres pour faire line 
sortie a la pointe clu jour. La batterie etait plu- 
cee au centre de la gauche de Farmee; les 
troupes, dans cette partie, montaient a envi- 
ron 6,ooq hommes : elles occupaient la ligne 
du fort Rouge au Malbosquet, et etaient dis- 
poses de maniere a empechcr toute communi- 
cation indraduelle ; mais trop dissembles par- 
tout , elles ne pouvaient faire de resistance 
nolle part. 

Une heure avail t le jour, le general O’Hara' 
sort de la place avec 6,000 hommes ; il ne ren- 
contre pas d’obstacle, ses tirailleurs settlement 
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sont engages, et les pieces de la batterie sont 
enclouees. 

La generate bat au quartier-general ; Dugom- 
mier s’empresse de rallier ses troupes : en 
ineme temps, le commandant de l’artillerie se 
rend sur un mamelon, enarrierede la batterie, 
et sur lequel il avail etabli un depot de muni- 
tions. La communication de ce mamelon avec 
la batterie etait assuree au moyen d’un boyau 
qui suppleait a la trauchee. De la voyant que 
les ennemis s’etaient formes a la droite et a la 
gaucbe de la batterie, il coneut l’idee de con- 
duire, par le ho jsca ,~ xm- - batai lion qui etait 
pres de lui. En effet, il debouche, par ce 
moyen , sans etre vu , au milieu des broussailles, 
pres de la batterie, et fait aussitot feu sur les 
Anglais. Ceux-ci sont tellement surpris qu’ils 
croient que ce sont les troupes de leur droite 
qui se trompent etqui tirent sur celles de leur 
gauche. Le general O’hara lui-meme s’avance 
vers les Francais , pour faire cesser eette erreur ; 
aussitot il eSt bless^ d’un coup de fusil a la 
main. Un sergent le saisit et rentraine prison- 
nier dans ce boyau ; de sorte que le general 
en chef anglais disparait, sans que les troupes 
anglaises saclient ce qu’il est devenu. 

Pendant ce temps , Dugommier , avec les 
troupes qn’il avait ralliees, s'etait place entre la 
Mihnoires. — Tome. 1 . -x 
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ville et la batterie : ce mouvement acheva de 
deconcerter les ennemis qui firent a l’instant 
leur retraite. Ils furent pousses vivement jus- 
qu’aux portes de la place ou ils rentrerent dans 
la pins grande confusion , et sans savoir en- 
core le sort de leur general en chef. Dugommier 
fut legerement blesse dans cette affaire. Un 
bataillonde volontaires de 1’Isere s’y distingua. 

Le general Cartaux avait commence le siege ; 
mais le comity de saint public s’etait vu oblige 
de lui oter ce commandement. Cet homme qui, 
de peintre, etait devenu adjudant dans les trou- 
pes parisiennes , avait ensuite ete employe a 
Farmee; ayant ete heureux contre les Marseillais, 
les d^put^s de la montagne Favaient fait nommer 
dans le meme jour general de brigade et general 
de division. Ii etait tres- ignorant, nullement 
militaire; du reste il n’etait pas mechant et 
n’ avait point fait de mal a Marseille, lors de 
la prise de cette ville. 

Le general Doppet avait succede a Cartaux : 
il etait Savoyard , medecin et mechant ; son 
esprit ne se fondait que sur des considerations. 
Il ^tait ennemi declare de tout ce qui avait 
des talents. Il n’avait aucune idee de la guerre, 
et n’etait rien moins que brave.' Cependant ce 
Doppet, par unsingulier hasard, faillit prendre 
Toulon, 48 heures apres son arrivee. Un ba- 
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taillon de la Cote-d’Or et un bataillon du regi- 
ment de Bourgogne etant de tranchee contre 
le petit Gibraltar, eurent un horame pris par 
une compagnie espaguole de garde a la redoute ; 
ils le virent maltraiter, batonner, et en meme 
temps les Espagnols les insulterent par des 
eris et par des gestes indecents. Furieux , les 
Francais courent aux armes ; ils engagent une 
vive fusillade et marchent contre la redoute. 

Le commandant d’artillerie se rend aussitot 
chez le general en chef qui ignorait lui-meme 
ce que c’etait; ils vont an galop sur le terrain, 
et la , voyant ce qui se passait, Napoleon en- 
gagea le general a appuyer cette attaque , at- 
tendu qu’ils n’en couterait pas plus de marcher 
en avant que de se retirer. Le general ordonna 
done que toutes les reserves se missent en mou- 
vement : tout s’ebranla , Napoleon marcha a la 
tete;malheureusement un aide-de-camp est tue 
aux coles du general en chef. La peur s empare 
du general, il fait battre la retraite sur tons les 
points , et rappelle ses troupes au moment ou 
les grenadiers , apres avoir repousse les tirail- 
leurs ennemis , parvenaient a la gorge de la 
redoute et allaient s’en rendre maltres. Les sol- 
da ts furent indignes; ils se plaignirent qu’on 
leur envoyait des.. et des medecins pour les 
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commander. Le comite de saint public rap- 
pela Doppet et sen tit enfin la necessite d’y en- 
voyer nn militaire; il envoya Dugonimier, offi- 
cier de 5o ans de service, convert de blessures 
et brave comme son epee. 

L’ennemi recevait tous les jours des renforts 
dans la place : le public voyait avec peine la 
direction des travaux du siege. On ne concevail 
pas pourquoi toils les efforts se portaient contre 
le petit Gibraltar, tout 1’oppose de la place. 
On n’en est encore qu’a assieger un fort qui 
n’entre pas dans le systeme permanent de la 
defense de la place, disait-on dans tout le 
pays , ensuite il faudra prendre Malbosquet et 
ouvrir la tranchee contre la ville. Toutes les 
societes populaires faisaient denonciations sur 
denonciations a ce sujet. La Provence se plan 
gnit de la longueur du siege. La disette s’y fai~ 
sail vivement sentir; elle clevint meme telle 
qu’ayant perdu I’espoir de la prompte reddition 
de Toulon , Freron et Barras, saisis de terreur , 
ecrivirent de Marseille , a la convention, pour 
l’engager a deliberer , s s il ne vaudrait pas mieux 
que l’arxnee levat le siege et repassat la Durance, 
manoeuvre qui avait ete faite par Francois l tr , 
lors de l'invasion de Charles-Quinl. Il seretira 
derriere la Durance; Fenneim ravagea la Pro 
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vence;et, qua net la famine forest ce dernier a la 
retraite, il le fit attaquer vigoureusement. 

Les representants disaient qu en e vacua at ia 
Provence, les Anglais seraient obliges de la uour- 
nr, et qu’apres la recolie on reprendrait avanta- 
geusement Inoffensive avec une armee bien en- 
Liere et bien reposee. « C’etait meme indispen* 
« sable, disaient-ils : car enfin, apres quatre 
« mois, Toulon iTest pas encore attaque; et 
« Fennemi recevant toujours des renforts, il 
« esi a craindre que nous ne soyons obliges de 
« faire precipitamment, et en deroute , ce que 
« nous pouvons en ce moment operer en regie 
« et avec ordre. » 

Mais peu de jours apres que la iettre fut par- 
venue a la convention , Toulon fut pris. Elle fut 
alors desavouee par ces representants comme 
apocryphe. Ce fut a tort; car eette Iettre etait 
vraie et donnait une juste idee de Fopinion 
que Ton avait de la mauvai.se issue du siege, et 
des embarras qui existaient en Provence. Du- 
gommier s’etait decide a faire une attaque de- 
cisive sut le petit Gibraltar. Le commandant 
de Tartillerie y fit jeter 7 a 8,000 bombes, 
pendant quTme trentaine de pieces de a/[ en 
rasaient la defense. 

Le 18 decembre, a quatre 'heures du soir, les 
troupes s’ebranlent dc leurs camps et se diri 
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gent sur le village de la Seine ; le projet etai t 
d’attaquer a minuit, afin d’eyiter le feu du fort 
et des redoutes intermediaires. Au moment ou 
tout est pret, les representants du peuple eon- 
voquent un conseil pour deliberer s’il faut 
attaquer ou non : soit qu’ils craignissent Tissue 
de cette attaque , et voulussent en rejeter toute 
la responsabilite sur le general Dugommier; 
soit qu’ils se fuSsent laisses gagner par les rai- 
sons de beaucoup d’officiers qui jugeaient cette 
entreprise impossible , surtout par le temps af- 
freux qu’il faisait, la pluie tombait par torrents. 

Dugommier et le commandant d’artillerie se 
rient de ces craintes : deux colonnes sont for- 
mees, et Ton marche a l’ennemi. 

Les coalis<is , pour eviter l’effet des bombes 
et des boulets qui foudroyaient le fort, avaient 
T habitude de se tenir & une certaine distance 
en arriere. Les'Francais esp^raient arriver aux 
ouvrages avant eux; mais les ennemis avaient 
etabli en avant du fort une nombreuse ligne 
de tirailleurs, et la fusillade s’etant engagee au 
pied meme de la montagne, les troupes accou- 
rurent a la defense du fort, dont le feu devint 
des plus vifs. La mitraille pleuvait partout. En- 
fin, apres une attaque extremement chaude, 
Dugommier qui, selon sa coutume , marchait a 
la tete de la i re colonne, fut oblige de eeder. 
Desole, il s’ eerie , Je sids perdu. 
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En effet, dans ces temps , il fallait des succes : 
Fechafaud attendait Ie general malheureux. 

Cependant la eanonnade et la fusillade du- 
raient toujours. Muiron, capitaine d’artillerie, 
jeune homme plein de bravoure et de moyens, 
et qui etait Fadjoint du commandant d’artil- 
lerie, est detache avec un bataillon de chasseurs 
et soutenu par la 2 e colonne qui le suit a portee 
de fusil. Il connaissait parfaitement la position , 
et il profita si bien des sinuosites du terrain , 
qu’il gravit la montagne avec sa troupe , sans 
presque eprouver de perte : il debouche au 
pied du fort, s’elance par une embrasure; sou 
bataillon le suit, et le fort est prist 

Tous les canonniers anglais ou espagnols sont 
tues sur leurs pieces, et Muiron est blesse grie- 
vement d’un coup de pique par un Anglais. 

Maitres du fort, les Francais tournent aussi- 
tot les pieces contre l’ennemi. 

Dugoramier etait deja depuis trois heures 
dans la redoute, lorsque les representants du 
peuple vinrent, le sabre a la main, combler 
d’eloges les troupes qui Foccupaient. (Ceci de- 
ment positivement les relations du temps, qui, 
a tort, disentque les representants marchaient 
a la tete des colonnes. ) 

A la pointe du jour, on marcha sur Balagnier 
et FEguillette. Les ennemis avaient deja evacue 
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ces deux positions. Les pieces de 24 etlesmor- 
tiers furent mis en mouvement , pour ariiier 
ces batteries d’oii l’onesperait canon ner la flotte 
combineeavant midi ; mais le commandant d’ar- 
tillerie jugea impossible de s’y etablir. Elies 
etaient en pierre, et les ingenieurs qui les 
avaient construites avaient commis la faute de 
placer a leur gorge une grosse tour en macon- 
nerie, si pres des plates-formes que tous les 
boulets qui i’auraient frappee seraient retom- 
bes sur les canonniers ainsi que les eclats et les 
debris. On placa des bouches a feu sur les hau- 
teurs, derriere les batteries. Elies ne purent 
commencer leur feu que le lendemain ; mais 
I’amiral Anglais Hood n’eut pas plutot vu les 
Francais maltres de ces positions , qu’il fit le 
signal de lever l’ancre et de quitter les rades. 

Get amiral se rendit a Toulon, pour faire con- 
nailre qu’il ne fallait pas perdre un moment et 
gagner au plutot la haute raer. Le temps etait 
sombre, couvert de nuages, et tout annoncait 
l’arrivee prochaine du vent d’Olliibech, terrible 
dans cette saison. Le conseil des coalises se 
reunit aussitot,et, apres une mure deliberation, 
les membres tomberent d'accord que Toulon 
n’etait plus tenable. On se hata de prendre 
toutes les mesures, tant pour rernharquemeut 
q ue pour hriiler oii. couler les vaisseaux ft an- 
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oais qu’on ne pouvait pas emraener, et iucemlier 
les etablissements de la marine. Enfin, on pre- 
vint les habitants que tons ceux qui voudraient 
quitter la ville pourraient s’embarcjuer a bord 
des flottes angiaise et espagnole. 

A l’annonce de ee desastre, on se peindrait 
difficilement l’etounement , la confusion , ie 
desordre de la garnison et de cette rnalheu- 
reuse population, qui, pen d’heures auparavant, 
eu considerant la grande distance ou les assie- 
geants etaient de • la place , le peu de progres 
du siege depuis quatre mois, et l’arrivee pro- 
chaine desrenforts, s’attendaient a faire lever le 
siege et meme a envahir la Provence. 

Dans la nuit les Anglais firent sauter le fort 
Pone ; une heure apres, on vit en feu une partie 
de l’escadre francaise ; neuf vaisseaux de 74 et 
quatre fregates ou corvettes devinrent la proie 
des flammes. 

Le tourbillon de flammes et de fumee qui 
sortait de l’arsenal , ressemblait a Feruption 
d’un volcan , et Iestreize vaisseaux qui brulaient 
dans la rade, a treize magnifiques feux d’arti- 
fice. Le feu dessinait les mats et la forme des 
vaisseaux; it dura plusieurs hemes et presen- 
lait mi spectacle unique. Les Franca is avaieut 
l ame dechiree en voyant se consumer , en si pen 
de temps 3 d aussi grandes lessources et tant de 
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riehesses. On craignit un instant que les Anglais 
ne fissent sauter le fort la Malgue. II parait 
qu’ils n’en ont point eu le temps. 

Le commandant de ' l’artillerie se rendit a 
Malbosquet. Ce fort ^tait deja evacue. II fit 
venir l’artillerie de campagne, pour balayer 
sur - le - champ les remparts de la place, et ac- 
croitre le desordre en jetant des obus sur le 
port, jusqu’a ce que les mortiers qui arrivaient 
sur leurs caissons, fussent mis en batterie et 
pussent envoyer des bombes dans la meme 
direction. 

Le general Lapoype , de son cote , se porta 
eontre le fort Pharaon que Fennemi ^vacuait, 
et s’en empara. Pendant tout ce temps les bat- 
teries de FEguillette et de Balaguier ne ces- 
saient de faire un leu des plus vifs sur la 
rade. Plusieurs vaisseaux anglais eprouverent 
de notables avaries , et un assez grand nombre 
d’embarcations chargees de troupes furent cou- 
lees. Les batteries tirerent toute la nuit, et a la 
pointe du jour on distingua la flotte anglaise 
bors la rade. Sur les neuf heures du matin , 
il s’eleva un tres -grand vent d’Olliibech; les 
vaisseaux anglais furent obliges de ehercher 
un refuge aux iles d’Hyeres. 

Plusieurs milliers de families toulonnaiscs 
avaienl sum les Anglais, de sorle que les 
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tribun aux revolutionnaires ne trouverent qua 
pen de coupables dans la ville : tons les prin- 
cipaux an etaient partis. Neanmoins, dans la 
premiere quinzaine , plus de cent malheureux 
furent fusilles. 

Depuis, des ordres de la convention arrive- 
rent pour demolir les maisons de Toulon ; Fab- 
surdite de cette mesure n’en arreta pas Fexe- 
cution : on en demolit plusieurs qu on fut 
oblige de rebatir apres. 

Pendant le siege de Toulon , Farmee dltalie 
avait ete attaqu^e sur le Var. Les Piemontais 
avaient voulu essay er d’entrer en Provence: ils 
s’etaient approches d’Entrevaux ; inais, ayant ete 
battus a Gillette , ils se mirent en retraite et 
rentrere\it dans leurs lignes. 

La nouvelle de la prise de Toulon fit d’autanl 
plus d’effet en Provence et dans toute la France, 
qu’elle etait inattendue et presque inesperee. 

Ce fut la que commenca la reputation de Na- 
poleon. 11 fut alors fait general de brigade d’ar- 
tillerie , et nomine au commandement de cette 
arme a Farmee dltaiie. Le general Dugommier 
venait d’etre nomme commandant en chef de 
Farmee des Pyrenees-Orieniaies. 
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§ vi 

Avaut de se rendre a l’armee d’ltalie , Napo- 
leon arm a les cotes de la Provence et ies lies 
d’Hyeres , aussitot apres leur evacuation par 
les Anglais. 

On n’a en France aucun principe fixe sur 
1’armement des cotes. C.e qui donne lieu a des 
discussions perpetuelles , entre les offieiers d’ar- 
tillerie et les autorites locales; celles-ci en von 
draient partout, les offieiers d’artillerie en von 
draient trop pen. 

II n’y a pas de regies certaines sur le trace 
des batteries de cotes. On etablit des magasins 
a poudre et des corps - de -garde dans de man- 
vaises positions; ils sont souvent malccnstruits. 
quoique coutant beaucoup , exigent de fre- 
quentes reparations , sont inutiles a la defense , 
et ne durent qu’une ou deux campagnes. On 
construit des fourneaux a reverbere, on eta blit 
des grils a rougir les boulets, sans diseerne- 
ment; on les place dans des positions ou, pen- 
dant le feu, il est impossible aux canon niers 
de les approcher sans danger , etc. , etc. 

On doit distinguer trois especes de batteries 
de cotes, savoir : i° celles destinees a defendrc 
1 entree d’un grand port et a proteger des esca- 
dres de guerre ; 
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a° Celles destinees a proteger Fentree d’un 
port marchand, des rades, des mouillages et 
Farrivage des convois marchands; 

3 ° Celles etablies sur les extremites des pro- 
montoires pour favoriser le cabotage et de- 
fendre un debarquement sur une plage. 

Les batteries de la premiere classe doivent 
etre armees d’un grand nombre de benches a 
feu. Elies doivent avoir leur gorge fermee par 
une tour (i er modele), capable de contenir sur 
sa plate -forme quatre pieces de campagne , on 
earonadesdevingt~quatre;et dans son interieur, 
un logement pour 60 hommes, et les vivres 
neeessaires pour douze a quinze jours, ainsi quo 
Fapprovisionnement en pond re pour les bou- 
dies a feu, De semblables tours out ele eon- 
struites pour soixante mille francs; et, comrae on 
!e voit , elles remplacent le magasin a poudre, le 
corps-de-garde, et le magasin des vivres. II y a 
done economic. Les batteries defendues par de 
pareilles tours se trouventa l’abri d’un coup de 
main, et ne craignent point un debarquement 
de plusieurs milliers d’hommes qui les auraient 
tournees. Ces batteries doivent avoir tin four- 
neau on un gril a rougir les bonlets : mais ee 
fouraeau ou ee gril ne doivent point etre places 
an centre de la batterie et en am ere des plates- 
formes; car e’est la que trap pent tons les pro- 
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jectiles ennemis. 11 faut placer les fourneaux a 
reverbere ou les grils contre 1’epaulement , en 
augmentant a cet effet la ligne de la batterie: 
dans cette position on est a l’abri des boulets 
ennemis, et l’on peut faire le service avec su- 
rete. Le service du tir a boulets rouges est par 
lui-meme dangereux, penible et difficile; les 
canonniersy repugnent tant, que pour peu qu’il 
y ait encore d’autres dangers, ils y renoncent 
et lie tirent qu’a boulets froids. La tour a la 
gorge doit etre eloignee de trente a quarante 
toises au moins des plates-formes , afin que les 
eclats et les boulets qui la frappent, ne re- 
tombent pas sur la plate-forme. 

Les batteries de la deuxieme espece doivent , 
cornmfe celles de la premiere, avoir a leur gorge 
tine tour en maconnerie ( 2 e modele ), ne con- 
tenant sur la plate -forme que deux pieces de 
campagne ou caronades de dix-huit, et ayant 
dans son interieur des magasins et des loge- 
ments pour 25 a 3o hommes. On en a construit 
pour 4o,ooo francs. Les batteries de la seconde 
espece n’ont pas besoin d’etre armees de beau- 
coup de bouches a feu. Elies sont rarement 
susceptibles d’etre attaquees. Quelque interet 
que l’ennemi ait a les prendre, il n’emploiera 
jamais autant de moyens ni autant d’opiniatrete 
que pour prendre des batiments de guerre. 
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Enfin, les batteries de la troisieme classe doi- 
vent etre armees de peu de pieces. Dans de 
semblables batteries , un gril est inutile ; car 
aucun batiment ne viendra s’exposer assez 
long-temps a son feu , pour que l’on puisse en 
faire usage: tine tour a la gorge est necessaire 
comrae aux deux premieres classes; maismoins 
grande, etde troisieme modele, n’ayant qu’un 
canon ou caronade de douze sur la plate-forme. 
Une pareille tour peut resister a toute attaque 
de vive force; on en a fait pour 6,000 francs; 
elles remplacent, commeles autres, le magasin 
a poudre, le corps- dergarde, et ces tours de 
troisieme espece n’ont ni eontre-coupe ni che- 
min convert. 

Lorsque ce systeme sera etabli sur toutes les 
cotes de l’empire, il n’y aura plus de discus- 
sions a chaque guerre sur la nature de Far- 
mement. 

En temps de paix, on operera un prompt 
desarmement en entrant les affuts dans les tours; 
ce qui evitera des frais considerables de trans- 
port. On a l’habitude aujourd’hui de ramener 
les affuts dans les arsenaux. D’apres la nouvelle 
methode, le rearmement peut etre aussi rapide 
que les besoins peuvent l’exiger. 

C’est faute de classer ainsi les batteries de 
cotes d’apres leur but, que l’on voit des batte- 
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ries de cinq a six pieces pour proteger le cabo- 
tage; on en volt d’autres destinees a proteger 
le mouillage accidentel de bailments marchands* 
armees com me s’il etait question de proteger 
line escadre de guerre. 

La premiere depense de Tarmement des cotes, 
d’apresces principes, serait compensee bien au- 
dela par Feconomie qui en resulterait, tant par 
la duree des affuts qui en serait beaucoup jmg- 
inentee, que par la non -construction etFentre* 
iien des magasins a poudre et des corps-de- 
garde. 

L’artillerie a construit les affuts de cotes de 
maniere a ne pouvoir tirer que sous Tangle 
de 17°; elle a eu raison. II ne fallait pas mettre 
ies caftohniers a meme de tirer trop loin, ce 
qui a hi me Taffut sans procluire un grand effet. 
Cela a constarnment donne lieu a des reclama- 
tions qui ont jet£ Falarme; c'est a cela qtTon 
doit la plupart des plaintes contre la poudre, 
Ja portee de nos pieces, etc. Les bon lets des 
vaisseaux arrivaient, et les notres n’arrivaient 
pas a ux vaisseaux. Mais cela vient de ee que 
les canons des vaisseaux peuvent tirer stir les 
affuts marins a a 5 °. Cet angle, combine avee 
celui que donne sou vent la bande des hath 
meats, en prod nit quelquefois un de 3o a /jo 
Le general d'artillerie, charge de rearm er les 
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cotes de la Mediterranee, voyant que les offi- 
ciersd’artillerie^taient denonces partout, parce 
que les boulets francais n’allaient pas si loin 
que ceux des Anglais, prit le parti de faire dis- 
poser quelques affuts de cote pour tirer a 43 ° ; 
de sorte que s’il arrivait une denonciation , 
on prouvait , a 1’instant, que la poudre et la por- 
tee des boulets etaient aussi bonnes que celles 
des Anglais. Mais ces affuts, ainsi disposes, 
sont bien plutot hors de service que ceux qui 
tirent a 17°. II n’en faut faire usage que dans 
les batteries qui defendant des mouillages dloi- 
gnes de plus de 1 , 5 oo toises. Un vaisseau ne 
mouille jamais la ou il peut tomber des boulets 
a son bord. Les mortiers que M. de Gribeauval 
a fait couler, n’ont qu’une faible portee , parce 
qu’on la trouvait suffisante pour bombarder 
les places, et qu’avec une plus grande portee 
le tir devient trop incertain. II se presente 
pourtant des circonstances ou les mortiers a 
grande portee sont utiles. La rade d’Hyeres , 
par exemple, a un mouillage eloigne de 1,800 
toises de la cote, et est par consequent hors 
de portee des pieces sur affuts de cote ordi- 
naire, des mortiers a la Gomer, fet de ceux de 
dix pouces. L’ennemi a done pu impunement 
mouiller dans cette rade sans y etre inquiete; 
mais , aussitot qu’on eut place aux batte- 
Memoires. — Tome I. 3 
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ries quelques pieces de 24 011 de 36 stir affut , 
a 4^°, et des mortiers a la Yillantroys , ou de 
ceux de Seville qai envoient des fcombes a 
deux mille cinq cents et trois mille toises, les 
ennemis cesserent de mouiller dans cette rade. 
II en est de meme du golfe de la Spezzia ; les 
ennemis pourraient, sansrien craindre, mouil- 
ler an milieu de ce golfe, si les batteries des 
cotes n’etaient pas armees ainsi qu’on vient de 
l’indiquer. 

Ces principes ont recu, depuis, les plus 
grands developpements , et ont ete appliques en 
grand , principalement pour defendre de gran- 
des rivieres , comme I’Escaut , la Gironde , les 
rades foraines de Brest , de l’ile d’Aix, etc. Ces 
principes ne sont point contraires a ceux de 
l’artillerie de M. de Gribeauval; car il sera tou- 
jours vrai que lartillerie est de mauvais service , 
quand elle tire trop loin; elle fait pen d’effet, et 
a l’inconvenient de briser les affuts, les plates- 
formes, et les pieces meme. Notre metal n’a pas 
assez de tenacite pour resister long-temps a une 
explosion de vingt a trente livres de poudre. 

§ VII. 

Napoleon se rend it aux Bouches-du-Rhone , 
d’ou il commenca sa tournee pour Farmemenl 
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des cotes de la Mediterranee. Il eut dans toutes 
les villes de vives discussions avec les autorites 
et les societes populaires ; elles auraient voulu 
voir des batteries etablies a chaque village, a 
chaque hameau situe sur le bord de la mer. . 

Le fond du golfe de Lyon etait consider^ par 
les navigateurs de la Mediterranee cornme 
une mer impraticable ; mais les Anglais ont 
change ces idees. On les a vus mouiller a 
1’embouchure du Rhone , et s’y tenir par les 
plus gros temps. Ce mouillage les mettait a 
meme de profiter du fleuve pour faire de l’eau. 
Le mouillage du Buc est bon, il est defendu 
par un petit chateau. La passe est tres-etroite ; 
mais les vaisseaux de guerre peuvent y entrer. 

Lorsque le canal d’ Arles sera termine , le 
Buc sera le port du Rhone , et fera eviter la 
barre qui est difficile, n’ayant que sept pieds 
d’eau; ce qui fait qu’ii n’y passe que des alleges 
qui naviguent mal et ne vont que vent arriere. 
Le canal d’ Arles mettra Marseille, Toulon, l’ar- 
mee d’ltalie , en communication reguliere avec 
Lyon, Paris, Strasbourg. Le Buc est destine a 
etve dans la Mediterranee le port de construc- 
tion des vaisseaux de guerre , cotnme Toulon 
et la Spezzia sont des ports d’armement et de 
desarmement. 

Depuis le Buc jusqu’a Marseille, il n’y a que 

' 3 . 
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de petites batteries pour proteger le cabotage , 
et de petites anses ou des chaloupes seulement 
peuvent mouiller. 

A Marseille , le vrai mouillage est a l’lstae. Le 
general d’artillerie y fit construire deux fortes 
batteries, armees chacune de huit pieces. Elies 
furent places de maniere a pouvoir appuyer 
fortement les deux ailes d’une ligne d’embos- 
sage : elles n’ont jamais servi ; mais dans 1’infe- 
riorite ou se trouvaient nos forces de mer , il eta i t 
utile d’assurer la protection de ee mouillage. Le 
port de Marseille ne peut recevoir que des fre- 
gates , et les forts Saint-Jean et Saint-Nicolas 
1’assurent suffisamment. De Marseille a Toulon , 
il n’y a que des batteries de la troisieme espece, 
hormis eelles qui protegent les petits ports et 
mouillages de Cain, la Ciotat, Bandolle, qui 
sont de la deuxieme. Une tour est necessaire 
sur la petite lie en avant de la Ciotat. 

La defense de Toulon est de la plus haute 
importance : c’est la ou il ne fat rien epargne. 
La rade est d^fendue par les batteries du cap 
Cepe et du cap Brun. Il dtait d’ usage d’avoir 
beaucoup de batteries a la presqu’ile de Cepe ; 
ce qui avait le grand inconvenient, dans le cas 
ou, a la suite d’un debarquement, l’ennemi 
s’emparerait brusquement de cette presqu’ile , 
de lui permettre den employer les batteries 
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centre notre escadre mouillee dans la rade. 
Cette consideration a fait prendre la resolution 
de n’avoir au cap Cepe qu’une seule batterie, 
protegee par un fort appuye a la croix des 
signaux : en sorte que Fennemi , maitre de la 
presqu’ile , n’aurait pas en son pouvoir la bat- 
terie qui defend l’entree de la rade : cette bat- 
terie fut armee de trente bouches a feu. De 
tout temps il a fallu , pour rassurer les officiers 
de marine, avoir un camp dans la presqu’ile, 
au lieu que desormais avec la seule garnison 
de la batterie on est a l’abri de toute crainte. 

La batterie du cap Bran est domine'e par la 
hauteur qui se trouve a six cents toises du 
fort la Malgue. Ce qui fait que Fennemi , qui 
aurait debarque aux lies d’Hyeres, pourrait 
s’emparer de la batterie malgre le fort la 
Malgue, et fermer ainsi les rades. 

Le fort la Malgue aurait du etre place sur la 
hauteur dite du cap Brun. II serait , il est vrai, 
plus eloigne de la place de six cents toises ; 
mais il protegerait le cap qui ferme la rade : 
d’ailleurs, il aurait une force double, place 
sur ce point culminant. Une redoute de cent 
cinquante mille francs aurait ele suffisante sur 
l’emplacement actuei du fort la Malgue. 

Les batteries de FEguillette et de Balagnier 
defendent la petite rade, et .sent defenduespar 
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Ies hauteurs du Cair ou etait situe le petit 
Gibraltar. L’ennemi , en s’emparant de ces hau- 
teurs, aurait pu brfiler l’escadre frainaise en 
rade, meme en negligeant la presqu’ile de Cepe; 
aussi etait- il d’usage de placer la un deuxieme 
camp. On a etabli sur ce promontoire une 
redoute (modele n° i ) d’un million , qui, avec 
deux ou trois cents homines de garnison , en 
assure la possession. 

Les batteries de la grande tour , opposees a 
Balagnier et l’Eguillette , se trouvent dominees 
par le fort la Malgue. 

Pour empecher 1’ennemi de mouiller dans la 
rade d’Hyeres , il faut des mortiers dits a la 
Villantroys qui lancentleurs projectiles a deux 
mille cinq eents toises an moins, ainsi que 
des pieces sur affut de 43°. Le mouillage est 
eloigne de deux mille trois cents toises de 
toutes cotes ; avant que les batteries de ces 
rades ne fussent ainsi armees , les Anglais y 
mouillaient constamment. Des lies d’Hyeres a 
Saint-Tropez, toutes les batteries sont de la troi- 
sieme espece ou seulement destinees a proteger 
les caboteurs. Saint-Tropez doit etre considere 
comrne batterie de la deuxieme espece. Frejus 
et Juan offrent des mouillages a des escadres 
de guerre; il etait necessairc d’y etabli r des 
batteries de la premiere espece. 
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Le golfe Juan qui touche a Antibes , est ia 
meilleure rade des cotes de Provence depuis 
Toulon. On y a vu des escadres de douze vais- 
seaux , bloquees par des escadres anglaises su- 
perieures , y rester en surete sous la protection 
des batteries que le general d’artillerie avait 
fait construire. Le mouillage d’Antibes et de 
Nice ne doit etre defendu que par des bat- 
teries de la deuxieme espece. Villefrancfee a 
une excellente rade , capable de recevoir de 
grandes escadres. Elle fut armee avec des bat- 
teries de la premiere espece. Aucune escadre 
n’a jamais ete dans le cas de s’y refugier ; mais 
tout avait ete dispose pour y assurer une bonne 
protection. De Nice a Yado, ce qui fait la dis- 
tance d’une trentaine de lieues, il n’y a que 
des batteries de la troisieme espece. Yado est 
une rade qui, quoique mediocre, est regardee 
comme la quatrieme dans cette partie de la 
Mediterranee : on y avait eleve de fortes bat- 
teries. 

De la a Genes , il n’y a que des batteries pour 
la protection du cabotage. 

Genes est un port mediocre ; il peut cepen- 
dant servir de refuge a quelques vaisseaux. On 
avait projete de faire une nouvelle levee pour 
rendre le mouillage plus sur. 
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§ VIII. 

Napoleon joignit a Nice le quartier- general 
tie i’armee d’ltalie , en mars 1 794- Elle etait 
alors commandee par le general Dumerbion, 
vied et brave officier , qui avail ete dix ans ca- 
pitaine de grenadiers , dans les troupes de 
ligne. II avait des connaissances ; mais la goutte 
le retenait au lit , la rnoitie du temps : il avait 
fait la guerre entre le Var et la Roya , et con- 
naissait parfaitement toutes les positions des 
montagnes qui eouvraient Nice. 

Le nouveau general d’artillerie alia visiter 
tons les avant - postes , et reconnaitre la ligne 
occnpee par 1’armee. II est du devoir d’un ge- 
neral d’artillerie de eonnaitre l’ensemble des 
operations de 1’armee, etant oblige de fournir 
les divisions d’armes et de munitions. Ses rela- 
tions avec les commandants d’artillerie , dans 
chacune d’elles, le mettent au courant de tous 
les mouvements , et la conduite, de son grand 
pare depend de ces renseignements, 

Au retour de cette tournee, il remit au ge- 
neral Dumerbion un memoire sur 1’atlaque 
malheureuse du general Brunet , sur les moyens 
tie prendre Saorgio, et de rejeter l’ennemi au 
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dela ties grandes Alpes , en s’emparant du col de 
Tende. Si Ton reussissait a se porter ainsi sur 
la chaine superieure des Alpes, on aurait des 
positions inexpugnables , qui , n’exigeant que 
peu de monde pour leur defense , rendraient 
disponibles beaucoup de troupes. 

Ces idees , d£veloppees devant un conseil ou 
siegeaient Robespierre jeune et Rieord, repre- 
sentants du people, furent adoptees sans au- 
cune opposition. Depuis la prise de Toulon , 
la reputation du general d’artillerie accreditait 
suffisamment ses projets. 

Le territoire de Nice test eonopris entre le 
Var et la Roya. La chaussee de Nice a Turin qui 
passe a Saorgio ne suit aucune vallee ; elle passe 
a t ravers les collines et les montagnes. La vallee 
du col de Tende est la Roya. Cette riviere prend 
sa source dans le col raeme , et descend a la mer 
pres de Vintinnlle ; elle offre des debouches. 

La Nervia prenant sa source pres de Mont- 
jove, plus bas que Saorgio et que le col Ar- 
dente, ne descend pas de la haute chaine des 
Alpes, non plus que le Taggio, dont la source 
est entre Triola et le col Ardente. 

§ IX. 

Le 8 avril , en consequence des plans du 
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general d’artillerie , une partie de i’armee , sous 
les ordres du general Massena ( le general Du- 
merbion etant reteriu ail lit par un acces de 
goutte ) , filant le long de la corniche , par Men- 
ton , passa la Roya. Elle se divisa en quatre 
colonnes : la premiere remonta la Roya ; la 
deuxieme, la Nervia; la troisieme, le Taggio; 
la quatrieme se dirigea sur Oneille. 

La coionne d’Oneille rencontra un corps 
autrichien et piemontais , sur les hauteurs de 
Sainte-Agathe , le battit et le repoussa : dans 
ce combat, le general de brigade Brule fut 
tue. Le quartier- general fut porte a Oneille, 
et on mit sur - le - champ des troupes en mar- 
che , pour s’emparer de Loano. 

D’Oneilie , les troupes francaises marcherent 
aux sources du Tanaro, battirent les ennemis 
sur les hauteurs de Ponte - Dinave , s’empare- 
rent du chateau d’Ormea, oil elles firent 4°° 
prisonniers ; elles entrerent a Garezzio , et se 
trouverent mattresses de la chaussee qui con- 
duit de Garezzio a Turin. On communiqua avec 
Loano par Bardinetto et le petit Saint- Bernard . 

Cependant le mouvement des trois colonnes 
qui avaient suivi les vallees de la Roya , du 
Taggio, et de la Nervia, et celui des troupes 
qui avaient debouche en Piemont par les sour- 
ces du Tanaro, repandirent de justes alarmes 
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a la cour de Sardaigne. L’armef piemontaise, 
occupant les camps appuyes a Saorgio , allait 
etre coupee : elle pouvait etre prise, et la 
perte d’une armee piemontaise de 20,000 
hommes eut entraine celle de la monarchic. 
L’armee piemontaise se hata done d’abandon- 
ner ces fameuses positions qui avaient ete arro- 
sees de tant de sang, et ou les troupes piemon- 
taises avaient acquis quelque gloire. Saorgio 
fut aussitot investie , et cette place capitula. 
Le 20 avril , les troupes piemontaises vinrent 
occuper le col de Tende j inais elles n’y res- 
terent pas long- temps : le 7 mai , apres une 
attaque tres-vive , elles en furent chassees. 
Ainsi tomba au pouvoir des Francais toute la 
crete superieure des Alpes. 

§ X. 

La ligne de l’armee francaise fut etablie ainsi: 
la droite etait appuyee a Loano; ensuite la 
ligne passait a San-Bardinetto , etle petit Saint- 
Bernard, dominait le Tanaro, traversait la val- 
lee, arrivait au col de Terme qui domine les 
sources du Tanaro , sur la gauche , au-dela d’Or- 
mea ; de la elle arrivait , par la crete supe- 
rieure des Alpes, au col de Tende. La ligne 
continuait sur le col superieur qui domine la 
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vallee de Lastrera , et venait appuyer la gauche 
a la droite de 1’armee des Alpes , au camp de 
Tormes. 

Le resultat de ces manoeuvres avait mis au 
pouvoir de l’armee d’ltalie, phis de soixante 
bouch.es a feu. Saorgio avait ete trouvee bien 
approvisionnee en vivres et munitions de toute 
espece : c’etait le depot principal de toute l’ar- 
mee piemontaise. 

Le roi de Sardaigne fit juger et passer par 
les armes le commandant de Saorgio : il fit. 
bien. Ce commandant pouvait se defendre en- 
core douze on quinze jours. Il est vrai que le 
resultat eut ete le meme; car les Piemontais 
ne pouvaient le secourir. Mais, a la guerre, 
un commandant de place n’est pas juge des 
evenements ; il doit defendre la place jusqu’a la 
derniere heure ; il merite la mort quand il la 
rend un moment plus tot qu’il n’y est oblige. 
L’armee francaise resta dans ces positions jus- 
qu’en septembre, que 1’on apprita Nice qu’un 
corps considerable d’Autrichiens se portait sur 
la Bormida : alors le general Dumerbion mit en 
mouvement l’armee , pour aller reconnaitre 
l’armee autrichienne , et s’emparer de ses ma- 
gasins que l’on disait avoir ete avances jus- 
qu’a Cairo. Les repre'sentants Albitte et Sali- 
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cetti accompagnaient l’armee francaise : le ge- 
neral, commandant de l’artillerie , dirigeait les 
operations; ce qui le sauva de comparaitre a la 
barre de la contention. 

§ XI. 

Napoleon, faisant son inspection a Marseille, 

fat interpele par le representant 

qui lui fit connaitre que les societes populaires 
voulaient piller les magasins a poudre. Le ge- 
neral d’artillerie lui remit un plan pour con- 
struire une petite muraille crenelle sur les 
ruines des forts Saint-Jacques et Saint-Nicolas : 
ces deux forts avaient ete demolis par les Mar- 
seillais, au commencement de la revolution. 
C’etait un objet de pen de depense; quelques 
mois apres, il y eut un decret qui appela a la 
barre de la convention le commandant d’artil- 
lerie de Marseille , comme ayant presente un 
projet de retablir les forts Saint-Jacques et Saint- 
Nicolas, contre les patriotes. 

Le decret designait le commandant d’artillerie 
de Marseille, et Napoleon etait general d’artil- 
lerie de l’armee d’ltalie. Le colonel Sugny, que 
cela regardait textuellement , se rendit, suivant 
la lettre du decret , a Paris. 
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Arrive a la barre, il prouva que le plan et 
les memoires n’etaient pas de sa main , et que 
cette affaire lui etait etrangere : le tout s’eclair- 
cit,et Ton revint a Napoleon; mais lesrepi’esen- 
tants pres de l’armee d’ltalie , qtii avaient besoin 
de lui pour la direction des affaires de cette 
armde, ecrivirent a Paris, et donnerent des ex- 
plications a la convention, qui s’en contenta. 

§ XII. 

Les Francais se rendirent tie Loano a Bardi- 
netto, ou Ton passa les gorges de la Bormida; 
et, le 26 septembre, ils vinrent sur Balestrino, 
d’ou ils descendirent sur Cairo ou le Cair. 
On rencontra alors un corps de 12 a i 5 ,ooo 
Autrichiens manoeuvrant tlans la plaine , et 
qui, a la vue de l’armee francaise, se mit 
aussitot en retraite et se porta sur Dego. Les 
Francais l’y attaquerent bientot ; et apres un 
combat d’arriere-garde , oti les Autrichiens per- 
dirent quelques prisonniers , ceux-ci se reti- 
rerent sur Acqui. Maitres de Dego, les Francais 
s’arreterent ; leur but etait atteint : ils avaient 
pris plusieurs magasins et reconnu que Fon 
n’avait rien a craindre de Fexpedition des 
Autrichiens. La marche des Francais jeta l’a- 
larme dans toute Fltalie. L’armee revint sur 
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Savone , ea traversant Montenotte superieure 
et Montenotte inferieure. 

La droite de l’armee fut portae de Loano sur 
Ies hauteurs de Yado, afin de raster maitresse de 
cette rade qui est la meilleure et la plus impor- 
tante qui soit dans ces mers , et d’empecher les 
corsaires anglais d’y venir mouiller. La ligne 
de 1 ’armee francaise passait alors par Settipani , 
Melaguo, Saint- Jacques, et gagnait Bardinetto 
et le col de Tende. 

Le reste de l’annee 1794 se passa a mettre en 
16 tat de defense les positions occupies par l’ar- 
mee , principalement Yado. La connaissance 
que Napoleon acquit , dans ces circonstances , 
de toutes les positions de Montenotte, lui fut 
bientot utile , lorsqu’il vint commander en 
chef la meme armee , et lui permit de faire la 
manoeuvre hardie qui lui valut les succes de la 
bataille de Montenotte , a l’ouverture de la cam- 
pagne d’ltalie, en 1796. Au mois de mai 1795 , 
Napoleon quitla le commandement de l’armee 
dltalie , et se rendit a Paris : il avait ete place 
sur la liste des generaux destines a servir dans 
Tarmfo de la Yendee. On lui avait donne le 
commandement d’une brigade d’infanterie : il 
refusa cette destination , et reclama. 
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§ XIII. 

Cependant le commandement de l’armee 
d’ltalie avail ete confie a Kellermann : ce ge- 
neral etait brave de sa personne : naais , n’ayant 
pas l’habitude des grands commandements , il 
ne fit que de mauvaises dispositions, et, a la fin 
de juin, l’armee perdit les positions de Vado £ 
de Saint-Jacques et de Bardinetto. Le general 
Kellermann menaca meme d’evacuer la riviere 
de Genes, et jeta 1’alarme dans le comite de 
salut public , ou on avait reuni tous les repre- 
sentants qui avaient ete aux armees d’ltalie, 
pour les consulter. Ils designerent Napoleon, 
comme connaissant parfaitement les localites : 
le comite le fit appeler, et le mit en requisition. 
II se trouva attache au comite topographique ; 
il prescrivit a l’armee d’ltalie la'ligne de Bor- 
ghetto , ligne tellement forte , qu’il ne fallait , 
pour la garder, qu’une armee moitie moins 
considerable que la notre : elle sauva l’armee 
frangaise, et lui conserva la riviere de Genes. 
Les ennemis l’attaquerent plusieurs fois avec de 
grandes forces; ils furent toujours repousses, 
et y perdirent tin monde considerable. 

A la fin de l’annee , le gouverneraent , con- 



SlfeGB 1)F. TOULON. /jg 

vaincu de l’incapaeite du general Kellermann , 
le rempla§a , dans son commandement , par le 
general Scherer. 

Le 22 novembre , ce general, ayant recu 
quelques renforts de l’armee des Pyrenees , at- 
taqua le general ennemi Devins , a Loano , 
s’empara de ses lignes , fit beaucoup de pri- 
sonniers , prit un nombre considerable de ca- 
nons ; et , s’il eut ete entreprenant , il aurait 
fait la conquete de i’ltalie. II ne pouvait y avoir 
nn meilleur moment : mais Scherer etait inca- 
pable d’une operation aussi importante; et , 
loin de chercher a profiter de ces avantages , 
il retourna a Nice , el fit entrer ses troupes 
dans les quartiers d’hiver. 

Les generaux ennemis , apres avoir rallie les 
leurs , prirent e'galement des quartiers d’hiver. 




Me moires. —Tome /. 
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Xjorsqu’une deplorable faiblesse et ime ver- 
satilite sans fin se manifestent dans les conseils 
du pouvoir; lorsque cedant tour a tour a l’in- 
fiuence de partis contraires , et vivant au jour 
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le jour, sans plan fixe, sans marche assuree , 
il a donne la mesure de son insuffisance , et 
que les citoyens les plus moderes sont forces de 
convenir que l’etat n’est plus gouverne ; lors- 
qu’enfin , a sa nullite au dedans, l’administra- 
tion joint le tort le plus grave qu’elle puisse 
avoir aux yeux d’un people fier, je veux dire 
IVvilissement au dehors , alors une inquietude 
vague se repand dans la societe , le besoin de 
sa conservation l’agite , et promenant sur elle- 
meme ses regards, elle semble chercher un 
homrae qui puisse la sauver. 

Ce genie tutelaire , une nation nombreuse le 
renferme toujours dans son sein ; mais quel - 
quefois il tarde a paraitre. En effet, ii ne suffit 
pasqu’il existe , il faut qu’il soit connu; il faut 
qu’il se eonnaisse lui-meme. Jusque-la tonics 
les tentatives sont vaines, toutes les menees 
impuissantes; l’inertie du grand nombre pro- 
tege le gouvernement nominal, et, malgre son 
imperitie et sa faiblesse , les efforts de ses en- 
nemis ne prevalent point contre lui. Mais que 
ee sauveur, impatiemment attendu, donne tout 
a coup un signe d’existence, l’instinct national 
le devine et l'appelle , les obstacles s’applanis- 
sent devant lui , et tout un grand peuple vo- 
lant sur son passage semble dire: Le voila ! 
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§ i er . 

Telle etait la situation des esprits en France , 
en l’annee 1799, lorsque le 9 octobre ( 16 ven- 
demiaire an VIII), les fregates la Muiron, la 
Carrere , les chebeeks la Revanche et la For- 
tune , vinrent a la pointe du jour mouiller dans 
le golfe de Frejus. 

Des qu’on eutreconnu des fregates frangaises, 
on soupconna qu’elles venaient d’Egypte. Le 
desir d’avoir des nouvelles de l’armee fit accou- 
rir en foule les citoyens sur le rivage. Bientot 
la nouvelle se repandit que Napoleon etait a 
bord. L’enthousiasme fut tel que meme les 
soldats blesses sortirent des hopitaux malgre les 
gardes , pour se rendre au rivage. Tout le 
monde pleurait de joie. En un moment la mer 
fut couverte de canots. Les officiers des batte- 
ries, les douaniers, les equipages des batiments 
mouill^s dans la rade , enfin tout le peuple , 
assaillirent les fregates. Le general Pereymont 
qui commandait sur la cote , aborda le pre- 
mier. C’est ainsi qu’elles eurent Pen tree ; avant 
1’arrivee des preposes de la sante, la commu- 
nication avail eu lieu avec toute la cote. 

L’ltalie venait d’etre perdue, la guerre allait 
etrereportee sur 1 c Var, et des-lors Frejus crai- 
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gnait une invasion. Le besoin d’ avoir un chef 
a la tete des affaires etait trop imperieux; l’im- 
pression de l’apparition soudaine de Napoleon 
agitait trop vivement tous les esprits pour lais- 
ser place k aucune des considerations ordinai- 
res; les preposes de la sante declarerent qu’il 
n’y avait pas lieu a la quarantaine , motivant 
leur proces-verbal sur ce que la pratique avait 
eu lieu a Ajaccio. Cependant cette raison n’etait 
pas valable, c’etait seulement un motif pour 
mettre la Corse en quarantaine. L’ administra- 
tion de Marseille en fit quinze jours apres l’ob- 
servation avec raison. Il est vrai que depuis 
ciuquante jours que les batiments avaientquitte 
l’Egypte, aucune maladie ne s’etait declaree a 
bord, et qu’avant leur depart la peste avait 
cesse depuis trois mois. 

Sur les six heures dusoir, Napoleon, accom- 
pagne de Bertbier, monta en voiture pour se 
rendre a Paris. 

§ II. 

Les fatigues de la traversee et les effets de la 
transition d’un climat sec a une temperature 
humide, deciderent Napoleon a s’arreter six 
heures a Aix. Tous les habitants de la ville et 
des villages voisins accouraient en foule et te- 
moignaient le bonheur qu’ils eprouvaient de le 
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revoir. Partout la joie etait extreme : ceux qui 
des campagnes n’avaidnt pas le temps d’arriver 
sur la route sonnaient les cloches , et pla§aient 
des drapeaux sur les clochers. La nuit , ils les 
couvraient de feux. Ce n’ etait pas un eitoyen 
qui rentrait dans sa patrie, ce n’etait pas un 
general qui revenait d’une armee victorieuse ; 
c’etait deja un souverain qui retournait dans ses 
etats. L’enthousiasme d’ Avignon , Montelimart, 
Valence, Vienne, ne fut surpasse que par les 
elans de Lyon. 

Cette ville, ou Napoleon sejourna douze lieu- 
res, fut dans un d^lire universel. De tout temps 
les Lyonnais out niontre une grande affection 
a Napoleon, soil que cela tienne a cette gene- 
rosity de caractere, qui est propre aux Lyon- 
nais; soit que Lyon se considerant comme la 
metropole du Midi , tout ce qui etait relalif a 
la surete des frontieres du cote de l’ltalie, tou- 
chat vivement ses habitants ; soit enfin que 
cette ville, composee en grande partie de Bour- 
guignons et de Dauphinois , partageat les sen- 
timents plus fortement existants dans ces deux 
provinces. Toutes les imaginations etaient en- 
core exaltees par la nouvelle qui circulait de- 
puis huitjours de la bataille d’Aboukir et des 
hrillants succes des Francais en Egypte, qui 
contrastaienttantavec lesdefaites de nos armees 
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d’Allemagne et d’ltalie. De toute part le peuple 
semblait dire :» Nous sommes nombreux, nous 
« sommes braves, et eependant nous sommes 
« vaincus : il nous manque un chef pour nous 
« diriger; il arrive, nos jours de gloire vont re- 
« venir « ! 

Cependant la nouvelle du retour de Napoleon 
etait parvenue a Paris : on l’annonca sur tous 
les theatres; elle produisit une sensation ex- 
treme, une ivresse generale. Les membres du 
directoire la durent partager. Quelques mem- 
bres de la soeiete du manege en palirent; mais, 
ainsi que les partisans de I’etranger , ils dissi- 
mulerent et se livrerent au torrent de la joie 
generale. Baudin, depute des Ardennes, hoinme 
de bien., vivement tourmente de la facheuse 
direction qu’avaient prise les affaires de la re- 
publique, mourut de joie en apprenant le re- 
tour de Napoleon. 

Napoleon avail deja passe Lyon, lorsque son 
debarquement fut annonce a Paris. Par une pre- 
caution bien convenable a sa situation , il avail 
indique a ses eourriers une route differente de 
celle qu’il prit; de sorte que sa femme, sa fa- 
mille , ses amis , se tromperent en voulant allcr 
a sa rencontre : ce qui retarda de plusieurs 
jours le; moment ou il put les revoir. Arrive 
ainsi a Paris , tout-a-fait inattcndu, il etait dans 
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sa maison , rue Chantereine , qu on ignorait en- 
core son arrivee dans la capitale. Deux heures 
apres il se pr^senta au directoire : reconnu par 
des soldats de garde, des cris d’allegresse l’an- 
noncerent. Chacun des xnembres du directoire 
semblait partager la joie publique; il n’eut qu’a 
se louer de l’accueil qu’il re^ut. 

La nature des evenements passes l’instruisait 
de la situation de la France, et les renseigne- 
ments qu’il s’etait procures sur la route, l’avaient 
mis au fait de tout. Sa resolution etait prise. 
Ce qu’il n’avait pas voulu tenter a son retour 
d’ltalie , il etait determiaa &Je. faire aujourd’hui. 
Son mepris pour le gouvernement du direc- 
toire et pour les meneurs des conseils etait ex- 
treme. 

Resolu de s’emparer de l’autorite, de ren- 
dre a la France ses jours de gloire, en don- 
nant une direction forte aux affaires publiques: 
c’etait pour l’execution de ce projet qu’il etait 
parti d’Egypte ; et tout ce qu’il venait de ,voir 
dans l’iuterieur de la France avait accru ce sen- 
timent et fortifie sa resolution. 

§ III. 

De l’ancien directoire, il ne restait que Bar- 
ras : les autres membres e'taient Roger-Ducos, 
Moulins, Gohier, ct Sieves. 
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— Ducos etait un homme d’un caractere 
borne et facile. 

— Moulins, general tie division , n’avaitpas 
fait la guerre , il sortait des gardes-francaises , 
et avait recu son avancement dans Farmee de 
Fiuterieur. C’etait un honnete homme, patriote 
cliaud et droit. 

— Gohier etait un avocat .de reputation , 
d’un patriotisme exalte, jurisconsulte distin- 
gue; homme integre et franc. 

— Sieyes etait depuis long -temps connu 
de Napoleon. Ne a Frejus, en Provence , il avait 
commence sa reputation avec la revolution ; 
il avait ete nomme a l’assemblee constituante 
par les electeurs du tiers-etat de Paris, apres 
avoir ete repousse par l’assemblee du clerge, 
qui se tint a Chartres. C’est lui qui fit la bro- 
chure, Qu’est-ce que le tiers? qui eut une si 
grande vogue. Il n’est pas homme d’execution : 
connaissant peu les hommes , il ue sait pas 
les faire agir. Ses etudes ayant toutes ete di- 
rigees vers la metaphysique, il a les defauts 
des metaphysiciens , et dedaigne trop souvent 
les notions positives; mais il est capable de 
donner des avis utiles et lumineux dans les 
eirconstances et dans les crises les plus se- 
rieuses. G’est a lui que Foil doit la division de 
la France en departements , qui a detruit Fes- 
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prit de province. Quoiquil n’ait jamais occupe 
ia tribune avec eclat, il a ete utile au succes 
de la revolution par ses conseils dans les co- 
in ites. 

II avait ete-nomme directeur, lors de la crea- 
tion du directoire; mais, ayant refuse alors, 
Lareveillere le remplaca. Envoye depuis en 
ambassade a Berlin, ii puisa dans cette mis- 
sion une grande defiance de la politique de la 
Prusse. 

II siegeait depuis peu au directoire , mais il 
avait deja rendu de grands services , en s’oppo- 
sant aux succes de la social#, du. manege, qu’il 
voyait prete a saisir le timon de l’etat. Il etait 
en horreur a cette faction ; et, sans craindre de 
s’attirer l’inimitie de ce puissant parti, il com- 
battait avec courage les menees de ces hommes 
de sang, pour sauver la republique du desastre 
dont elle etait menacee. 

A l’epoque du i3 vendemiaire, le trait sui- 
vant avait mis Napoleon a meme de le bien 
juger. Dans le moment le plus critique de cette 
journee, lorsque le comite des quarante avait 
perdu la tete, Sieyes s’approcha de Napoleon, 
l’emmena dans une embrasure de croisee, pen - 
dant que le comite deliberait sur Ia reponse a 
faire a la sommation des sections. « Vous les 
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« entendez , general ; ils parlent quand il fau~ 
« drait agir : les corps ne valent rien pour di- 
« riger les armees, car ils ne connaissent pas 
« le prix du temps et de l’occasion. Vous n’a- 
« vez rien a faire ici : allez , general, prenez 
« conseil de votre genie et de la position de 
« la patrie : l’esperance de la re'publique n’est 
« qu’en vous. » 

§ IV. 

Napoleon accepta un diner chez chaque di- 
recteur, sous la condition que ce serait en 
famille, et sans aucun etrariger. Un repas d’ap- 
parat lui. fut donne par le directoire. Le corps- 
legislatif voulut suivre cet exemple : lorsque 
la proposition en fut faite au comite -general, 
il s’eleva une vive opposition; la minorite ne 
voulant rendre aucun hommage au general Mo- 
reau, que Ton proposait d’y associer ; elle l’ac- 
eusait de s’etre mal conduit au 18 fructidor. 
La majority eut recours, pour lever toute dif- 
ficulte, a l’expedient d’ouvrir une souscrip- 
tion. Le festin fut donne dans l’eglise Saint- 
Sulpice; la table etait de sept cents cou verts. 
Napoleon y resta pen , y parut inquiet el fort, 
preoecupe. Chaque ministre voulait lui don- 
ner une fete; il n'accepta qirun diner chez 
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celui de la justice, qu’il estimait beaucoup : il 
desira que les principaux jurisconsultes de la 
republique s’y trouvassent; il y fut fort gai, 
disserta longuement sur le code civil et cri- 
minel, au grand etonnement de Tronchet, de 
Treilhard, de Merlin, de Target, et exprima 
le desir qu’un code simple, et approprie aux 
iumieres du siecle, regit les personnes et les 
proprietes de la republique. 

Constant dans son systeme , il gouta peu ces 
fetes publiques, et adopta le meme plan de 
conduite qu’il avait suivi a son premier re- 
tour d’ltalie. Toujours vetu de Funiforme de 
membre de l’lnstitut , il ne se montrait en pu- 
blic qu’avec cette socidte : il n’admettait dans 
sa maison que les savants, les generaux de sa 
suite, et quelques amis; Regnault -de- Saint- 
Jean -d’Angely, qu’il avait employe en Italie, 
en 1797, et que depuis il avait place a Malte; 
Volriey, auteur d’un tres-bon V oyage en itgyple; 
Rcederer, dont il estimait les nobles sentiments 
et la probite ; Lucien Bonaparte , un des ora- 
teurs les plus influents du conseil des cinq- 
cents : il avait soustrait la republique au re- 
gime revolutionnaire , en s’opposant a la de- 
claration de la patrie en danger; Joseph Bona- 
parte, qui tenait une grande maison, et etait 
fort accredits. 
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II frequentait l’lnstitut; raais il ne se renda.t 
aux theatres qu’aux moments oil il n’y etait 
pas attendu, et toujours dans des loges gril 
lees. 

Cepeudant toute l’Europe retentissait de l’ar- 
rivee de Napoleon ; toutes les troupes , les 
amis de la republique, 1’Italie meme, se li- 
vraient aux plus kautes esperances : l’Angle- 
terre et l’Autriche fremirent. La rage des An- 
glais se tourna contre Sidney-Smith et Nelson , 
qui commandaient les forces navales anglaises 
dans la Mediterranee. Un grand nombre de 
caricatures sur ce sujet tapisserent les rues de 
Londres (i). 

— Talleyrand craignait d’etre mal regu de 
Napoleon. Il avait ete convenu avec le direc- 
toire et avec Talleyrand qu’aussitot apres Ie 
depart de 1’expedition d’Egypte, des negocia- 
tions seraient ouvertes sur son objet, avec la 
Porte. Talleyrand devait meme etre le negocia- 
teur , et partir pour Constantinople vingt-quatre 
heures apres que 1’expedition d’Egypte aurait 
quitte le port de Toulon. 


(i) Dans Tune, on representait Nelson s’amusant a dra- 
per lady Hamilton, pendant que la fregate la Muiron passaig 
entre les jambes de I’amiral- 
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Get engagement, formellement exigy, et po- 
sitivement consenti, avait ete mis en oubli; 
non-seulement Talleyrand etait reste a Paris , 
mais aucune negociation n’avait eu lieu. Talley- 
rand ne supposait pas que Napoleon en eut 
perdu le souvenir ; mais l’influence de la so- 
ciety du manege avait fait renvoyer ce minis - 
tre : sa position etait une garantie; Napoleon 
nele repoussa point. Talleyrand d’ailleurs em- 
ploya toutes les ressources dun esprit souple et 
insinuant, pour se concilier un suffrage qu’il 
lui importait de captiver. 

— Fouche etait ministre de la police de- 
puis plusieurs mois; il avait eu, apres le x3 
vendemiaire, quelques relations avec Napo- 
leon, qui connaissait son immoralite et la 
versatility de son esprit. Sieyes avait fait fer- 
mer le manege, sans sa participation. Napo- 
leon fit le 1 8 brumaire, sans mettre Fouche 
dans le secret. 

— Real, commissaire du directoire pres le 
departement de Paris, inspirait plus de con- 
fiance a Napoleon. Zele pour la revolution, 
il avait ete, dans un temps d’orages et de trou- 
bles, snbstitut du procureur de la commune 
de Paris. Son coeur etait ardent, mais penetre 
de sentiments nobles et genereux. 
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§ V. 

Toutes les classes de citoyens , toutes les 
contrees de la France, attendaient avec une 
grande impatience ce que ferait Napoleon. De 
toutes parts on lui offrait des bras et une sou- 
mission entiere a ses volontes. 

Napoleon passait son temps a ecouter les 
propositions qui lui etaient faites, a observer 
tous les partis ; et enfin a se bien penetrer de 
la vraie situation des affaires. Tous les partis 
voulaient un changement , et tous le vou- 
laient faire avec lui , meme les coryphees du 
manege. 

Bernadotte , Augereau, Jourdan , Marbot , etc., 
qui etaient a la tete des meneurs de cette so- 
ciety, offfirent a Napoleon une dictature mili- 
taire, lui proposerent de le reconnaitre pour 
chef, et de lui confier les destinees de la repu- 
blique, pourvu qu’il secondat les principes de 
la societe dn manege. 

Si eyes, qui disposait au directoire de la voix 
de Roger-Duoos et tie la majorite du conseil 
des anciens, et seulement d’une petite mino- 
rity dans celui des cinq-cents, lui proposait 
de le placer a la tete du gouvernement , en 
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changeant la constitution de l’an III , qu’il ju- 
geait mauvaise , et d’adopter les institutions et 
la constitution qu’il avait meditees, et qui 
etaient encore dans son porte-feuille. 

Regnier, Boulay, un parti nombreux du 
eonseil des anciens, et beaucoup de membres 
de celui des cinq- cents, voulaient aussi re- 
mettre entre ses mains le sort de la repu- 
blique. 

Ce parti etait celui des moderes et des 
hommes les plus sages de la legislature; c’est 
celui qui s’etait oppose avee Lucien Bonaparte 
a la declaration de la patrie en danger. 

Les directeurs Barras, Moulins , Gohier, lui 
insinuaient de reprendre le commandement 
de l’armee d’ltalie , de retablir la republique 
cisalpine et la gloire des armes frangaises. 
Moulins et Gohier n’avaient point d’arriere- 
pensee : ils etaient de bonne foi dans le sys- 
tems du moment; ils croyaient que tout irait 
bien, desl’instant que Napoleon aura it donne de 
nouveaux succes a nos armees. 

Barras etait loin de partager cette securite : 
il savait que tout allait mal , que la republique 
perissait; mais, soit qu’il eut contracte des en- 
gagements avec le pretendant , comme on l’a 
Memoires. — Tome /. 5 
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dit dans le temps (i) , soil que s’abusanl sur sa 
situation personnelle, car de quelle erreur no 
soul pas capables la vanite et ramouf-propre 
cFun hormne ignorant , il crut pouvoir se 
maintenir a la tete des affaires. Barras fit les 
raemes propositions que Moulins et Gohier. 


(i) On sait aujourd’hui que Barras avail alors des entre- 
vues avec des agents de la maison de Bourbon. Ce fut 
David Monnier qui servit d’intermcdiaire a Barras, dans la 
negociation qui fut entamee a cette epoque. Barras Favait 
envoye en Allemagne ; mais, comme il n’osait esperer qtic 
leroi lui pardonneraifc sa conduite revolutionnaire , il n’a- 
vait pu donner a cet chnissaire aucune espece destruction 
positive. Monmer negocia done en favour de Barras, sans 
que celui~ci eut connaissance d’aucune des clauses de la 
negocia tion ; et ee fut ainsi que Monnier stipula que Barras 
consentait a retablir la monarchic en France, a condition 
que le roi Louis XYIII lui accorderait surete et indemnite : 
« surete, e’est-a-dire Fentier oubli de sa conduite revolu- 
« tionnaire, Fengagement sacre du roi d’annuier, par son 
« pouvoir souverain, toutes recliercbes a cet egard; indem- 
« nite , e’est-a-dire une somme au moins equivalente a 
« celle que pourraient lui valoir deux annees qu’il devait 
« passer au directoire, somme qu’il cvaluait a douze mil- 
« lions de Jivres tournois , y compris les deux millions 
« qu’il devait distribuer entre ses cooperateurs. » Sa ma - 
jeste voulut bien , en cette occasion, accorder des le tires 
patentes , qui furent transmises a Barras par le chevalier 
Tropes-de-Guerin , et echangees centre Fengagement sous™ 
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dependant toutes Ies factions etaient en mou- 
vement. Celle des fructidorise's paraissait p.er- 
suadee ,de son influence; mais elle n’avait au- 
cun partisan dans les autorite's existantes. 
Napoleon pouvait choisir entre plnsieurs partis 
a prendre. 

Consolider la constitution existante, et don- 
ner de Fappui au directoire en se faisant nom- 
mer directeur : mais cette constitution etait tom- 
bee dans le mepris , et une magistrature par- 
tagee ne pouvait conduireaaucun resultat satis- 
faisant; c’eut ete s’associer aux prejuges revo- 
iutionnaires , aux passions de Barras et de Sieyes, 
et par contre-coup se mettre en butte alahaine 
de lenrs ennemis. 

Changer la constitution et parvenir au pou- 
voir par le moyen de la societe du manege; elle 

crit par ce directeur, pour le re'tablissement de la mo- 
narchic. Barras prit alors des mesures pour rappeler en 
France les Bourbons. Le 29 vendemiaire, dix-neuf jours 
avail t le 18 brumaire, il se croyait assure du success mais 
ce grand dessein echona , et par le trop de confiance 
de Barras , et par les lenteurs qu’occasionna , dans Texe- 
cation, un des agents du roi, qui, afin de se rendre ne- 
cessaire, ejeva des contestations sur les pouvoirs que sa 
majeste avait donnes au due de Fleury, pour negocier 
cette affaire, etc. 

Biographic des homines v wants. Michaud , 18x6 ? tom. I, 
page 21 4. 
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renter mail; un grand nombre des plus chauds 
jacobins; ils avarent la majorite dans le conseil 
des cinq-cents, et une minorite energique dans 
eeluides anciens. Ense servant deces homines, 
la victoire etait assuree, on n’eprouverait au- 
cune resistance. C’etait la voie la plus sure pour 
culbuter ce qui existait : mais les jacobins ne 
s’affectionnent a aucun chef ; ils sont exclusifs, 
extremes dans leurs passions. II faudrait done 
apres etre arrive par eux , s’en defaire et les 
persecutes Cette trahison etait indigne d’un 
horame genereux. 

— Barras offrait l’appui de ses amis; mais 
e’etaient des hommes de moeurs suspectes et 
publiquement accuses de dilapider la fortune 
publique : comment gouverner avec de pa- 
j’eilles gens? car sans une rigide probite il etait 
impossible de retablir les finances et de faire 
r’ien de bien. 

A Sieyes s’attachaient un grand nombre 
d’hommes instruits , probes et re'publicains par 
principes, ayant en general peu d’energie, et 
fort intimides de la taction du manege et des 
mouvements populaires , mais qui pouvaient 
etre conserves apres la victoire et etre em- 
ployes avec succes dans un gouvernement re- 
gulier. Le caractere de Sieyes ne donnait au- 
cun ombrage; dans aucun cas, ce ne pouvait 
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tHre un rival dangereux. Mais , en prenant ce 
parti , e’etait se declarer contre Barras et coutre 
le manege qui avaient Sieyes en horreur. 

— Le 8 brumaire (3o octobre) , Napoleon 
din a chez Barras : il y avait pen de raonde. 
Une conversation eut lieu apres le diner : 

« La* republique perit , dit le directeur : rien 
« ne peut plus aller ; le gouvernement est sans 
« force; il faut faire un changement, et nom- 
« mer Hedouville, president de la republique. 

» Quant a vous, general, votre intention est 
« de vous rendre a l’armee ; et moi , malade , 
« depopularise, use, je ne suis bon qu’a ren- 
te trer dans une classe privee. » 

Napoleon le regarda fixement sans lui rien 
repondre. Barras baissa les yeux et demeura 
interdit. La conversation finit la. Le general 
Hedouville etait un homme d’une excessive 
mediocrite. Barras ne disait pas sa pensee ; sa 
contenance trahissait son secret. 

§ VI. 

Cette conversation fut decisive. Peu d’instants 
apres , Napoleon descendit chez Sieyes : il lui 
lit connaitreque depuis dix jours tous les par- 
tis s’adressaienta lui ; qu’il etait r&olu de mar- 
cher avec lui Sieyes et la majorite du conseil 
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ties anciens, et qu’il venait Ini en dormer 1 'as- 
surance positive. On convint que, du 1 5 au 20 
brumaire , le ehangement pourrait se faire. 

Rentre chez lui, Napoleon y trouva Talley- 
rand, Fouehe , Roederer et Real. II leurraconta 
naivement , avec simplicity , et sans aucun mou- 
vement de physionomie qui put faire prejuger 
son opinion , ce que Barras venait de lui dire. 
Real et Fouehe qui etaient attaches a ce direc- 
leur, sentirent tout ee qu’avait d’intempestif 
sa dissimulation. Us se rendirent chez lui pour 
lui en faire des reproches. Le lendemain Barras 
vint a huit heures chez Napoleon, qui etait en- 
core au lit : il voulut absolument le voir , en- 
tra et lui dit qu’il craignait de s’etre mal ex- 
plique laveille; que Napoleon seul pouvaitsau- 
ver la republique ; qu’il venait se mettre a sa 
disposition ; faire tout ce qu’il voudrait, et pren - 
dre tel role qu’il lui donnerait. Il le pria de lui 
donner l’assurance que s’il meditait quelque 
projet , il compterait sur Barras. 

Mais Napoleon avait deja pris son parti : il 
repondit qu’il. ne voulait rien ; qu’il etait fati- 
gue, indispose ; qu’il ne pouvait s’aceoutumer 
a l’humiditede l’atmosphere de la eapitale , sor- 
tant du climat sec des sables de l’Arabie; et il 
tennina Tentretien par de semblables lieux 
communs. 
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Cependant Moulins so rendait tons les ma- 
tins, entre huit etneuf lieures , chez Napoleon, 
pour lui tlemander conseil sur les affaires du 
jour. C’etaient des nouvelles militaires ou des 
affaires civiles sur lesquelles il desirait avoir 
une direction. Sur ce qui avail rapport au mi- 
litaire, Napoleon repondait d’apres son opinion; 
mais sur les affaires civiles, ne croyant pas de- 
voir lui fa ire connaitre toute sa pensee, il ne 
lui repondait que des choses vagues. 

Gohier venait aussi de temps a autre faire 
visile a Napoleon, lui faire des propositions el; 

demander des conseils. 

* 

§ VII. 

Le corps des officiers de la garnison , ayant 
a sa tele le general Morand , commandant la 
place de Paris, demanda a etre presente a Na- 
poleon ; il ne put Fetre : remis de jour en jour, 
les officiers eommencaient a se plaindre dupeu 
d’empressement qu’il montrait a revoir ses an- 
eiens camarades. 

Lesquarante adjudants de la garde Rationale 
de Paris , qui avaient ete nornme's par Napo- 
leon lorsqu’il commandaitl’amiee de Finterieur, 
avaient sollieite la faveur de le voir. Il les con- 
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naissait presque tous; mais, pour cacher ses 
desseins , il differa 1’instant de les recevoir. 

Les huitieme et neuvieme regiments de dra- 
gons qui etaient en garnison dans Paris, etaient 
de vieux regiments de Farme'e d’ltalie; ils am- 
bitionnaient de defiler devant leur ancien gene- 
ral. Napoleon accepta cette offre , et leur fit 
dire qu’il leur indiquerait le jour. 

Le vingt-unieme des chasseurs a cheval, qui 
avail contribue au succes de la journee du i3 
vendemiaire , etait aussi a Paris. Murat sortait 
de ce corps , et tous les officiers allaient sans 
oesse chez lui pour lui demander quel jour 
Napoleon verrait le regiment. Ils n’obtenaient 
pas davantage que les autres. 

Les citoy'ens de Paris se plaignaient de l’in- 
cognito du general; ils allaient aux theatres, 
aux revues, ou il etait annonc£, et il n’y venait 
pas. Personne ne pouvait coneevoir cette con- 
duite ; l’impatience gagnait tout le monde. Ou 
murmurait contre Napoleon : « Yoila quinze 
« jours qu’il est arrive, disait-on, et il n’a en- 
« core rien fait. Pretend-il agir comme a son 
« retour d’ltalie , et laisser perir la republique 
« dans l’agonie des factions qui la dechirent? »> 

Le moment decisif approchait. 
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§ VIII. 

Le 1 5 brumaire, Sieyes et Napoleon eurent 
une entrevue, dans laquelle ils arreterent toutes 
les dispositions pour la journee du 18. II fut 
convenu que le conseil des anciens profitant 
de l’article 102 de la constitution, decreterait 
la translation du corps -l^gislatif a Saint-Cloud , 
et nommerait Napoleon commandant en chef 
de la garde du corps-l^gislatif , des troupes de 
la division militaire de Paris et de la garde na- 
tionale. 

Ce decret devant passer le 18, a sept heures 
du matin; a huit heures, Napoleon devait se 
rendre aux Tuileries ou les troupes seraient 
reunies , et prendre la le commandement de 
la capitale. 

Le 17, Napoleon fit prevenir les officiers 
qu’il les recevrait le lendemain a six heures du 
matin. Comme cette heure pouvait paraitre in- 
due, il pretexta un voyage ; il fit donner la 
meme invitation aux quarante adjudants de la 
garde nationale; et il fit dire aux trois regi- 
ments de cavalerie qu’il les passerait en revue 
aux champs-Elysees le meme jour 18, a sept 
heures dn matin. Il prevint en meme temps les 
geueraux qui etaient revenus d’Egypte avec lui, 


■ ; :3£S5SKi® 

7 'i MEMOIRES OK NAPOLEON. 

ct tons ceux clout il connaissait les sentiments, 
qu’il serait bien aise de les voir a eette lieure- 
la. Chacuu d’eux crut que l’invitation etait pour 
lui seul, et supposait que Napoleon avait des 
ordres a lui donner; ear on savait que le mi- 
ll istre de la guerre Dubois -Crance avait porte 
ehez lui les etats de l’armee, et prenaitses con- 
seils sur tout ee qu’il fallait faire, taut sur les 
frontieres du Bhiu qu’en Italie. 

— Moreau , qui avait ete du diner du conseil 
legislatif , et que Napoleon avait vu la pour 
la premiere fois, ayant appris .parle bruit pu- 
blic qu’il se preparait uu changement, declara 
a Napoleon qu’il se mettait a sa disposition , 
qu’il n’avait pas besoin d’etre mis dans aucun 
secret , et qu’ii ne fallait que le prevenir une 
beure d’avance. 

— Macdonald, qui se trouvait aussi a Paris, 
avait fait les memes offres de service. 

A deux heures du matin , Napoleon leur 
tit dire qu’il desirait les voir a sept heures 
ehez lui et a cheval. II ne prevint ni Auge- 
reau , ni Bernadotte ; cependant Joseph amena 
ce dernier (Y). 


(i) Lorsque Napoleon se rendait au conseil des anciens, 
Bernadotte 1 , au lieu de suivre le cortege, scsquiva et ftU 
se joimlre a k faction du manege. 


DIX-IIU 1 T RRUMAIKE. 73 

— Le general Lefevre eommandait la divi- 
sion militaire; il etait tout devoue au direc- 
tcdre. Napoleon lui envoya, aminuit, un aide- 
de-camp , pour lui dire de venir chez lui a 
six heures. 

§ IX. 

Tout se passa comme il avait ete convenu. 
Sur les sept heures du matin , le eonseil des 
aneiens s’assembla sous la presidenee de Le- 
mercier. Cornudet, Lebrun, Fargues, peigni- 
rent vi-vement les malheurs de la republique, 
les dangers dont elle etait environnee , et la 
conspiration permanente des coryphees du ma- 
nege pour retablir le regne de la terreur. Re- 
guier , depute de la Meurthe , demauda , par 
motion d’ordre, qu’en consequence de Farticle 
102 de la constitution, le siege des seances du 
corps -legislatif fut transfere a Saint- Cloud , et 
que Napoleon fut investi du commandement 
en chef des troupes de la i <j e division militaire , 
et charge de faire executer cette translation. 
Il developpa alors sa motion : « La republique 
est menacee, dit-il, par les anarchistes et le 
it parti de l’etranger : il faut prendre des mesures 
« de salut public ; on est assure de 1 ’appui du 
« ge'neral Bonaparte; ce sera a F ombre de son 
« bras protecleur, que les conseils pourront de- 
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« liberer sur les changements que neeessite l’iu- 
« teret public.® Aussitot que la majorite du eon- 
seil se fut assuree que cela etait d’accord avec 
Napoleon , le deeret passa , mais non sans une 
forte opposition. II etait concu en ces termes : 

Deeret du conseil des anciens. 

Le conseil des anciens , en vertu des articles 
102, 1 o 3 et 1 04 , de la constitution , decrete 
ce qui suit : 

Art. i er Le corps legislatif est transfere a 
Saint-Cloud ; les deux conseils y siegeront dans 
les deux ailes du palais. 

2. Ils y seront rendus demain, 19 brunaaire , 
a midi; toute continuation de fonctions , de de- 
liberations, est interdite ailleurs et avant ce 
terme. 

3 . Le general Bonaparte est charge de l’exe- 
cution du present deeret. Il prendra toutes les 
mesures xmcessaires pour la surete de la repre- 
sentation nationale. Le general commandant 
la 17® division militaire , les gardes du corps- 
legislatif, les gardes nationales sedentaires, les 
troupes de ligne qui se trouvent dans la com- 
mune de Paiis , et dans toute l’etendue de la 
17® division militaire , sent mis immediate- 
rnent sous ses ordres, et tenus de le recon - 
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mitre en cette qualite ; tons les citoyens lui 
prefer on t main-forte a sa premiere requisition. 

4 . Le general Bonaparte est appele dans le 
sein du conseil pour y recevoir une expedition 
du present decret , et preter serment ; il se 
concertera avee les commissions des inspec- 
teurs des deux conseils. 

5. Le present decret sera de suite transmis 

par un messager au conseil des cinq-cents , et 
au directoire executif ; il sera imprime, affiche, 
promulgue , et envoye dans toutes les com- 
munes de la republique par des courriers ex- 
traordinaires. ' : . 


Ce decret fut rendu a huit heures; et a huit 
heures et demie, le messager d’etat qui en etait 
porteur arriva au logemeut de Napoleon. Il 
trouva les avenues remplies d’officiers de la 
garnison ; d’adjudants de la garde nationale , 
de generaux , et des trois regiments de cavalerie. 
Napoleon fit ouvrir les battants des portes; et 
sa maison etant trop petite pour contenir tant 
de personnes , il s’avanca sur le perron , recut 
les compliments des offieiers , les harangua , 
et leur dit qu’il comptait sur eux tous pour 
sauver la France. En raeme temps, il leur fit 
connaitre que le conseil des anciens , autorise 
par la constitution , venait de le revetir du 
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eommandement de toutes les troupes; quo, 
s'agissait de prendre de grandes mesures, pour 
tirer la patrie de la position affreuse ou elle 
se trouvait ; qu’il comptait sur leurs bras etleui 
volonte; qu’il allait monter a cheval, pour se 
rendre aux Tuileries. L’enthousiasnle fut ex- 
treme: tous les of’ficiers tirerent leurs epees, 
et promirent assistance et fidelite. Alors Napo- 
leon se tourna vers Lefevre, lui demandant s’il 
voulait rester pres de lui , ou retourner pres 
du directoire. Lefevre, fortement emu, ne ba- 
lanca pas. Napoleon monta aussitot a cheval, 
et se mit a la tete des generaux et officiers, 
et des i ,5oo chevaux auxquels il avait fait faire 
balte sur le boulevard, au coin de la rue du 
Mont-Blanc. Il donna ordre aux adjudants de 
la garde nationale de retourner dans leurs quar- 
tiers, d’y faire battre la generale , de faire con- 
naitre le decret quils venaient d’entendre, et 
d’annoncer qu’on ne devait plus reconnaitre 
que les ordres emanes de lui. 

§ X. 

Il se rendit a la barre du conseil des anciens, 
environne de ee brillant cortege. Il dit : « Vo us 
« etes la sagesse de la nation , c’est a vous d’in- 
« diquer dans cette eirconstance les mesures 
« qui peuvent sauver la patrie : je viens, en 
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a vironne de tous les gdneraux, vous promettre 
« l’appiii de tous leurs bras. Je nomine le ge- 
« neral Lefevre mon lieutenant. 

« Je remplirai fidelement la mission que vous 
« m’avez confiee : qu’on ne cherche pas dans le 
« passe des exemples sur ce qui se passe. Rien 
« dans l’histoire ne ressemble a la fin du XVIII 6 
« siecle ; rien dans le XVIII 6 siecle ne ressemble 
« au moment actuel. » 

Toutes les ti’oupes etaient reunies aux Tui- 
leries; il en passa la revue aux acclamations 
unanimes des citoyens et des soldats. Il donna 
le commandement des troupes chargees de la 
garde du corps-legislatif, au general Lannes; et 
au general Murat, le commandement de eelles 
envoyees a Saint-Cloud. 

11 charges le general Moreau de garder le 
Luxembourg; et, pour cet effet, il mit sousses 
ordres 5oo hommes du 86 e rdgiment. Mais, au 
moment de partir, ces troupes refuserent d’o- 
beir, elles n’avaient pas de confiance en Moreau, 
qui, disaient-elles, n’etait pas pa triote. Napoleon 
tut oblige de les haranguer, en les assurant que 
Moreau marcherait. Moreau avait acquis cette 
reputation depuis sa conduite en fructidor. 

Le bruit se repandit bientot dans toute la 
capitale, que Napoleon etait aux Tuileries, et 
que ce n’etait qu’a lui seul qu’il fallait oheir. 
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Le people y courut en foule : les uns, rails 
par la simple curiosite de voir un general si 
renomme, les autres , par elan patriotique et 
par zele, pour lui of’frir leur assistance. La 
proclamation suivante £ut affichee partout. 

« Citoyens , le conseil des anciens, depositaire 
« de la sagesse nationale, vient de rendre un 
« decret; il y est autorise par les articles 102 
« et io 3 de 1 ’acte constitutionnel : il me charge 
« de prendre des mesures pour la surete de la 
« representation nationale. Sa translation est 
« necessaire et momentanee ; le corps-legisla- 
« tif se trouvera a meme de tirer la republique 
« du danger imminent on la disorganisation 
« de toutes les parties de l’administration nous 
« conduit. Il a besoin, dans cette circonstance 
« essentielle , de l’union et de la confiance. 
« Ralliez - vous autour de lui : c’est le seul 
« moyen d’asseoir la republique sur les bases 
« de la liberte civile, du bonheur interieur, 
« de la victoire, et de la paix. » 

Il dit aux soldats : 

« Soldats, le decret extraordinaire du con- 
« seil des anciens, est conforme aux articles 
« 1 02 et io 3 de l’acte constitutionnel. Il m’a 
« remis le commandement de la ville et de 
« barmee. Je l’ai accepte pour seconder les 
« mesures qu’il va prendre et qui.sont tout 
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« entieres en faveur du peuple. La republique 
« est mal gouvernee depuis deux ans; vous 
« avez espere que mon retour mettrait un 
« terme a tant de maux. Yous l’avez celebre 
« avec une union qui m’impose des obligations 
« que je reraplis ; vous remplirez les votres, et 
« vous seconderez votre general avec l’energie, 
« la fermete, et la confiance que j’ai toujours 
« eue en vous. La liberte , la victoire et la paix , 
« replaceront la republique francaise au rang 
« qu’elle occupait en Europe , et que l’ineptie 
« et la trahison ont pu seules lui faire perdre. » 
En ce moment, Napoleon envoya un aide-de- 
camp a la garde du directoire, pour lui com- 
muniquer le decret , et lui prescrire de ne 
recevoir d’ordre que de lui. La garde sonna a 
cheval ; le ebef consulta ses soldats , ils repon- 
dirent par des cris de joie. A l’instant meme 
venait d’arriver un ordre du directoire, con- 
traire a celui de Napoleon ; mais les soldats 
n’obeissant qu’au sien , se mirent en marcbe 
pour le joindre. Sieyes et Roger -Ducos se- 
taient deja rendus des le matin aux Tuileries. 
On dit que Barras, en voyant Sieyes monter a 
cheval, se moqua de la gaucherie du nouvel 
ecuyer. II etait loin de se douter ou ils allaient. 
Peu apres , instruit du decret , il se reunit avec 
Gohier et Moulins ; ils apprirent alors que 
Memoires. — Tome I. 6 
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toules les troupes environnaient Napoleon ; ils 
virent jnerne leur garde les abandonner. Des- 
lors Moulins se rendit aux Tuileries , et donna 
sa demission , comine 1’avaient deja fait Sieves 
et Roger-Ducos. Bottot, secretaire deBarras, se 
rendit pres de Napoleon , qui lui temoigna 
toute son indignation sur les dilapidations qui 
avaient perdu la republique, et insista pour 
que Barras donnat sa demission. Talleyrand 
fut chez ce directeur, et la rapporta. Barras 
se rendit a Gros-Bois, accompagne d’une garde 
d’honneur de dragons. Des ce moment, ledirec- 
toire se trouva dissous, et Napoleon seul charge 
du pouvoir executif de la republique. 

Cependant le conseil des cinq -cents s’etail 
assemble sous la presidence de Lucien. La con- 
stitution etait precise , le decret du conseil des 
anciens etait dans ses attributions : il n’y avait 
rien a objecter. Les membres du conseil, en 
traversant les rues de Paris et les Tuileries, 
avaient appris les evenements qui se passaient; 
ils avaient ete temoins de Fentbousiasme public. 
Ils etaient dans l’etonnement et. la stupeur de 
tout le mouvement qu’ils voyaient. Ils se confor - 
merent a la necessity, et ajournerent la seance 
pour le lendemain 1 9 , a Saint-Cloud. 

— Bernadotte avait epouse la belle-soeur de 
Joseph Bonaparte. 11 avait ete deux mois au mi- 
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nistere de la guerre, et ensuite renvoye par 
Sieyes : il n’y faisait que des fautes. 

C’etait un des membres les plus chauds de 
la societe du manege dont les opinions poli- 
tiques etaient alors fort exaltees et reprouvees 
par tous les gens de bien. Joseph l’avait mene 
le matin chez Napoleon, mais, lorsqu’il vit ce 
dont il s’agissait , il s’esquiva , et alia instruire 
ses amis du manege de ee qui se passait. 

Jourdan et Augereau vinrent trouver Napo- 
leon aux Tuileries, lorsqu’il passait la revue des 
troupes : il leur conseilla de ne pas retourner a 
Saint-Cloud A la stance du lendemain, de rester 
tranquilles, de ne pas compromettre les ser- 
vices qu’ils avaient rendus a la patrie ; car au- 
cun effort ne pouvait s’opposer au mouvement 
qui etait commence. Augereau l’assura de son 
devouement et du desir qu’il avait de mar- 
cher sous ses ordres. Il ajouta meme : « Eh 
« quoi ! general , est-ce que vous ne comptez 
« pas toujours sur votre petit Augereau ?» 

Cambaceres, ministre de la justice; Fouche, 
ministre de la police , et tous les autres minis- 
tres furent aux Tuileries , et reconnurent la 
nouvelle autorite. Fouche fit de grandes protes- 
tations d’attachement et de devouement ; ex- 
tremement oppose a Sieyes , il n’avait pas ete 
dans le secret de la journee. Il avait ordonne 

6 . 
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cle fermer les barrieres, d’arreter le depart des 
eourriers et des diligences : « Eh, bon dieu ! 
« lui dit le general, pourquoi toutes ces precau- 
« tions? nous inarchons avec la nation et par 
« sa seule force ; qu’aucun citoyen ne soit in- 
« quiete, et que le triomphe de l’opinion n’ait 
« rien de commun avec ces journees faites par 
« une minorite factieuse. 

Les membres de la majority des cinq -cents , 
de la minorite des anciens, et les coryphees 
da manege, passerent toute la journee etla nuit 
en conciliabules. 

A sept heures du soir, Napoleon tint un con- 
sell aux Tuileries. Sieyes proposait d’arreter les 
quarante prineipaux meneurs opposants. Get 
avis etait sage ; inais Napoleon croyait avoir trop 
de force , pour employer tant de prudence. « J’ai 
« jure ce matin, dit-il , de protegee la represen- 
« tation nationale ; je ne veux point ce soir violer 
« mon serment :je ne crains pas de si faibles 
« ennemis. « Tout le monde se rangea au con- 
seil de Sieyes; mais rien ne put vaincre cette 
obstination ou cette delicatesse du general. On 
verrabientot qu’il eut tort. 

C’est dans cette reunion que Ton convint de 
Tetabiissement de trois consuls provisoires, 
qui seraient Sieyes, Roger-Ducos et Napo- 
leon ; de Fajourneinent des conseils ii trois 
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mois. Les meneurs des deux conseils s’en ten- 
dirent sur la maniere dont its devaient se 
conduire dans la stance de Saint-Cloud. Lu- 
cien, Boulay, Emile Gaudin, Chazal, Caba- 
nis, etaient les meneurs du conseil des cinq- 
cents; Regnier, Lemercier, Cornudet, Fargues, 
Fetaient des anciens. 

Le general Murat, ainsi qu’on l’a dit , com- 
mandait la force publique a Saint-Cloud; Pon- 
sard commandait le bataillon de la garde du 
corps-l£gislatif ; le general Serrurier avait sous 
ses ordres une reserve, placee au Point- du- 
Jour. 

On travaillait avec activite pour preparer 
les salles du palais de Saint-Cloud. L’orange- 
rie fut destinee au conseil des cinq-cents; et 
la galerie de Mars , a celui des anciens : les 
apparternents , devenus depuis le salon des 
princes et le cabinet de l’empereur, furent 
prepares pour Napoleon et son etat- major. 
Les inspecteurs de la salle occuperent les ap- 
partements de Fimp^ratrice. 11 etait deux heures 
apres - midi , et le local destine au conseil 
des cinq-cents n’etait pas encore pret. Ce re- 
tard de quelques beures devint funeste. Les 
deputes, arrives depuis midi, se formerent en 
groupes dans le jardin : les esprits s’echauffe- 
rent; ils se sondeient reciproquement , sc 
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communiquerent , et organiserent leur opposi- 
tion. Ils demandaient au conseil des anciens 
ce qu’il voulait , pourquoi il les avait fait venir 
a Saint-Cloud ? Etait-ce pour changer le diree- 
toire ? Ils convenaient generalement que Bar- 
ras etait corrompu, Mouiins sans considera- 
tion; ils nommerent sans difficulte Napoleon 
et deux autres citoyens pour completer le 
gouvernement. Le petit nombre d’individus 
qui etaient dans le secret laissaient alors percer 
que l’on voulait regenerer Fetat, en ameliorant 
la constitution , et ajourner les conseils. Ces in- 
sinuations ne reussissant pas, une hesitation 
se manifesta parmi les membres sur lesquels 
on comptait le plus. 

§ XI. 

La seance s’ouvrit enfin. Emile Gaudin monta 
a la tribune, peignit vivement les dangers de 
la patrie, et proposa de remercier le conseil 
des anciens des mesures de salut public dont 
il avait pris l’initiative , et de lui deman der, 
par un message , qu’il fit connaitre sa pensee 
toute entiere. En meme temps , il proposa de 
nommer une commission de sept personnes 
pour faire un rapport sur la situation de la 
republique. 
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Les vents, renfermes dans les outres d’EoIe, 
s’en echappant avee furie, n’exciterent jamais 
une plus grande tenipete. L’orateur fut pre- 
eipite avee fureur en bas de la tribune. L’agi- 
tation devint extreme. 

Delbred demanda que les membres pretas- 
sent de nouveau serment a la constitution de 
Fan IILLucien, Boulay et lenrs amis , palirent. 
I/appel nominal eut lieu. 

Pendant cet appel nominal, qui dura plus 
de deux lieures, les nouvelles de ce qui se 
passait circulerent dans la capitale. Les me- 
neu rs de Fassemblee du manege, les trico- 
teuses, etc., aceourureiit. Jourdan et Augereau 
se tenaient a F<§cart; croyant Napoleon perdu, 
ils s’empresserent d'arriver. Augereau s’appro- 
cha de Napoleon, et lui dit : « Eh bienl vous 
void dans une jolie position ! » — Augereau , 
reprit Napoleon, souvietis-toi d’Arcole : les af- 
faires paraissaierit bien plus desesper^es. Crois- 
moi ? reste tranquille , si tu ne venx pas en 
etre la victime. Dans une demi-heure tu ver- 
ras coinme les clxoses tourneront; 

L’assemblee paraissait se prononeer avee 
tant d'unanimite , quaticun depute n’osa re- 
fuser de preter serment a la constitution : Lu- 
cien lui-meme y fut contraint. Des hurle- 
ments, des bravos, se faisaient entendre dans 
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toute la salle. Le moment etait pressant. Beau- 
coup de membres, en pronon^ant ce serment , 
y ajouterent des developpements, et [’influence 
de tels discours pouvaient se faire sentir sur 
les troupes. Tous les esprits etaient en sus- 
pens : les zeles devenaient neutres; les timides 
avaient dAja change de banniere. II n’y avait 
pas un instant a perdre. Napoleon traversa le 
salon de Mars, entra au conseii des anciens, 
et se plaQa vis-a-vis le president. (C’etait la 
barre.) 

« Vous etes sur un volcan, leur dit-il : la re'- 
« publique n’a plus de gouvernement; le di- 
« rectoire est dissous ; les factions s’agitent ; 
« l’heure de prendre un parti est arrivee. Vous 
« avez appele mon bras et celui de mes com- 
ic pagnons d’ariues au secours de votre sa- 
lt gesse : mais les instants sont precieux; il faut 
« se prononcer. Je sais que 1’on parle de Cesar, 
« de Cromwell , comme si l’epoque aetuelle 
« pouvait se comparer aux temps passes. Non, 
« je ne veux que le salut de la r^publique, et 
« appuyer les decisions que vous allez pren- 

« dre Et vous, grenadiers, dont j’apercois 

« les bonnets aux portes de cette salle, dites- 
« le : vous ai-je jamais trompes? Ai-je jamais 
it trahi mes promesses, lorsque, dans les camps, 
« au milieu des privations , je vous promet- 
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« tais la victoire, Fabondance, et lorsqua votre 
(( tete, je vous conduisais de succes en succes? 
« Dites-le maintenant : etait-ce pour mes in- 
« terets, ou pour ceux de la republique? » 

Le general parlait avec vehemence. Les gre- 
nadiers furent comme electrises; et, agitant 
en Fair leurs bonnets , leurs armes , ils sem- 
blaient tous dire : Oui, c’est vrai! il a tou jours 
tenu parole! 

Alors un membre (Linglet) se leva, et d’une 
voix forte dit : <c General, nous .applaudissons 
« a ce que vous dites : jurez done avec nous 
« obeissance a la constitution de l’an III, qui 
« peut seule . maintenir la republique. » 

L’etonnement que causa ces paroles produi- 
sit le plus grand silence. 

Napoleon se recueillit un moment ; apres 
quoi, il reprit avec force : « La constitution de 
« Fan III, vous n’en avez plus : vous l’avez 
« violee au 18 fructidor, quand le gouverne- 
« ment a attente a l’independance du corps- 
es legislatif ; vous Favez violee au 3 o prairial 
« an VII, quand le corps -1 egislatif a attente a 
« Findependance du gouvernement ; vous Fa- 
« vez violee au 22 floreal, quand, par un de- 
cc cret sacrilege , le gouvernement et le corps- 
« legislatif out attente a la souverainete du 
« peupie , en cassant les elections faites par 
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« lui. La constitution violee, ii faut un nou- 
« veau pacte, de nouvelles garanties. » 

La force de ce discours, l’energie du gene- 
ral , entrainerent les trois quarts des membres 
du conseii, qui se leverent en signe d’appro- 
bation. Cornudet et Regnier parlerent avec 
force dans le meme sens : un membre s’eleva 
centre; il denonca le general comme le seul 
conspirateur qui voulait attenter- a la liberte 
publique. Napoleon interrompit Forateur, de- 
clara qu’il avail le secret de tons les partis , 
que tons meprisaient la constitution de Fan III; 
que la seule difference qui existait entre eux 
etait que les uns voulaient tine republique mo- 
deree, oil tous les interets nationalise, ton les 
les proprietes, fussent garantis; tandis que les 
autres voulaient un gouvernement revolution- 
naire , motive sur les dangers de la patrie. En 
ce moment on vint prevenir Napoleon que, 
dans le conseii des cinq- cents, Fappel nomi- 
nal etait termine , et que Fon voulait forcer 
le president Lucien a mettre aux voix la raise 
hors la loi de son fr ere. Napoleon se rend 
aussitot aux cinq- cents, entre dans la salle, 
le chapeau bas , ordonne aux officiers et sol- 
dats qui Faccompagnent de res ter aux portes ; 
il voulait se presenter a la barre pour rallier 
son parti, qui etait noinbreux, niais qui avail 
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perdu tout ralliement et toute audace. Mais, 
pour arriver a la barre, il fallait traverser la 
rnoitie de la salle, parce que le president sie- 
geait sur un des cotes lateraux. Lorsque Na- 
poleon se fut avance seul au tiers de l’oran- 
gerie , deux ou trois cents membres se leverent 
subitement, en s’ecriant: Mort au tyran! a bas 
le dicta teur! 

Deux grenadiers que Fordredu general avait 
retenus a la porte , et qui n’avaient obei qu’a 
regret et en lui disant , « Yous ne les connais- 
« sez pas, ils sont capables de tout, » culbute- 
rent , le sabre a la main , ce qui s’opposait a 
leur passage, pour rejoindre leur general , Fin- 
vestir et le couvrir de leurs corps. Tous les 
autres grenadiers suivirent cet exemple et en- 
trainerent Napoleon en dehors de la salle. Dans 
ce tumulte, l’un d’eux nomme Thome futlege- 
rement blesse d’un coup de poignard; un au- 
tre recut plusieurs coups dans ses habits. 

Le general descendit dans la cour du cha- 
teau , fit battre an eercle , monta a cheval , et 
harangua les troupes : « J’allais, dit-il , leur 
« faire connaitre les nxoyens de sauver la re- 
« publique, et de nous rendre notre gloire. 
« Ils m’ont repondu a coups de poignard. Ils 
« voulaient ainsi realiser le desir des rois coa- 
« Uses. Qu’aurait pu faire de plus FAngleterre L 
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« Soldats, puis-je compter survous? » 

Des acclamations unanimes repondirent k ce 
discours. Napoleon aussitot ordonna a nn ca- 
pitaine d’entrer avec dix hommes dans la salle 
des cinq-cents, et de delivrer le president. 

Lucien venait de deposer sa toge. « Misera- 
« bles ! s’ecriait-il , vous exigez que je mette 
'( hors la loi mon frere , le sauveur de la patrie , 
« celui dont le nom seul fait, trembler les rois! 
« Je depose les marques de la magistrature po- 
« pulaire ; je me presente a cette tribune comine 
« defenseur de celui que vous m’ordonnez 
« d’immoler sans l’entendre. « 

En disant ces mots, il quitte le fauteuil et 
s’elance a la tribune.. L’offieier de grenadiers se 
presente alors a la porte de la salle, en criant, 
Vive la republique! On croit que les troupes 
envoient une deputation pour exprimer leur 
devouement aux conseils. Ce capitaine est ac- 
cueiili par un mouvement d’allegresse. Il pro- 
fite de cette erreur , s’approche de la tribune , 
s’empare du president, en lui disant a voix 
basse, C’est Vordre de votre frere. Les grena- 
diers crient en meme temps , A bas les assassins! 

A ces cris, la joie se change en tristesse; un 
morne silence temoigne l’abattement de toute 
Fassemblee. On ne met aucun obstacle au de- 
part dti president , qui sort de la salle , se rend 
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dans la cour, monte a cheval, et s’ecrie de sa 
voix de Stentor : « General, et vous , soldats , 
x le president du eonseil des cinq-cents vous 
« declare que des factieux, le poignard a la 
« main, en ont viole les deliberations. II vous 
« requiert d’employer la force contre ces fac- 
« tieux. Le eonseil des cinq-cents est dissous. 

« President, repondit le general, cela sera 
« fait. » 

11 ordonne en meme temps a Murat de se 
porter dans la salle en colonne serree. En cet 
instant le general B**‘ osa lui demander cin- 
quante hommes pour se placer en embuscade 
sur la route et fusilier les fuyards. Napoleon ne 
repondit a sa demande qu’en recommandant 
aux grenadiers de ne pas commettre d’exces. 
« Je ne veux pas , leur dit-il , qu’il y ait une 
« goutte de sang versee. » 

Murat se presente a la porte, et somme le 
eonseil de se separer. Les cris, les vociferations 
continuent. Le colonel Moulins , aide-de-camp 
de Brune, qui venait d’arriver de Hollande, 
fait battre la charge. Le tambour mit fin a ces 
clameurs. Les soldats entrent dans la salle, la 
baionnette en avant.Les deputes sautent par les 
fenetres, et se dispersent en abandon nan t les 
toges, les toques, etc. : en un instant la salle 
fut vide. Les membres de ce eonseil qui s’etaient 
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le plus prononces, s’enfuient en toate hale jus- 
qu’a Paris. 

Une centaine de deputes des cinq-cents se 
rallierent au bureau et aux inspecteurs de la 
salle. Ils se rendirent en corps au conseil des 
anciens. Lucienfit connaitre que les cinq-cents 
avaient ete dissous sur son requisitoire ; que 
charge de maintenir l’ordre dans Fassemblee , 
il avait ete environne de poignards ; qu’il avait 
envoye des huissiers pour reunirde nouveau le 
conseil ; que rien n’etait contraire aux formes, 
et que les troupes n’avaient fait qxx’ob&r a son 
requisitoire. Le conseil des anciens, qui voyait 
avec inquietude ce coup d’autorite du pouvoir 
militaire, fut satisfait de cette explication. A 
onze heures du soir, les deux conseils se reu- 
nirent de nouveau, ils etaient en tres-grande 
majorite. Deux commissions furent chargees de 
faire leur rapport sur la situation de la repu- 
blique. On decreta , sur le rapport de Beranger , 
des remerciements a Napoleon et aux troupes. 
Boulay de la Meurthe aux Cinq-cents, Villetard 
aux Anciens, exposerent la situation de la re~ 
publique et les mesures a prendre. La loi du 
iqbrumaire fut decretee ; elle ajournait les con- 
seils au i ei ventose suivant; elle creait deux 
commissions de vingt-cinq membres chaeune, 
pour les remplacer provisoirement. Elies de- 
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vaient aussi preparer un code civil. Une commis- 
sion consulate provisoire, composee de Sieves, 
Roger - Ducos et Napoleon , fut chargee du 
pouvoir execut'd. 

Cette loi mit fin a la constitution de l’an III. 

Les consuls provisoires se rendirent le 20 , 
a deux heures du matin, dans la sallede l’oran- 
aerie ou setaient reunis les deux conseils. Lu- 
cien, president, leur adressa la parole en ces 
termes : 

Citoyens consuls, 

Le plus grand peuple de la terre vous con- 
fie ses destinees. Sous trois mois 1’opinion vous 
attend. Le bonheur de 3o millions d’hommes, 
la tranquillity interieure , les besoins des ar- 
mees, la paix, tel est le mandat qui vous est 
donny. II faut sans doute du courage et du de- 
vouement pour se charger d’aussi importances 
fonctions : mais la confiance du peuple et des 
guerriers vous environne , et le corps-Iegislatif 
sait que vos ames sont tout entieres a la pa- 
trie. Citoyens consuls; nous venons, avant de 
nous ajourner , de preter le serment que vous 
allez rypeter au milieu de nous : le serment 
sacre de « fidelity inviolable a la souverainete 
« du peuple, a la republique Iran raise une et 
« indivisible, a la liberte , a l’egalite, et au sys- 
« teme representatif. » 


. , i ■< - > 
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L’assemblee se separa , et les consuls se ren - 
dirent a Paris , au palais du Luxembourg. 

La revolution du 18 brumaire fut ainsi con- 
sommee. 

Sieyes, pendant le moment le plus critique, 
etait reste dans sa voiture a la grille de Saint- 
Cloud, afin de pouvoir suivre la marehe des 
troupes. Sa conduite dans le danger fut conve- 
nable ; il fit p re uve de fernrete , de resolution 
et de sang-froid. 
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On se peindrait difficilement les angoisses 
qu’avait eprouvees la capitale, pendant eette 
Memoires. — Tome /. 7 
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revolution du x 8 brumaire ; les bruits les plus si- 
nistres circulaient partout , on disait Napoleon 
renverse, on s’attendait au regne de la terreur. 
C’etait encore moins le danger de la chose pu- 
blique qui effrayait, queceluiouchaquefamille 
allait se trouver. 

Sur les neuf heures du soir , les nouvelles de 
Saint-Cloud se repandirent , et l’on apprit les 
evenements arrives; alors la joie la plus vive 
succeda aux plus cruelles alarmes. La procla- 
mation suivante fut faite aux flambeaux. 

Proclamation de Napoleon. 

Citoyens! 

« A mon retour a Paris, j’ai trouve la divi- 
« sion dans toutes les autorites , et l’accord eta- 
« bli sur cette seule verite que la constitution 
« etait a moitie detruite et ne pouvait plus sau- 
« ver la liberty. Tous les partis sont venus a 
« moi , m’ont confix leurs desseins , devoile 
« leurs secrets, et m’ont demand^ mon appui ; 
« j’ai refuse d’etre 1’homme d’un parti. Le con- 
« seil des anciens m’a appelA J’ai repondu a 
« son appel. Un plan de restauration generate 
« avait ete concerte par des hommes en qui la 
« nation est accoutumee a voir des d^fenseurs 
« de la liberte, de l’egalite , de la propriete ; 
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« ce plan demandait un examen calme , libre , 
« exempt de toute influence et de toute crainte. 
« En consequence le conseil des anciens a re- 
« solu la translation du corps-legislatif a Saint- 
re Cloud. II m’a charge de la disposition de la 
« force necessaire a son independance. J’ai cm 
« devoir a nos concitoyens, aux soldats peris- 
« sant dans nos armies , a la gloire acquise au 
« prix de leur sang, d’accepter le commande- 
« ment. Les conseils se rassemblent a Saint- 
« Cloud; les troupes republicaines garantissent 
« la surete au dehors; mais des assassins eta- 
« blissent la terreur au dedans. Plusieurs de- 
« putes du conseil des cinq-cents , armes de sty- 
« lets et d’ armes a feu , font circuler autour 
« d’eux des menaces de mort. Les plans qui 
« devaient etre developpes sont resserres , la 
« majorite desorganisee , les orateurs les plus 
« intrepides deconcertes, et l’inutilite de toute 
« proposition sage , evidente. Je porte mon 
« indignation et ma douleur au conseil des 
« anciens : je lui demande d’assurer l’execu- 
« tion de mes genereux desseins ; je lui* re- 
« presente les maux de la patrie qui les ont 
« fait concevoir. II s’ unit a moi par de nou- 
« veaux temoignages de sa constante volonte. 
« Je me presente au conseil des cinq-cents , 
« seul, sans armes , la tete decouverte, tel que 
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« ies anciens m’avaient re$u' et applaudi. Je 
<c venais rappeler a la majorite sa volonte et 
« 1’ assurer de son pouvoir. Les stylets qui me- 
« nacaient les deputes sont aussitot leves sur 
« leur liberates. Vingt assassins se precipi- 
« tent sur moi et chercbent ma poitnne. Les 
« grenadiers du corps legislatif , que j avais 
« laisses a la porte de la salle, accourent et se 
« mettent entre les assassins et moi. Lun e 
« ces braves grenadiers (Thome) est frappe 
« d’un coup de stylet dont ses habits sontper- 
« ces. Ils m’enlevent. Au meme moment, des cm 
« de hors la loi se font entendre centre le de- 
« fenseur de la loi. C’etait le cri farouche des 
« assassins centre la forcedestinee Ales reprimer. 

« llssepressentautourdu president, la menace a 
« labouche, les armes a la main; ils lui orclon- 
« nent de prononcer la mise hors la loi. Lon 
« m’avertit, je donne ordre de Varracher a leur 
« fureur, et dix grenadiers du corps-legislati 
« entrent au pas de charge dans la salle et la. 
« font evacuer. Les factieux intimides se dis- 
« persent ets’eloignent. La majorite, soustraite 
« k leurs coups, rentre librement et paisib e- 
« ment dans la salle de ses seances, entend les 
« propositions qui devaient lui etre faites pour 
« le saint public; delibere et prepare la resolu- 
« tion salutaire qui doit devemr la loi nouvelle 
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« etprovisoire cle la republique. Francais! vous 
« reconnaltrez sans cloute a cette conduite le 
« zele d’un soldat de la liberte , d’un citoyen 
« devoue a la republique. Les idees conserva- 
« trices, lutelaires, liberales, sont rentrees dans 
« leurs droits par la dispersion des factieux qui 
« opprimaient les conseils, et qui, pour netre 
« pas devenus les plus odieuxdeshommes, n’ont 
o t pas cesse d’etre les plus miserables. « 


Dans la matinee du ix novembre, les consuls 
tinrent leur premiere seance. II s’agissait d’a- 
bord de nommer a la pre'sidence. La question 
devait etre decidee par le suffrage de Roger- 
Ducos; l’opinion de celui-ci avait toujours ete, 
dans le directoire, subordonnee a celle de Sie'yes; 
ce dernier s’attendait done a lui voir tenir une 
pareille conduite dans le consulat. II en fut 
tout autrement. Le consul Roger-Ducos , a 
peine entre dans le cabinet, dit, en se tour- 
nant vers Napoleon : « II est bien inutile d’aller 
« aux voix pour la presidence ; elle vous appar- 
« tient de droit. » Napoleon prit done le fau- 
teuil. Roger-Ducos continua de voter dans le 
sens de Napoleon. 11 eut meme avec Sieyes de 
vives explications a ce sujet; mais il resta iue- 
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branlable dans son systeme. Cette conduite 
etait le rdsultat de la conviction ou il etait, que 
Napoleon seul pouvait tout retablir et tout 
maintenir. Roger-Ducos n’etait pas un homme 
d’un grand talent ; mais il avait le sens droit 
et etait bien intentionne. 

Le secretaire du directoire Lagarde ne jouis- 
sait pas d’une reputation a Fabri du reproche. 
Maret , depuis due de Bassano , fut nomme a 
cette place. Il etait ne a Dijon. Il uaontra de 
Fattachement aux principes de la revolution de 
89. Il fut employd dans les negociations avec 
l’Angleterre avant le 1 o aout; depuis il traita avee 
lord Malmesbury a Lille. Maret est un homme 
tres-habile, d’un caractere doux, de fort bonnes 
manieres , d’une probite et d’une delicatesse a 
toute epreuve. Il avait echappe au regne de la 
terreur; ayant ^te arrete avec Semonville comme 
il traversait le pays des Grisons pour se rendre 
a Venise , devant de la se rendre a Naples en 
qualite d’ambassadeur. Apres le 9 thermidor il 
fut echange contre Madame fille de Louis XYI, 
qui etait alors prisonniere au Temple. 

La premiere seance des consuls dura plu- 
sieurs heures. Sieyes avait espere que Napoleon 
ne se melerait que des affaires militaires, et 
lui laisserait la conduite des affaires civiles ; 
mais il fut tres-etonne lorsqu’il reconnut que 
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Napoleon avait des opinions faites sur la poli- 
tique, sur les finances, sur la justice, merae 
sur la jurisprudence, et enfin sur toutes les 
branches de l’administration ; qu’il soutenait 
ses idees avec une logique pressante et serree , 
et qu’il n’etait pas facile a convaincre. II dit le 
soir en entrant chez lui, en presence de Cha- 
zal , Talleyrand , Boulay , Roederer , Cabanis , 
etc. : « Messieurs, vous avez un maitre, Napo- 
« leon veut tout faire , sait tout faire , et peut 
« tout faire. Dans la position deplorable ou 
« nous nous trouvons , il vaut mieux nous sou- 
« mettre que d’exciter des divisions qui amene- 
« raient une perte certaine. » 

§ III. 

Le premier acte du gouvernement fut l’or- 
ganisation du ministere. Dubois-Crance etait 
ministre de la guerre. Il etait incapable de rem- 
plir de telles fonctions ; c’etait un homme de 
parti, peu estime, et qui n’ avait aucune habi- 
tude du travail etde l’ordre. Ses bureaux etaient 
occupes par des gens de la faction , qui, au lieu 
de faire leur besogne, passaient le temps en 
deliberations ; c’etait un vrai chaos. On aura 
peine a croire que Dubois-Crance ne put 
fournir au consul un seul etat de situation de 
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Farmee. Berthier fut nomme ministre tie la 
guerre. II fut oblige d’envoyer de suite une dou- 
zaine d’officiers dans les divisions militaires et 
aux corps d’armee, pour obtenir les etats de 
situation des corps, leur emplacement, l’etat 
de leur administration. Le bureau de l’artillerie 
etait le seul ou l’on eut des renseignements. Un 
grand nombre de corps avaient ete crees , tant 
par les generaux que par les administrations 
departementales ; ils existaient sans qu’on le 
sut au ministere. On disait a Dubois-Crance : 
« Vous payez l’armee , vous pouvez du moins 
nous donner les etats de la solde. — 'Nous ne 
la payonspas. — Vous nourrissez l’arme'e , don- 
nez - nous les etats du bureau des vivres. — 
Nous ne la nourrissons pas. — Vous habillez 
Farmee, donnez-nous les etats du bureau de 
l’habillement. — Nous ne l’habillons pas. » 

L’armee dans l’interieur etait payee au moyen 
des violations de caisse; elle etait nourrie et 
habillee au moyen des requisitions, et les bu- 
reaux n’exer^aient aueun controle. II fallut un 
mois avant que le general Berthier put avoir 
un etat de Farmee, et ce ne fut qu’alors qu’on 
put proeeder a sa reorganisation. 

L’armee du nord etait en Hollande ; elle ve- 
nait d’en chasser les Anglais. Sa situation etait 
satisfaisante. La Hollande , d’apres les traites , 
fournissait a tous ses besoins. 
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Les armees du Rhin et de l’Helvetie soui- 
fraient beaucoup; le desordre y etait extreme. 

L’armee d’ltalie accuse sur la riviere de Ge- 
nes etait sans subsistances et privee de tout. 
L’insubordination y etait devenue telle, que des 
corps quittaient sans ordre leur position de- 
vant l’ennemi pour se porter sur des points oil 
ils esperaient trouver des vivres. 

L’administration ayant ete amelioree , la dis- 
cipline fut bientot retablie. 

— Le ministere des finances etait occnpe 
par Robert Lindet, qui avait ete membre du 
comite de salut public , du temps de Robes- 
pierre. C’etait un homme probe , mais n’ayant 
aucune des connaissances ne'cessaires pour 
l’administration des finances d’un grand em- 
pire. Sous le gouvernement revolutionnaire, 
il avait eependant obtenu la reputation d’un 
grand financier ; mais sous ce gouvernement , 
le vrai ministre des finances, c’etait le prote de 
la planche aux assignats. 

— Lindet fut remplace par Gaudin, depuis 
due de Gaete , qui avait occupe pendant long- 
temps la place de premier commis des finances. 
C’etait un homme de moeurs douces et d’une 
severe probite. 

Le tresor £tait vide , il ne s’y trouvait pas de 
quoi expedier un courrier. Toutes les rentrees 


106 MEMOIRES de napoleon. 

se faisaient en bons de requisitions , cedules , 
reseriptions , papiers de toutes especes avec les- 
quels on avait devore d’avance toutes les re- 
cettes de l’armee. Les fournisseurs, payes avec 
des delegations, puisaient eux-memes directe- 
ment dans la caisse des receveurs, au furet me- 
sure des rentrees , et cependant ils ne faisaient 
aucun service. La rente etait a six francs. Tou- 
tes les sources etaient taries , le credit aneanti ; 
tout etait desordre , dilapidation , gaspillage. 
Les payeurs , qui faisaient en meme temps les 
fonctions de receveurs, s’enrichissaient par un 
agiotage d’autant plus difficile a repriiner, que 
tous ces papiers avaient des valeurs reelles dif- 
ferentes. 

Le nouveau ministre Gaudin prit des me- 
sures qui mirent un frein auxabus, et retabli- 
rent la confiance. II supprima l’emprunt force 
et progressif (i). 


(i) La loi de l’emprunt force et progressif de cent mil- 
lions avait eu sur les proprietes des effets plus funestes 
encore que ceux de la loi des otages sur la liberte des 
citoyens. L’emprunt force et progressif pesait sur toutes 
les proprietes agricoles et commerciales , meubles ct im- 
meubles. Les citoyens devaient contribuer en vertu d’une 
cotte d41iberee par un jury, et fondee ; i° sur la quo- 
tit 6 de ^imposition directe ; a° sur une base arbitrage. 
Tout contribuable au-dessous de trois cents francs n’e- 
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Plusieurseitoyens offrirent au gouvernement 
des sommes considerables. Le commerce de 
Paris remplit un emprunt de 12 millions; ce 
qui dans ce moment etait dune grande impor- 
tance. La.vente des domaines de la maison 
d’Orange que la France s’etait reservee par le 
traite de la Haye fat negociee et produisit 24 
millions. On creapour i 5 o millions de bons de 
rescription de rachats de rente. 


tait pas passible de cet emprunt. Tout contribuable qui 
payait cinq cents francs, etait taxe aux qnatre dixiemes, 
celui de quatre mille francs et au-dessus, pour la tota- 
lity de son revenu. La deuxieme base etait relative a 
l’opinioxi : les parents d’e'migres, les nobles pouvaient etre 
taxe's arbitrairement par le jury : 1’effet de cette loi fut ce 
qu’il devait etre. L’enregistrement cessa de produire, car 
il n’y eut plus de transactions. Les domaines nationaux 
eesserent de se vendre , car la propriety fut decriee ; les 
riches devinrent pauvres sans que les pauvres devinssent 
plus riches : cette loi absurde produisit un effet eontraire a 
celui qu’en avaient attendu ses auteurs : elle tarit toutes 
les sources du revenu public. Le ministre Gaudin ne voulut 
pas se coucber ni dormir une seule nuit , charge du porte- 
feuille des finances , sans avoir redigy et propose une loi 
pour rapporter cette loi desastreuse, qu’il remplaca par 
vingt-cinq centimes additionnels aux contributions di- 
rectes ou indirectes , qui rentrerent sans effort, et produi- 
sirent cinquante millions. Les sommes deja versees a 1’em- 
prunt force , furent recues a compte sur les centimes addi- 
tionncls ou liquidees sur le grand-livre. 
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Les impositions directes ne rentraient pas a 
cause du retard qu’eprouvait la confection des 
roles. Le ministre creaune commission des con- 
tributions pnbliques. L’assemblee constituante , 
dont les principes en administration etaient 
fautifs , parce qu’ils etaient le resultat d’une 
vaine tbeorie et non le fruit de 1’experience , 
avait charge les municipalites de la forma- 
tion des roles qui etaient rendus executoires 
par la decision des administrateurs de depar- 
tement. Cette organisation etait desastreuse ; 
on y fut peu sensible: en 1792 , 93 , g4, les as- 
signats pourvoyaient a tout. Lors de la consti- 
tution de l’an III , cinq mille proposes furent 
charges de la formation des ro)es. On avait 
adopte en merae temps une administration 
mixte qui coutait 5 millions d’extraordinaire , 
et n’atteignait pas plus le but que la loi de la 
constituante. Gaudin , eclaire par 1 ’ experience, 
confia la confection de ces roles a cent direc- 
teurs generaux ayant sous eux cent inspec- 
teurs et huit cent quarante controleurs , qui ne 
eoutaient que 3 millions. L’economie etait de 
2 millions. 

11 crea la caisse d’amortissemenl , soumit les 
receveurs des finances a un cautionnement du 
vingtieme de leurs recettes , et organisa le sys- 
teme des obligations des receveurs -generaux , 
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payables par douzieme par mois du montant 
de leurs recettes. Des ce moment , toutes les 
contributions direetes rentrerent au tresor avant 
le commencement de l’exercice et en masse ; 
il put en disposer pour le service dans toutes 
les parties de la France. Il n’y ent plus aucune 
incertitude que les recouvrements eprouvassent 
plus ou moins de retard , ou s’operassent avec 
plus ou moins d’activite ; cela n’influait pas sur 
les operations du tresor. Cette loi a ete une 
des sources de la prosperity et de l’ordre qui 
ont depuis regne dans les finances. 

La republique possedait pour 4 o millions de 
rentes en forets; mais elles etaient mal admi- 
nistrees : la regie de 1’enregistrement , preposee 
pour recevoir ce revenu , celui du timbre , et 
exercer des droits domaniaux , ne convenait 
pas pour dinger une administration qui exi- 
geait des connaissances particulieres et de l’ac- 
tivite. Le ministre Gaudin etablit une admi- 
nistration speciale. Ce changement excita des 
reclamations. On craignit de voir se renouveler 
les abus attaches a l’aneienne administration 
des eaux et forets. On etablit, disait-on, l’admi- 
nistration; on ne tardera pas a etablir sa juri- 
diction , les tribunau'x speciaux ; nous verrons 
renaitre tous les abus qui ont excite nos recla- 
mations en 1789. Ces craintes etaient chimeri- 
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ques : les abus de Fancienne administration 
avaieut disparu pour toujours , et la nouvelle 
administration forestiere soigna bien l’amena- 
gement des forets, leur vente, leur coupe, et 
porta une attention toute particuliere aux semis 
et plantations. Elle fit aussi rentrer au domaine 
une grande quantite de bois usurpes par les 
communes ou les particuliers; enfin elle n’eut 
que de bons effets, etse concilia Fopinion pu- 
blique. 

Tout ce qu’il est possible de faireen peu de 
jours, pour de'truire les abus d’un regime vi- 
eieux et facheux, remettre en honneur les prin- 
cipes du credit et de la moderation, le ministre 
Gaudin le fit. C’etait un administrateur , de 
probite et d’ordre , qui savait se rendre agrea- 
ble a ses subordonne's , marchant doucement , 
mais surement. Tout ce qu’il fit et proposa 
dans ces premiers moments , il Fa maintenu et 
perfectionne pendant quinze annees d’une sage 
administration. Jamais il n’est revenu sur au- 
cune mesure, parce que sesconnaissancesetaient 
positives et le fruit d’une longue experience. 

Cambaceres conserva le ministere de la jus- 
tice. Un grand nombre de changements furent 
faits dans les tribunaux. 

Talleyrand avail ete renvoye du ministere des 
relations ext&rieures par l’influence de la societe 
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du manege. Reinhart qui l’avait remplaee etait 
natif de Wurtemberg. C’etait un homme hon- 
nete et d’une capacity ordinaire. Cette place 
etait naturellement due a Talleyrand ; mais, pour 
ne pas trop froisser 1’opinion publique fort in- 
disposee contre lui, surtout pour les affaires 
d’Am^rique , Reinhart fut conserve dans les 
premiers moments; d’ailleurs, ce poste etait de 
peu d’importance dans la situation critique ou 
la republique se trouvait. On ne pouvait en 
effet entamer aucune espece de negociation 
avant d’avoir retabli l’ordre dans Finterieur , 
reuni la nation, et remporte des victoires sur 
les ennemis exterieurs. 

— Bourdon fut remplac^ au ministere de la 
marine par Forfait, et nomme commissaire de 
la marine a Anvers. Forfait, ne en Normandie, 
avait la reputation d’etre le meilleur ingenieur 
constructeur de vaisseaux ; mais c’etait un 
homme a systeme, et il n’a pas justifie ce que 
l’on attendait de lui. Le ministere de la marine 
etait tres- important par la n^cessite ou se 
trouvait la republique, de secourir l’armee 
d’Egypte, la garnison de Malte, et les colonies. 

— A l’interieur, le ministre Quinette fut 
remplaee par Laplace, geometre du premier 
rang; mais qui ne tarda pas a se montrer ad- 
ministrateur plus que mediocre; des son pre- 
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rnier travail , les consuls s’apercurent qu’ils 
s’etaient trompes : Laplace ne saisissait aucune 
question sous son vrai point de vue; il cher- 
chait des subtilites partout , n’avait que des 
idees problematiques , et portait enfin l’esprit 
des infiniment petits dans Fadministration. 

— Les nominations furent faites par les con- 
suls d’un common accord; la premiere dis- 
sension d’opinion eut lieu pour Fouche, qui 
etait ministre de la police. Sieyes le haissait , et 
croyait la surete du gouvernement compro- 
mise, si la direction de la police restait dans 
ses mains. Fouche, ne a Nantes, avait ete orato- 
rien avant la revolution ; il avait ensuite exerce 
un emploi subalterne dans son departement, et 
s'etait distingue par Fexaltation de ses prin- 
cipes. Depute a la convention , il marcha 
dans la meme direction que Collot d’Herbois. 
Apres la revolution de thermidor, il fut pros- 
crit coniine terroriste. Sous le directoire, il 
s’etait attache k Barras, et avait commence sa 
fortune dans des compagnies de fournitures, 
on l’on avait imagine de faire entrer un grand 
nombre d’hommes de la revolution : idee qui 
avait jete une nouvelle deconsideration sur des 
hommes que les evenements politiques avaient 
deja depopularises. Fouche, appele au ministere 
de la police depuis plusieurs mois , avait pris 
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parti centre la faction du manege qui s’agitait 
encore, et qu’il fallait detruire; mais Sieyes n’at- 
tribuait pas cette conduite a des principes fixes , 
et seulement a la haine qu’il portait a ces so- 
cietes, ou sans aucune retenue, on declamait 
constamment centre les dilapidations et centre 
cetix qui avaient eu part aux fournitures. Sieyes 
proposait Alquier pour remplaeer Fouche : ce 
changement ne parut pas indispensable ; quoi- 
que Fouche n’eut pas ete dans le secret du 
1 8 brumaire, ils’etait bien comporte. Napoleon 
convenait avee Si6yes, qu’ori ne pouvait , en 
rien , compter sur la moralite d’un tel minis- 
tre et sur son esprit versatile, mais erifin sa 
conduite avait ete utile a la republique. Nous 
formons une nouvelle epoque , disait Napoleon; 
du passe , il ne faut nous souvenir que du bien 
et oublier le mal . & age, V habitude des affaires 
et V experience, out forme bien des teles et modifie 
bien des caracteres . Fouche conserva son mi- 
nis ter e. 

La nomination de Gaudin au ministere des 
finances, laissa vacante la place de eommissaire 
du gouvernement pres Fadministratioii des 
posies , place de confianee fort iraportante. 
Elle fut confi.ee a Laforet, qui alors etait chef 
de la division des foods aux relations exterieu- 
Memoires . — Tome . /. 8 
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res. C’etait un homrae habile qui avait ete long- 

temps consul-general tie France, en Amerique. 

§ IV. 

L’ecole polytechnique n’etait qu’ebauchee; 
Monge fut charge d’en rediger l’organisation 
definitive, qui depuis a ete sanctionnee par 
Fexperience. Cette ecole est devenue la plus 
celebre du monde. Elle a fourni une foulc 
d’officiers, de mecaniciens, de chimistes, qui 
ont recrute les corps savants de l’armee, ou qui, 
repandus dans les manufactures , ont porte si 
haut la perfection des arts, et donn£ a Fin- 
dustrie fran^aise sa haute superiorite. 

Cependant le nouveau gouvernement etait 
environne d’ennemis qui s’agitaient publique- 
ment. La Vendee, le Languedoc et la Belgique 
etaient dechires par les troubles et les insur- 
rections. Le parti tie l’etranger, qui, depuis plu- 
sieurs mois , faisait tons les jours des progres , 
voyait avec depit un changement qui detrui- 
sait ses esperances. Les anarchistes n’ecoutaient 
que leur animosite contre Sieyes ( i ). La loi 


(r) Sieyes etait frequemmcnt alarm e de ce que les jaco- 
bins tramaient dans Paris , et des menaces qidils faisaient 
d’enlever les consuls. Ce qui fit dire a Napoleon reveille 
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rendue le 19 brumaire a Saint-Cloud, avait 
charge le gouvernement de prendre les mesures 
qui seraient necessaires pour retablir la tran- 
quillity de la republique. Elle avait expulse du 
corps -legislatif cinquante-cinq deputes. Un 
grand nombre d’autres etaient mecon tents de 
l’ajournement des chambres; ils persistaient a 
rester & Paris et a s’y reunir. C’^tait la premiere 
fois, depuis la revolution, que la tribune ytait 
muette etle cqrps-legislatif en vacances. Les bruits 
les plus sinistres agitaient l’opinion; le ministre 
de la police proposa en consequence des me- 
sures qui devaient reprimer Faudaee du parti 
anarchiste. Un decret condamna a la deporta- 
tion cinquante neuf des principaux meneurs : 
trente-sept a la Guyane , et vingt-deux a File 
d’Oleron; ce decret fut generalement desap- 
prouve, l’opinion repugnait a toute mesure 
violente : cependant il eut un effet salutaire. 


a trois heures du matin par ce consul que venait d’in- 
quieter un rapport de police : « Laissez-les faire , en guerre 
comme en amour, pour en finir, il faut se voir de pres; 
qu’ils viennenl. Autant terminer aujourd'hui qu’un autre 
jour. 

Ces craintes etaient exagerees. Les menaces sont plus 
faciles a faire qu’a effectuer, et dans la maniere des anar- 
chistes, elles precedent toujours de beaucoup toute espece 
d’execution. 


8 . 
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Les anarcbistes, frappes a leur tour de terreur , 
se disperserent. C’etait tout ce qu’on voulait, 
et peu de temps apres le decret de deportation 
fut converti en une simple mesure de surveil- 
lance qui cessa bientot elle-meme. 

Le public s’attribua le rapport de ce decret. 
On crut que l’administration avail retrograde : 
on eut tort, elle n’avait voulu qu’epouvanter ; 
elle avait atteint son but. 

Bientot 1’esprit public ehangea dans toute la 
France. Les citovens s’etaient reunis, les actes 
d’adh^sion des departements arrivaientenfoule, 
et les malveillants de quelque parti qu’ils fus- 
sent, eessaient d’etre dangereux. La loi des 
otages , qui avait jete un grand nombre de 
citovens dans les prisons futrapportee (i). Des 
lois intolerantes avaient ete rendues contre 


(i) La loi des otages avait ete rendue le 11 juillet 1799 : 
elle avait ete dietee par les jacobins du manege ; elle pesait 
sur cent cinquante a deux cents mille citoyens qu’elle met- 
tait hors dela protection des lois; elle les rendait respon- 
sables, dans leurs personnes et leors proprietes , de tons 
les evenements provenant des troubles civils. Ces individus 
etaient les parents des emigres, les nobles, les a’ieuls, 
aieules , peres et meres de tout ce qui fa is ait partie des 
bandes armees , cliouans on voleurs de diligence. Far 
Particle 5 , les administrateurs des departements etaient 
auto rises a reunir des otages pris dans ces classes , dans 
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les pretres par les gouvernements precedents ; 
la persecution avait ete poussee aussi loin que 
le pouvait faire la haine des theophilantlm>» 
pes. Pretres refractaires ou pretres assennen- 
tes , tons etaient cependant dans la meme pro- 
scription; les uns avaient ete deportes a File de 
Rhe, d’autres a la Guyane, d’autres a Fet-ran- 
ger, d’autres gemissaient dans les prisons. On 
adopta pour principe que la conscience n’etait 
pas du domaine de la loi, et que le droit du 
souverain devait se borner a exiger obeissance 
et fidelite. 

§ v; 

Si la question exit ete ainsi posee a Fassem- 
blee constituante , et qu’on n’eut point exige 

line commune centrale de leur department , et a depor- 
ter, a la Guy ane , quatre de ces otages pour tout fonc- 
tionnaire public , militaire ou acquereur de domaines 
na&onaux , assassine : ces classes devaient en outre 
pourvoir , par des amendes extraordinaires , aux depenses 
qu’occasioneraient les denonciateurs et surveillants ; ils 
etaient passibles des indemnities dues aux patriotes par l’ef- 
fet des troubles civ ils. En consequence de cette loi , plu- 
sieurs milliers de vieillards , de femmes, etaient arretes. XJn 
grand nombre etait en fuite. Cette loi fut rapportee. Des 
courriers furent envoyes aussilot dans tons les deparlc- 
inenls pour faire ouvrir les prisons. 
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tin serment a la constitution civile du clerge 
ce qui etait entrer dans des discussions tlieo- 
logiques, aucun pretre n’eut ete l'efractaire. 
Mais Talleyrand et d’autres membres de cette 
assemblee imposerent ce serment, dont les 
consequences ont ete si funestes a la France. 

La constitution civile du clerge, devenue loi 
de I’d tat, il fallait proteger les pretres, en as- 
sez grand nombre, qui s’y etaient conformes, 
et il est probable que ce clerge aurait forme 
l’eglise nationale; mais, quand l’assemble'e le- 
gislative et la convention firent fermer les 
egiises , supprimerent les dimanches, et trai- 
terent avec le meme mepris les pretres asser- 
mentes et les refractaires, on donna gain de 
cause a ces derniers. 

Napoleon , qui avait beaucoup medite sur 
les matieres de religion, en Italie et en Egypte, 
avait a cet egard des idees arretees; il se hata 
de faire cesser les persecutions. Son premier 
acte fut d’ordonner la mise en liberte de tous 
les pretres marids ou assermentes, qui etaient 
detenus ou deporte's. L’emportement des fac- 
tions avait ete tel , que meme ces deux classes 
avaient ete persecutees en masse. — On decrdta 
que tout pretre deporte, emprisonne, etc., qui 
f’erait serment d’etre fidele au gouvernement 
. etabli , serait sur-le-champ mis en liberte. Peu 
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de tpmps apres ce decret, plus de vingt mille 
vieillards rentrerent dans leurs families. Quel- 
ques pretres ignorants persisterent dans leur 
obsti nation, its resterent dans l’exil. Mais alors 
ils se condamnaient eux-memes ; car les pre- 
eeptes du christianisme ne sont pas suscep- 
tibles d’ interpretation , et le serment de fide- 
lity au gouvernement ne peut etre refuse sans 
crime. 

Dans le raeme temps , les lois sur les decades 
furent rapportees , les eglises rendues au culte 
et des pensions accordees aux religieux et reli- 
gieuses qui preteraient serment de fidelite au 
gouvernement. La plupart se soumirent, et, 
par la, des milliers d’individus furent arraches 
a la misere. Les eglises se rouvrirent dans les 
campagnes, les ceremonies interieures furent 
permises, tous les cultes furent proteges, et le 
nombre des theophilanthropes dimiii.ua. beau- 
coup. 

§ VI.* 

Le pape Pie VI etait mort , a Page de quatre- 
vingt-deux ans, a Valence, on il s ? etait retire 
apres les evenements d’ltalie. Napoleon , reve- 
nant d’Egypte, s’etait enlretenu quelques in- 
stants dans cette ville avec monsignor Spina, 
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aumonier du pape, et que depuis il fit i|orn- 
mer cardinal et areheveque de Genes. II apprit 
qu’aueun houneur funebre n’avait et£ rendu a 
ce pontife ; et que son corps etait depose dans 
la sacristie de la cathedrale. Un decret des 
consuls ordonna que les honneurs accoutumes 
lui fussent decernes , et qu’un monument en 
marbre fut eleve sur sa tombe. C’etait un 
hommage a un souverain malheureux, et au 
chef de la religion du premier consul et de la 
pluralite des Francais. 

Chaquc jour le gouvernement consulaire , 
par des actes de justice et de generosite, s’ef- 
forgait de reparer les fautes et les injustices 
des gouvernements precedents. Les membres 
de rassemblee constituante , qui avaient re- 
connu la souverainete du peuple, furent rayes 
de la liste des emigres par une decision adop- 
tee comme principe. Cela excita beaucoup 
d’inquietudes ; les emigres vont rentrer en 
foule, disait-on; le parti royal va relever la 
tete , comme en fructidor ; les republicains 
vont etre massacres. 

La Fayette ( i ) , Latour - Maubourg , Bureau 


(x) Le general La Fayette qui avait commence la revolu- 
tion, avail ahamlnnne son armee devant Sedan, et passe 
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de Puzy, etc. , rentrerent en France , et dans la 
jouissance de leurs biens , qui n’etaient pas 
alienes. 

Depuis le 1 8 fructidor un grand noinbre 
d’individus restaient deportes a la Guyanne , 
a Sinnaraary, a Hie d’Oleron. Ils avaient ete 
traites ainsi sans jugement. Plusieurs d’entre 
eux etaient plus distingues par leurs talents 
que par leur caractere. Napoleon voulut user 
d’indulgence a leur egard, mais le parti a 


a. Fetranger. Arrete par les Prussiens , il ay ait ete livre 
au gouvernement autrichien , qui le tenait en prison. A 
Fepoque du traite de Leoben , quoique le gouvernement 
francais ne prit aucun interet a ce general, Napoleon crut 
de Thonneur de la France, d’exiger que la cour d’Autri- 
che le mit en liberte ; il Fobtint ; mais La Fayette etait 
sur la lisle des emigres , et ne pouvait encore rentrer en 
France. 

Get homme, qui ajoue un si grand role dans nos pre- 
mieres dissensions politiques ,estne en Auvergne. Lorsde la 
guerre d’Amerique, il avail’ servi sous Washington, et s y etait 
distingue. C’etait un bomme sans talents , ni civils ni mi- 
litaires; esprit borne, caractere dissimule, domine par des 
idees vagues de liberte , mal digerees chcz lui et mal con- 
curs. Du reste, dans la vie privee , La Fayette etait un 
hornlike homme. 
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prendre etait difficile et fort conteste; c’etait 
la ire le proces au 1 8 fructidor. Les commis- 
sions legislatives etaient composees de deputes 
qui avaient pris part a la loi du 1 9- Rapporter 
eette loi eut ete une veritable reaction ; Pi- 
chegru, Imbert Colombes, Willot, rentreraient 
done en France ! D’ailleurs , la revolution de 
fructidor , quelque injuste , quelque illegaie 
qu’elle fut, avait evidemment sauve 1a. republi- 
que; et des lors, on ne pouvait pas la con- 
damner. On concut l’idee de declarer que les 
deportes seraient consideres comme emigres. 
C’etait les mettre a. la disposition du gouverne- 
meivt, qui ne tarda pas de laisser rentrer tous 
ceux qui n’avaient pas eu des intelligences 
coupables avec l’etranger. Leur conduite fut 
surveillee pendant quelque temps , et ils fini- 
rgnt par etre definitivement rayes de la liste 
des emigres, Plusieurs d’entre eux, tels que 
Portalis, Carnot, Barbe-Marbois , etc.,, furent 
meme appel&s a remplir des fonctions publi- 
ques. C’etait le regne d’un gouvernement fort 
et au-dessus des factions. Napoleon disait : 
« J’ai ouvert un grand chemin; qui marchera 
droit sera protege ; qui se jettera a droite ou a 
gauche, sera puni » 


CONSULS PllOVXSOIIlES. 123 

§ VII. 

D’autres malheureux gemissaient entre la vie 
et la mort. II y avait quelques arrnees qu’un ba- 
ilment parti d’Angleterre , pour sc rendre dans 
la Vendee, ay ant a bord neuf personnes des 
plus anciennes families de France, des Tal- 
mont, des Montmorency, des Ghoiseul, avait 
fait naufrage sur la cote de Calais; ces passagers 
etaient des emigres. On les avait arretes , et , 
depuis lors,, ils avaient et^ traines de prisons 
en prisons, de tribunaux en tribunaux. Sans 
que leur sort fut decide. Le fait de leur arrivee 
en France n’etait pas de leur volonte; c’e- 
taient des naufrages : mais on arguait contre 
eux du lieu de leur destination. Ils disaient 
bien qu’ils allaient dans 1’Inde; mais le ba- 
ilment, ses provisions, tout temoignait qu’ils 
allaient dans la Vendee. Sans entrer dans ces 
discussions, Napoleon vit que la position de 
ces bommes etait sacree; ils etaient sons les 
lois de Thospitalite. Envoyer au supplice des 
malheureux qui avaient mieux airne, se li- 
vrer a la generosite.de la France, que de se 
jeter dans les flots , eut ete une singuliere 
barbaric. Napoleon jugea que les lois contre 
les emigres etaient des lois poliliques, et que 


124 • MEMORIES ])E IN A.POLEOK . 

la politique de ces lois ne serait pas violee, 
s’il usait d’indulgence envers des personnes 
qui se trouvaient dans un cas tout-a-fait ex- 
traordinaire. 

II avait deja juge une question pareille , 
lorsque etant general d’artillerie , il armait les 
cotes du midi. Des membres de la famille 
Chabrillant, se rendant d’Espagne en Italie, 
avaient ete pris par un corsaire, et amenes 
a Toulon ; ils avaient ete aussitot jetes dans 
les prisons. Le peuple, sachant qu’ils etaient 
emigres, voulait les massacrer. Napoleon pro- 
fita de sa popularite; par le moyen des canon- 
niers et des ouvriers de l’arsenal, qui etaient 
les plus exaltes , il preserva cette famille de 
tout malheur ; mais craignant une nouvelle in- 
surrection du peuple, il la fit monter dans des 
caissons vides qu’il envoya aux lies d’Hieres, 
et la sauva. 

Le gouvernement anglais ne montra pas 
une generosite' pareille envers Napper-Tbandy, 
Blackwell et autres Irlandais, qui, jetes par 
un naufrage sur les cotes de Norwege, tra- 
versaient le territoire de Hambourg pour re- 
tourner a Paris. Ils avaient ete naturalises 
Frangais, et Etaient officiers au service de la 
republique. Le ministre anglais, a Hambourg, 
l'orca le senat de les arreter a leur passage; 
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et, qui le croirait? l’Europe entiere s’ameuta 
contre ces malheureux ! Les gouvernements 
russe et autrichien appuyaient les demandes 
de celui d’Angleterre , pour qu’ils lui fussent 
remis. Les citoyens de Hambourg avaient resiste 
quelque temps ; mais , voyant la France dechue 
de sa consideration, et accablee de revers, 
taut en Allemagne qu’en Italie, ils avaient fini 
par ceder. 

La France avait d’autant plus de raisons de 
se trouver offensee de cette conduite, que la 
ville de Hambourg avait ete long -temps le re- 
fuge de vingt mille emigres francais , qui, de 
la , avaient organise des armees , et trame des 
eomplots contre la republique ; tandis que 
deux malheureux officiers au service de la re- 
publique , ayant le caractere sacre du malheur 
et du uaufrage, etaient livres a leurs bour- 
reaux. 

Un decret des consuls mit un embargo sur 
les batiments hambourgeois qui se trouvaient 
dans les ports de France, rappela de Ham- 
bourg les agents diplomatiques et commer- 
ciaux francais, et renvoya ceux de cette ville. 

Bientot, apres ce temps, les armees fran- 
caises ayant eu des succes , et les heureux 
changements du 18 brumaire se faisant sentir 
ehaque Jour, 1c senal se hata d'ecrire une Ion- 
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gue lettre a Napoleon pour lui temoigner son 
repentir. Napoleon repondit celle-ci : 

« J’ai recu votre lettre, messieurs; elle ne 
« vous justifie pas. Le courage et la vertu sent 
« les conservateurs des etats : la lachete et le 
« crime sont leur ruine. Vous avez viole l’hos- 
« pitalite, ce qui n’est jamais arrive parmi les 
« hordes les plus barbares du desert. Vos con- 
« citoyens vous le reprocheront a jamais. Les 
« deux infortunes que vous avez livres meurent 
« illustres ; mais leur sang fera plus de mal a 
« leurs persecuteurs que ne le pourrait faire 
« une armee. » 

Une deputation solennelle du senat vint aux 
Tuileries faire des excuses publiques a Napo- 
leon. II leur temoigna de nouveau toute sou 
indignation , et lorsque ees envoyes alleguerent 
leur faiblesse , il leur dit : a Eh bien ! n’aviez 
« vous pas la ressouree des etats faibles ? n’etiez 
« vous pas les maitres de les laisser eebapper?® 

Le directoire avait adopte le principe d’en- 
tretenir les prisonniers francais en Angleterre, 
pendant que 1’ Angleterre entretiendraitlessiens 
eu France : nous avions en Angleterre , plus de 
prisonniers que cette puissance n’en avait en 
France. Les vivres en Angleterre etaient plus 
chers qu’en France ; des lors eet etat de eboses 
elait onereux pour celle-ci. A cet inconvenient 
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se joignait celui d’autoriser le gouvernement 
anglais a avoir, sous le pretexte tie compta- 
bilite, des intelligences dans Finterieur de la 
republique. Le gouvernement consulaire s’em- 
pressa de changer cet arrangement. Chaque 
nation se trouva chargee du soin des prisonniers 
qu’elle gardait. 

§ VIII. 

Dans la situation ou se trouvaient les esprits , 
on avait besoin de rallier, de reunir les diffe- 
rents partis quiavaient divise la nation, afinde 
pouvoir l’opposer tout entiere a ses ennemis 
exlerieurs. 

Le serment de haine a la royaute fut sup- 
prime comme inutile et contraire a la majestd 
de la republique, qui, reconnue partout, n’a- 
vait pas besoin de pareils moyens. Ii fut ega- 
lement decide qu’on ne celebrerait plus le 2 1 jan- 
vier. Cet anniversaire ne pouvait etre cdnsi- 
dere que comme un jour de calamite nationale. 
Napoleon s’en etait deja explique au sujet du 10 
aout. On c^lebre .une victoire, disait-il; mais 
on pleure sur les victimes meme ennemies. 
La fetedu 21 janvier est immorale, continuait- 
il , sans juger si la mort de Louis XVI fut juste 
ou injuste, politique ou impolitique, utile ou 
inutile; et meme dansle cas ou elle serait jugee 
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juste, politique et utile, ee n’en serait pas 
moins un malheur, En pareille circonstance , 
i’oubli est ce qu’il y a de mieux. 

Les emplois furent donnes a des homines de 
tous les partis et de toutes les opinions mo- 
derees. L’effet fut tel, qu’en peu de jours il 
se fit un changement general dans l’esprit de 
la nation. Celui qui, hier, pretait l’oreille aux 
propositions de l’etranger et aux commissaires 
des Bourbons, parce qu’il craignait par-dessus 
tout les principes de la societe du Manege et le 
retour de la terreur , prenant aujourd’hui con- 
fiance dans le gouvernement vraiment national 
fort et genereux, qui venait de s’etablir, rom- 
pait ses engagements , et se repla^ait dans le 
parti de la nation et de la revolution. La fac- 
tion de I’etranger en fut un moment etonnee ; 
bientot elle se consola , et voulut donner le 
change a l’opinion , en cherchant a persuader 
que Napoleon travaillait pour les Bourbons. 

§ IX. 

Un des principaux agents du corps diploma- 
tique demanda et obtint une audience de Na- 
poleon. 11 lui avoua qu’il connaissait lc comite 
<les agents des Bourbons, :i Paris; que, desespe- 
rant du saint de la patrie, il avait pris des en- 
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gagements avec eux , parce qu’il preferait tout 
au regne de la terreur : mais , le 1 8 brumaire , 
venant de recreer un gouvernement national, 
non-seulement il renoncait a ses relations , 
mais venait lui faire connaitre ce qu’il savait , 
a condition toutefois que son honneur ne se- 
rait pas compromis, et que ces individus pour- 
raient s’eloigner en surete. 

11 presentameme a Napoleon deux des agents, 
Hyde - de - Neuville et Dandigne. Napoleon les 
recUt k dix heures du soir dans un des petits 
appartements du Luxembourg. II y a pen de 
jours , lui dirent-ils , nous etions assures du 
triomphe, aujourd’hui tout a change. Mais, ge- 
neral , seriez-yous assez imprudent pour vous 
fier a de pareils e'venements ! vous etes en po- 
sition de retablir le trone, de le rendre a son 
maitre legitime; nous agissons de concert avec 
les chefs de la Vendee, nous pouvons les faire 
tous venir ici. Dites-nous ce que vous voulez 
faire; comment vous voulez marcher; et si 
vos intentions s’accordent avec les notres , 
nous serons tous a votre disposition. 

Ilyde-de-Neuville parut un jeune homme spi- 
rituel, ardent sans etre passionne. Dandigne 
parut un furibond. Napoleon leur repon- 
dit ; « Qu’il ne fallait pas songer a retablir 
« le trone des Bourbons en France , qu’ils n’y 
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« pourraient arriver qu’en m archant sur cinq 
« cent mille cadavres ; que son intention etait 
« d'oublier le passe, et de recevoir les sou- 
« missions de tous ceux qui voudraient mar- 
ie cher dans le sens de la nation; qu’il traiteraifc 
« volontiers avec Chatillon , Bernier , Bour- 
« mont, Suzannet, d’Autichamp , etc. : mais a 
<c condition que ces chefs seraient desormais 
« fideles au gouvernement national , et cesse- 
« raient toute intelligence avec les Bourbons et 
« l’etranger. » 

Cette conference dura uue demi-heure , et 
Ion se convainquit de part et d’autre, qu’ii 
n’y avail pas moyen de s’entendre sur une pa- 
reille base. 

Les nouveaux principes adoptes par les con- 
suls, et les nouveaux fonctionnaires firent dis- 
paraitre les troubles de Toulouse, les rnecon- 
tents du midi , et l’insurrection de la Belgique. 
La reputation de Napoleon etait chere aux 
Beiges, et influa henreusement sur les affaires 
publiques dans ces departements , que la per- 
secution des pretres avait mis en feu l’annee 
precedente. 

dependant la Vendee et la chouanuerie tron- 
blaient dix-huit departements de la republiquc. 
Les affaires allaient si mal, que Chatillon , chef 
des Vendeens , s’etait empare de Nantes; il est 
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vrai qu’il n’avait pu s’y maintenir vingt-quatre 
heures. Mais les chouans exercaient leurs ra- 
vages jusqu’aux portes de la capitale. Les chefs 
repondaient aux proclamations du gouverne- 
ment par d’autres proclamations, ou ils di- 
saient qu’ils se battaient pour le retablisse- 
ment du trone et de l’autel, et qu’ils ne 
voyaient dans le directoire ou les consuls que 
des usurpateurs. 

Un grand nombre de generaux et d’officiers 
de l’armee, trahissaient la republique, et s’en- 
tendaient avec les chefs des chouans. Le peu 
de confiance que leur avait inspire le direc- 
toire, l’ancien desordre qui regnait dans toutes 
les parties de l’administration , avaient porte 
ces officiers a oublier leur honneur et leur 
devoir , pour se menager un parti qu’ils 
croyaient au moment de triompher. Plusieurs 
furent assez ehontes pour en venir faire la 
confidence a Napoleon, en lui declarant avoir 
ob^i aux circonstances, et lui offrant de ra- 
eheter ce moment d’incertitude par des services 
d’autant plus importants, qu’ils etaient dans 
la confidence des chouans et des Vendeens. 

Des negociations furent ouvertes avec des 
chefs de la Vendee, en meme temps que des 
forces considerables furent dirigees contre 
eux. Tout annoncait la destruction prochaine 
Memoires . — Tome I. 9 
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de leurs bandes; mais les causes morales agis- 
saient davantage. La renommee de Napoleon 
qui dtait grande dans la Vendee, fit craindre 
aux chefs que l’opinion du pays ne les aban- 
donnat. 

Le 17 janvier, a Montlucon, Chatillon, Su- 
zannet, d’Autichamp, l’abbe Bernier, chefs de 
Finsurrection de la rive gauche de la Loire , se 
soumirent.' 

Le general Iiedouville negocia le traite qui 
fut signe , le 17 janvier, a Montlucon. Cette 
pacification n’avait rien de commun avec celles 
qui avaient precede : c’etaient des Francais qui 
rentraient dans le sein de la nation, else sou- 
mettaientavec confiance au gouvernement. Tou- 
tes les marches administratives , financieres , 
ecclesiastiques , consoliderent de jour en jour 
davantage la tranquillite de ces departements. 

Ces chefs vendeens furent reeus plusieurs 
fois a la Malmaison. La paix une fois faite, Na- 
poleon n’eut qu’a se louer de leur conduite. 

Bernier etait cure de Saint-Lo. C’etait un 
homme de peu de taille et d’une mince appa- 
rence. 11 etait bon predicateur, ruse, et savait 
inspirer le fanatisme a ses paysans sans le par- 
tager. ll avait eu une grande influence dans la 
Vendee; son credit avail un peu diminue, mais 
reslait cependant encore assez considerable 
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pour rendre des services au gouvernement. 
II s’attacha au premier consul , et fut fidele a 
ses engagements : il fut charge de negocier le 
concordat avec la cour de Rome. Napoleon 
le nomma eveque d’Orleans. 

— Chatillon etait un vieux gentilhomme 
de soixante ans , bon , loyal, ayant peu d’es- 
prit, mais quelque vigueur. II venait de se raa- 
rier, ce qui contribua a le rendre fidele k ses 
promiesses. II habitait alternativement Paris , 
Nantes , et ses terres. II obtint dans la suite 
plusieurs graces du premier consul. Chatillon 
pensait qu’on aurait pu continuer la guerre 
de la Vendee quelques mois de plus; mais 
que, depuis le 18 brumaire , les chefs ne pou- 
vaient plus compter sur la masse de la popu- 
lation. Il avouait aussi que vers la fin des cam- 
pagnes d’ltalie, la reputation du general Bo- 
naparte avait tant exalte l’iniagination des 
paysans vendeens , qu’on avait ete au mo- 
ment de laisser lk les droits des Bourbons, et 
d’envoyer une deputation pour lui proposer 
de se mettre sous son influence. 

— d’Autichamp avait fait plusieurs campa- 
gnes comme simple hussard dans les troupes 
de la republique , pendant la grande terreur. 
C’etait un horame d’utt esprit borne ; mais 
ayant le ton, les manieres el l’eleguiice que 
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comportaient son education et 1’usage du 
grand monde. 

— Sur la rive droite de la Loire, Georges 
et la Prdvelaye £taient a la tete des bandes. de 
Bretagne ; Bourmont commandait celles du 
Maine; Frotte, celles de Normandie. La Pre- 
velaye et Bourmont se soumirent , et vinrent a 
Paris. Georges et Frotte voulurent continuer 
la guerre. C’etait un etat de licence qni leur 
permettait, sous des couleurs politiques, de se 
livrer a toute espece de brigandage ; de ran- 
conner les riches, sous pretexte qu’ils etaient 
acquereurs de domaines nationaux; de voter 
les diligences, parce qu’elles portaient les de- 
niers de l’etat ; dei piller les banquiers , parce 
qu’ils avaient des relations avec les caisses pu- 
bliques, etc. Ils interceptaient les communica- 
tions entre Brest et Paris. Ils entretenaient des 
intelligences avec tout ce quela capitale nour- 
rit de plus vil , avec des hommes qui vivent 
dans les antres de jeu et les inauvais lieux : ils 
y apportaient leurs rapines , y faisaient leurs 
enrolements , y puisaient des renseignements 
pour rendre pro'fitables les guet-apens qu’ils 
tendaient sur les routes. 

Lps g^neraux Chambarlhac et Gardanne en- 
trerent dans le departement de FOrne, a la tele 
de deux colonnes mobiles , pour se saisir de 
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Frotte. Ce chef, jeune , actif, ruse, etait re- 
doute et causait beaucoup de de'sordres. II fut 
surpris dans la maison du nomme Guidal, ge- 
neral commandant a Alencon , qui avail des 
intelligences avec lui , qui jouissait de sa con- 
fiance, et qui le trahit. II fut juge, et passa 
par les armes. 

Ce coup d’eclat retablit la tranquillite dans 
cette province. II ne resta plus que Brulard et 
quelques chefs de pen de valeur , qui , pro- 
fitant de la facilite que leur offrait la croisiere 
anglaise , debarquaient sur les cotes , repan- 
daient des libelles , et exercaient Fespionnage 
en faveur de 1’Angleterre. 

Georges se soutenait dans le Morbihan, au 
moyen des secours d’armes et d’argent que lui 
fournissaient les Anglais. Attaque, battu, cerne 
a Grand-Champ par le general Brune, ilcapi- 
tula, rendit ses canons, ses armes, et promitde 
vivre en bon et paisible sujet. II demanda 1’hon- 
neur d’etre presente au premier consul, et re- 
cutla permission de se rendre a Paris. Napoleon 
chercha inutilement a faire sur lui Fimpression 
qu’il avait faite sur un grand nombre de Yen- 
de'ens , a faire parler la fibre francaise , Fhon- 
neur national, l’amour de la patrie : aucune 
de eescordes ne vibra.... 

La guerre de rOuest se trouvait ainsi termi- 
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nee; plusieurs bons regiments devinrent dis- 
ponibles. 

Pendant que tout s’ameliorait , le travail de 
la constitution touchait a sa fin; les deux con- 
suls et les deux commissions s’en occupaient 
sans relache. Le gouvernement s’occupa peude 
politique exterieure. Toutes ses demarches se 
bornerenl a la Prusse. Le roi avait une arme'e 
sur pied au moment ou le due d’Yorck avait 
debarque en Hollande ; cela avait donne de l’in- 
quietude. 

L’aide-de-camp Duroc £ut envoye a Berlin avee 
une lettre au roi ; son but etait de sonder les 
dispositions du cabinet. II reussit dans sa mis- 
sion , fut accueilli avec distinction , avec bien- 
veillance , par la reine. Les courtisans de cette 
cour, toute militaire , se complaisaient dans le 
recit des guerres d’ltalie et d’Egypte ; ils etaient 
fort satisfaits du triomphe qu’ avait obtenu le 
parti militaire en France , en arraebant aux 
avocats les renes du gouvernement. On eut tout 
lieu d’etre content des dispositions de la Prusse , 
qui peu apres mit son armee sur le pied de paix. 

§ X. 

La commission legislative , intermediate des 
cinq-cents, fut successivement presidee par Lu- 
cien, Boulay de la Meurthe, Daunou , Jacque- 
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rainot; celle des anciens, par Lemercier , Le- 
brun, Regnier. 

Roulay fut depuis ministre d’etat, president 
de la section de legislation au conseil d’etat. 

Daunou etait oratorien, depute du Pas-de- 
Calais , homme de bonnes moeurs , bon eeri- 
vain : il avail redige la constitution de Fan III, 
il fut le redacteur de celle de Tan VIII : il a 
ete archiviste imperial. 

Jacqueminot etait de Nancy, il est mort se'- 
nateur. 

Lebrun fut troisieme consul. 

Regnier devint grand-juge et due de Massa. 

Les commissions legislatives intermediaires 
deiiberaient en secret. Il cut ete d’un mauvais 
effet de rendre publiques les discussions d’une 
assemble© qui ne se trouvait souvent forrnee 
que de i 5 ou 16 membres. Ces deux commis- 
sions , aux termes de la loi du tq brumaire , 
ne pouvaient rien sans Finitiative dugouverne- 
ment qui Fexer^ait, en provoquant Fattention 
de la commission des cinq-cents sur xm objet 
determine; celle-ci redigeait sa resolution, qui 
etait converge en loi par la commission des 
anciens. 

Le premiere loi important© de cette session 
extraordinaire fut relative au serment. On ne 
ppuvaitle prefer qiFa la constitution qui n’exis- 
tail plus; il fut concu en ces termes : « Je jure 
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fidelite a la fapublique une et indivisible, foil- 
dee sur la souverainete du peuple , le regime 
representatif, le maintien del’egalite, laliberte 
et la surete des personnes et des proprietes. » 
Les deux eonseils se reunissaient de droit, le 
19 fevrier 1800; le seul moyen de les prevenir 
etait de promulguer une nouvelle constitution, 
et de la presenter a 1’aceeptation du peuple , 
avant cette epoque. Les trois consuls et les 
deux commissions legislatives intermediaires se 
reunirent a cet effet en comite, pendant le 
mois de decembre, dans l’appartement de Na- 
poleon , depuis neuf heures du soir jusqu’a trois 
lieures du matin. Daunou fat charge de la re- 
daction. La eonfiance de l’assemblee reposait 
entierement dans la reputation et les con- 
naissances de Sieyes. On vantait depuis long- 
temps la constitution qu’il avait dans son 
porte-feuille. II en avait laisse percer quelques 
idees qui avaient germe parmi ses nombreux 
partisans , et qui de lk s’etant repandues dans 
le public, avaient porte au plus haut point 
cette reputation que , des la constituante , Mira- 
beau s’etait plu a lui faire, l'orsqu’il disait a la 
tribune : « Le silence de Sieyes est une calamite 
nationale. En effet , il s’etait fait connaitre par 
plusieurs eerits profondement penses : il avait 
suggere, a la chambre du tiers-6tat, ridee-mere 
de se declarer assemblee nationale; il avait pro- 
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pose le serment du jeu de paume , la suppres- 
sion des provinces et le partage du territoire 
de la republique en departements : il avait pro- 
fesse une theorie du gouverneraent represen- 
tatif et de la souverainete du peuple, pleine 
d’idees lumineuses et qui etaient passees en 
principes. Le comite s’attendait a prendre con- 
naissance de son projet de constitution , tant 
medite; il pensait n’avoir a s’occuper que de 
le reviser , le modifier , et le perfectionner par 
des discussions profondes. Mais, a la premiere 
seance , Sieyes ne dit rien : il avoua qu’il avait 
beaucoup de materiaux en porte-feuille , mais 
qu’ils n’etaient ni classes, ni coordonnes. Ala 
seance suivante, il lut un rapport sur les listes 
de notabilite. La souverainete etaitdans le peu- 
ple ; c’etait le peuple qui devait directement ou 
indirectement commettre a toutes les fonctions ; 
or, le peuple , qui est m erveilleusement propre 
a distinguer ceux qui rneritent sa confiance , 
ne Test pas a assigner le genre de fonctions 
qu’ils doivent occuper. Il etablissait trois listes 
de notabilite : i° communale, a° departemen- 
tale, 3° nationale. La premiere se composait du 
dixieme de tous les citoyens de chaque com- 
mune, choisis parmi les habitants eux-memes; 
la deuxieme , du dixieme des citoyens portes 
stir les listes communales du departement ; 
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la troisieme , du dixieme des individus in- 
serts sur les listes departernentales : cette liste 
se reduisait a six mille personnes , qui for- 
maient la notabilite nationale. Cette operation 
devait se faire tous les cinq ans ; et tous les 
fonctionnaires publics , dans tous les ordres , 
devaient etre pris sur ces listes , savoir : le 
gouvernement , les ministres, la legislature , le 
senat ou grand - jury , le conseil-d’etat , le tri- 
bunal de cassation, et les ambassadeurs, sur la 
liste nationale; les prefets , les juges , les adini- 
nistrateurs , sur la liste departementale ; les 
administrations eommunales, les juges-de-paix, 
sur la liste communale. Par la, tout fonction- 
naire public, les ministres meme seraient re- 
presentants du peuple , auraient un earactere 
populaire. Ces idees eurent le plus grand suc- 
ces : repandues dans le public, elles firent con- 
cevoir les plus heureuses esperances ; elles 
etaient neuves , et Ton etait fatigue de tout ce 
qui avait ete propose depuis 1789; elles ve- 
naient d’ailleurs d’un hornme qui avait uue 
grande reputation dans le parti republicain ; 
elles paraissaient etre une analyse de ce qui 
avait existe dans tous les siecles. Ces listes 
de notabilite etaient des especes de listes de 
noblesse non hereditaire, mais de choix. Ce- 
pendant les gens senses virent tout d’abord ie 
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defaut de ce systeme , qui generait le gou- 
vernement, en Fempechant d’employer un grand 
nombre d’individus propres aux fonctions , 
parce qu’ils rxe seraient pas sur les listes ratio- 
nale, departementale , communale. Cepenclant 
le peuple serait prive de toute influence directe 
dans la nomination de la legislature ; il n’y au- 
rait qu’une participation fort illusoire et toute 
metaphysique. 

Encourage par ce succes, Sieyes fit connai- 
tre dans les seances suivantes la theorie de son 
jury constitutionnel , qu’ii consentit a noxnmer 
senat conservateur. II avait cette id^e des la 
constitution de l’an III , mais elle avait ete re- 
poussee par la convention. « La constitution , 
« disait-il , n’est pas vivante , il faut un corps 
« de juges en permanence, qui prennent ses 
« intdrets , et l’interpretent dans tous les cas dom 
« teux. Quelle que soit l’organisation sociale , 
« elle sera composee de divers corps : l’un aura 
« le soin de gouverner ; F autre de discuter et de 
« sanctionner les lois. Ces corps, dont lesattri- 
« butions seront fixees par la constitution, se 
« cboqueront souvent, l’interpreteront diffe- 
« remment, le jury national sera la, pour les 
« raccorder et faire rentrer chaque corps dans 
« son orbite. » Le nombre des membres f'ut 
fixe a quatre-vingts, au moiiis ages de qua- 
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rante ans. Ces quatre-vingts sages, dont la car- 
riere politique etait terminee , ne pourraient 
plus occuper aucune fonction publique. Cette 
idee plut generalement , et fut commentee de 
diverses manieres : les senateurs etaient a vie , 
c’etait uue nouveau te depuis la revolution , et 
1’ opinion souriait a toute idee de stabilite ; elle 
etait fatiguee des incertitudes et de la variete 
qui s’etaient succede depuis dix ans. 

Peu apres il fit eonnaitre sa theorie de la 
representation nationale ; il la composait de 
deux branches : un corps- legislatif de deux- 
cents cinquante deputes , ne discutant pas , 
mais qui seniblable a la grand’cbambre du 
parlement , voterait et delibererait au scrutin ; 
un tribunal de cent deputes, qui, semblableaux 
enquetes , discuterait , rapporterait , plaiderait 
contre les resolutions redigees par un conseil 
d’etat, nomme par le gouvernement, qui se trou- 
verait investi de la prerogative de rediger les 
lois. Au lieu d’un corps-1 egislatif, turbulent , 
agite par des factions et par ses motions d’or- 
clre si intempestives, on auraitun corps grave, 
qui delibererait apres avoir ecoute une longue 
discussion dans le silence des passions. Gepen- 
dant le tribunat aurait la double fonction dc 
denoncer au senat les actes du gouvernement 
iuconstitutionnels, meme les lois adoptees par 
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le corps-legislatif; ct, a cet effet , le gouverne- 
ment ne pourrait les proclamer que dix jours 
apres leur adoption par le corps-legislatif. Ces 
idees furent accueillies favorablement du co- 
mite et du public. On etait si ennuye des bavar- 
dages des tribunes , de ces intempestives mo- 
tions d’ordre qui ayaient fait tant de mal et si 
pen de bien, et d’ou etaient nees tant de sot- 
tises et si pen de bonnes choses , qu’on se 
flatta de plus de stabilite dans la legislation, 
et de plus de tranquillite et de repos; c’etait 
ce que Ton desirait. 

Plusieurs seances furent employees a la re- 
daction , et a des objets de details relatifs 
k la comptabilite et aux lois. Le moment vint 
enfin ou Sieyes fit connaitre Forganisation 
de son gouvernement ; c’etait le chapiteau , 
la portion la plus importante de cette belle ar- 
chitecture, et dont Finfluence devait etre le 
plus sentie par le peuple. 11 proposa im grand- 
electeur a vie , choisi par le senat eonservateur , 
ayant un revenu de six millions , une garde de 
trois mille homines, et habitant le palais de 
Versailles : les ambassadeurs etrangers seraient 
accredites pres de lui; il aecrediterait les am- 
bassadeurs et ministres franeais dans les cours 
etrangeres. Les actesdu gouvernement, les lois, 
la justice, seraient rendus en son nom. II serait 
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le seul representant de la gloire, de la puis- 
sance, de la dignite nationales; il nommerait 
deux consuls , un de la paix , ufn de la guerre ; 
mais Ja se bornerait toute son influence stir les 
affaires : il pourrait , il est vrai , destituer les 
consuls et les changer ; mais aussi Ie senat pour- 
rait , lorsqu’il jugerait cet acte arbitraire et con- 
traire a l’interet national , absorber le grand- 
electeur. L’effet de cette absorption eqiiivaudrait 
a une destitution; la place devenait vacante , 
le grand-electeur prenait place dans le senat 
pour le reste de sa vie. 

§ XI. 

Napoleon avait peu parle dans les seances 
preeedentes , il n’avait aucune experience des 
assemblies : il ne pouvait que s’en rapporter 
a Sieyes , qui avait assiste aux constitutions de 
^791, g 3 , 95 ; a Daunou , qui passait pour un 
des principaux auteurs de cette derniere ; 
enfin, aux trente on quarante membres des 
commissions, qui tous s’etaient distingues dans 
la legislature, et qui prenaient d’autant plus 
d’interet a l’ organisation des corps, qui devaient 
faire la loi , qu’ils etaien-t appeles a faire par- 
tie de ces corps. Mais le gouvernement le 
regardait ; il s’eleva done contre des idees si 
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extraordinaires. Le grand-electeur disait-il, s’il 
s’en tient strictement aux fonctions que vous 
lui assignez , sera l’otnbre , mais l’ombre de- 
charnee d’un roi faineant. Connaissez-vous un 
liomme d’bn caractere assez vil pour se eom- 
plaire dans une pareille singerie ; s’il abuse de 
sa prerogative, vous lui donnez un pouvoir 
absolu. Si , par exemple , j’etais grand-electeur, 
je dirais , en noinmant le consul de la guerre 
et celui de la paix , Si vous faites un ministre, 
si vous signez un acte sans que je l’approuve , 
je vous destitue. Mais , dites-vous , le senat a 
son tour absorbera le grand-electeur : le re- 
mede est pire que le mat , personne , dans ce 
projet , n’a de garantie. D’un autre cot6 , quelle 
sera la situation de ces deux premiers minis- 
tresPl’un aura sous ses ordres les ministres dela 
justice , de 1’interieur , de la police , des finan- 
ces, du tresor; l’autre, ceux de la max’ine, de 
la guerre , des relations exterieures. Le pre- 
mier ne sera environne que de juges , d’admi- 
nistrateurs, de financiers, d’hommes en robes 
longues; le deuxieme , que d’ epaulettes et d’hom- ■ 
rnes d’epee : l’un voudra de l’argent et des re- 
crues pour ses armees ; l’autre n’en voudra pas 
donner. Un pareil gouvernement est une crea- 
tion monstrueuse , composee d’idees hetbroge- 
nes, qui n’offrent rien de raisonnabl'e. C’est une 
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grande erreur de croire que l’ombre d’une chose 

puisse tenir lieu de la realite. 

Sieyes repondit mal, fut reduit au silence, 
montra de l’indecision , de l’embarras ; cachait- 
il quelque vue profonde? etait-il dupe de sa 
propre analyse? c’est ce qui sera toujours incer- 
tain ; quoiqu’il en soit, cette idee fut trouvee in- 
sensee. S’il eut commence le developpement de 
tout son projet de constitution , par le titre 
de gouvernement , rien n’eut passe , il eut ete 
discr^dite tout d’abord; mais ddja tout etait 
adopte en partie , sur la foi qu’on avait en lui. 

L’adoption des formes purement republi- 
caines fut proposee : la creation d’un presi- 
dent, al’instar des Etats-Unis, le fut aussi; ce- 
lui-ci aurait le gouvernement de la republique 
pour dix ans, et aurait le choix de ses mi- 
nistres, de son con seil- d’etat et de tous les 
agents de Fadministration. Mais les circon- 

O 

stances etaient telles , que l’on pensa qu’il fallait 
encore deguiser la magistrature unique du pre- 
sident. On concilia les opinions diverses, en 
eomposant un gouvernement de trois consuls , 
dont Fun serait le chef du gouvernement , 
aurait toute Fautorite, puisque seul il nom- 
mait a toutes les placets , et seul avait voix de- 
liberative ; et les deux autres , ses conseillers 
necessaxres. Avecun premier consul, on avail Fa- 
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vantage de l’unite dans la direction; avec les 
deux autres consuls, qui devaient necessaire- 
ment etre consultes , et qui avaient le droit 
d’inscrire leurs noms au proces - verbal , on 
conserverait l’unite , et l’on menagerait l’esprit 
republicain. II parut que les circonstances et 
Fesprit public du temps ne pouvaient alors 
rien suggerer de meilleur. Le but de la revo- 
lution qui venait de s’operer n’etait pas d’ar- 
river a une forme de gouvernement plus ou 
moins aristocratique, plus ou moins democra- 
tique; mais le succes dependait de la consoli- 
dation de tous les interets, du triomphe de 
tous les principes pour lesquels le voeu natio- 
nal s’etait prononce unanimement , en 1789. 
Napoleon etait convaincu que la France ne 
pouvait etre que monarchique ; mais le peuple 
francais tenant plus a Fegalite qu’a la liberte , 
et le principe de la revolution etant fonde sur 
Fegalite de toutes les classes,, il y avait absence 
absolue d’aristocratie. Si une republique etait 
difficile a constituer fortement, sans aristocra- 
tic , la difficulte etait bien plus grande pour 
une monarchic. Faire une constitution dans 
un pays qui n’aurait aucune espeee d’aristo- 
cratie , ce serait tenter de naviguer dans un 
seul element. La revolution francaise a entre- 
Memoires — . Tome 7. 1 o 
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pris un probleme aussi insoluble que celui tie 
la direction des ballons. 

Sieyes exit pu , s’il 1’eut vouln , obtenir la 
place de deuxieme consul; mais il desira se 
retirer : il fut nommd senateur, contribua & 
organiser ce corps, et en fut le premier presi- 
dent. En reconnaissance des services qu’il avait 
rendus en tant de circonstances importantes , 
les commissions legislatives, par une loi, lui 
firent don de la terre de Crosne, a tit re de re- 
compense nationale. II dit depuis a lempe- 
reur : « Je n’avais pas suppose que vous me 
« traiteriez avectant de distinction, et que vous 
« laisscricz tant d’influence aux consuls , qui 
« paraissaient devoir vous importuner et vous 
« embarrasser. » Sieyes eta it rhoimne du monde 
le moins propre au gouvernement ; mais es- 
sentiel a consulter, car quelquefois il avait des 
apercus lumineux et d’une grande impor- 
tance. Il aimait 1’ argent ; mais il etait d’une 
probittS severe , ce qui plaisait fort a Napo- 
leon : c’etait la quality premiere qu’il estimait 
dans un homme public. 

Pendant tout le mois de decembre, la sante 
de Napoleon fut fort alteree. Ces longues veilles, 
ces discussions ou il fallait entendre tant de 
sottises , lui faisaient perdre un temps precieux , 
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et cependant ces discussions lui inspiraient un 
certain intCret. Il remarqua que des homines, 
qui ecrivaient tres-bien , et qui avaient de I’e- 
loquence , etaient cependant prives de toute 
solidite dans le jugement, n’avaient pas de lo- 
gique , et discutaienl pitoyablement : c’est qn’il 
est des personnes qui ont re$u de la nature 
le don d’ecrire et de bien exprimer leurs pen- 
sees, comrae d’autres ont le genie de la musi- 
qne , de la peinture , de la sculpture , etc. Pour 
les affaires publiques , administratives et miti- 
taires, il faut une forte pensee, une analyse 
profonde , et la faculty de pouvoir fixer long- 
temps les objets, sans etre fatigue. 

§ XII. 

Napoleon choisit pour deuxieme consul Cam- 
baceres, etpour troisieme Lebrun. Cam ba ceres, 
d’une famille honorable de Languedoc, etait age 
de cinquanteans;il avait ete membre de la con- 
vention , et s’ etait conserve dans une meaure 
de moderation : il etait generalement estime. 
Sa carriere politique li’avait ete ddshonoree 
par aucun exces. Il jouissait, a juste titre , 
de la reputation d’un des premiers juriscon- 
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suites de la republique. Lebrun, age de soixante 
ans, etait de Normandie. II avait redige toutes 
les ordonnatices du chancelier Maupeou, il s’e- 
tait fait remarquer par la purete et F elegance 
de son style. C etait un des meilleurs ecrivains 
de France. Depute au conseil des anciens, par 
le departement de la Manche , il etait d’une 
probity severe , n’approuvant les changements 
de la revolution que sous le point de vue 
des avantages qui en resultaient pour la masse 
du peupie ; car il etait ne d’une famille de 
paysans. 

La constitution de Fan VIII, si vivement 
attendue de tons les citoyens, fut publiee et 
soumise a la sanction du peupie , le 1 3 de- 
cembre 1799, et proclamee le o,[\ du meme 
mois; la duree du gouvernement provisoire 
fill ainsi de quarante-trois jours. 

Les idees de Napoleon elaient fixees; mais 
il Iui fallait, pour les realiser, le secours du 
temps et des evenements. L’organisation du 
consulat n’avait rien de contradictoire avec 
elles ; il accoutumait a l’unite, et c’ etait un pre- 
mier pas. Ce pas fait , Napoleon demeurait as- 
sez indifferent aux formes et denominations des 
differents corps constitues. Il etait etranger a 
la revolution. La volonte des homines qui en 
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avaient sum toutes les phases, dut prevaloir 
dans des questions aussi difficiles qu’abstraites. 
La sagesse etait de marcher a la journee sans 
s’ecarter d’un point fixe , etoile polaire sur 
laquelle Napoleon va prendre sa direction pour 
conduire la revolution au port ou il veut la 
faire aborder. 




Detauts des plans de campagne, sums en 1795, 
1796, 1797. — Position des armees francaises eu 
1 goo. — 3 . Position des armees autrichiennes, — 
Plan du premier consul. Dispositions quil prend. 
— Ouverture de la campagne. — Bataille d’Engen. 
— Bataille de Moeskirch. — Bataille de Riberaeli, 
— Manoeuvres et combats au tour d’Ulm. . — Kray 
quitte Ulrn, Prise de Munich. Combat de Neu- 
bourg. — 11. Armistice de Parsdorf, le i 5 juillet 
1800. — Remarques critiques. 

§ I**. 

La. repubiique fran^aise avail eu sur le Rliiu 
trois armees pendant les eampagnes de 179s, 
1796 et 1797. lAme, designee sous le nom 
d’armee du Word i avail son quartier-general 
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a Amsterdam , et etait eomposee des troupes 
bataves, environ vingt mille hommes, etd’un 
pareil nombre. de ti’oupes franeaises. Par les 
traites existants entre les deux republiques, 
cellede Hollande devait entretenir un corps de 
vingt-cinq mille Francais pour proteger ce pays. 
Cette armee de quarante a quarante-cinq mille 
hommes, etait chargee de la garde des cotes 
de la Hollande depuis 1’Escaut jusqu’a 1’Ems, 
et du cote de terre des frontieres jusque vis- 
a-vis Wesel. La deuxieme armee, sous le nom 
de Sambre-et-Meuse , avait son quartier-general 
a Dusseldorf, bloquait Mayence et Erenbreis- 
ten. La troisieme, sous le nom d’armee du Rhin, 
avait son quartier-general a Strasbourg; elle 
s’appuyait a la Suisse , et formait le blocus de 
Philisbourg. 

L’arm^e du Nord n’etait en realite qu’une 
armee d’observation , qui n’avait plus pour 
but, que de contenir les partisans de la mai- 
son d’Orange, et de s’opposer aux tentatives 
que l’Angleterre pourrait faire pour debarquer 
des troupes en Hollande. La paix conclue a 
Bale avec la Prusse, les maisons de Saxe et de 
Hesse , avait rdtabli la tranquillite dans tout le 
nord de l’Allemagne. 

L’armee de Sambre-et-Meuse, necessaire taut 
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que la Prusse faisait partie de la coalition , etait 
devenue inutile du moment que la republique 
francaise n’avait plusa soutenir la guerre que cen- 
tre l’Autriche et 1 ’AlIemagne meridionale. Dans 
la campagne de 1 796 , cette armee , eommandee 
par Jourdan, marcha sur le Mein, s’empara de 
Wurtzbourg et prit position sur le R.ednitz ; 
sa gauche appuyee au debouch^ de la Boheme 
par Egra, tandis que sa droite debouchait sur 
la vallee du Danube. L’armee du Rhin, com- 
mandee par Moreau, partit de Strasbourg, 
traversa les montagnes noires et le Vurtemberg, 
passa le Lech et entra en Baviere. Pendant que 
ces deux armees manoeuvraient sous le comman- 
dement de deux generaux independants l’un 
de l’autre, 1’armee autrichienne, opposee a ces 
deux armies du Rhin et de Sambre-et -Meuse, 
etait reunie sous le commandement unique de 
1 ’archiduc Charles. Elle se centralisa sur le Da- 
nube a Ingolstadt et Ratisbonne et se trouva 
placee entre les armees francaises , dont elle 
parvint a empecher la jonction. L’archidue 
battit Bernadotte qui eommandait la droite dfe 
l’armee de Sambre-et-Meuse , l’accula.sur Yurtz- 
bourg et enfin le rejeta au dela du Rhin. L’ar- 
mee du Rhin resta specta trice de cette marche de 
l’Archiduc sur Farmee de Sambre-et-Meuse ; et ce 
fut trop tard que Moreau ordonna a la division 
Desaix de passer sur la rive gauche du Danube 
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pour secourir Jourdan ; ce defaut de resolution 
du general de 1 ’ armee du Rhin, obligea bientdt 
eette meme armee a se raettre eu retraite. Elle 
repassa ie Rhin , et reprit la premiere position 
sur la rive gauche. Ainsi l’armee autrichienne , 
en jaombre tres-iuferieur aux armees franeaises 
reunies, fit echouer , sans aucune bataille gene- 
rate, le plan de campagne des Franeais, et re- 
conquit toute l’Allemagne. 

Le plan des Franeais etait vicieux pour la 
defensive com me pour Foffensive. Du moment 
que I’on n’avait pour ennemie que l’Autriche, 
il nc fallait avoir qu’une seule armee , n’agis- 
sant que sur une seule ligne et conduite par 
une seule tete. 

En 1799, la France etait maitresse de la 
Suisse. On forma deux armees : l’unfc appelee 
armee du Rhin ; l’autre , armee d’Helvetie. La 
premiere qui prit ensuite le uom d’armee du 
Danube, sous le commandement de Jourdan , 
passa le Rhin, traversa Ies montagnes noires, 
arriva a Stockach , oil ayant ete battue par l’ar- 
ohiduc , elle fut obligee de repasser le Rhin , 
dans le temps meme que l’armee d’Helvetie 
restait dans ses positions , maitresse de toute la 
Suisse, On commit done encore la meme fautc, 
d’avoir deux armees iudependautes an lieu d’tme 
seule; et lorsque Jourdan fut battu a Stockach, 
e’est sur la Suisse qu’il aurait du se replier, et 
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non sur Strasbourg et Brisaek. Depuis, 1’armee 
du Rbin fut chargee de la defense de la rive 
gauche du fleuve, vis-a-vis Strasbourg; et l’ar- 
inee d’Helvetie , qui devenait l’armee principle 
de la republique , perdit une partie de la Suisse, 
et garda long- temps la Limath; maisk Zurich, 
conduite par Massena , et profitant de la faute 
que firent les allies en se divisant aussi eu deux 
armies , elle battit les Russes , et reprit toute 
la Suisse. 

§ H- 

Au mois de janvier 1B00 , cette armee d’Hel- 
vetie £tait cantonnee en Suisse ; celle du Bas- 
Rhin , sous le general Lecourbe , dans ses quar- 
ters d’hiver , sur la rive gauche du Rhin ; cello 
de Hollande , sous Brune , voyait s’embarquer 
la derniere division du due d’Yorck (i). 

L’armee d’ltalie, battue aGenola , se ralliait 


(i) Les generaux Massena, Brune, .Lecourhe, Cham- 
pionnct etaient attaches a la personne dc Napoleon, mais 
fort ennemis de Sieyes; ils partageaient plus ou moins les 
opinions des jacolins du manege : rl devenait necessaire de 
rompre tous les fils on changeant sans retard tous les gene- 
raux en chef. Si jamais Famine devait donner de Fin quie- 
tude, ce nc serait que par Finfiuenoe du parti exagere et 
non pas ceiuides moderns, qui etait alors en grande mhioi'itc. 
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en desordre sur les cols des Apennins; Coni 
capitulait; Genes etait menacee, mais le lieu- 
tenant-general Saint-Cyr repoussa un des corps 
debarmee autrichienne au dela de laBocchetta, 
ce qui lui merita un sabre d’honneur ; ce fut 
la premiere recompense nationale que Napo- 
leon decerna , comme chef de l’etat. 

Les deux armees entrerent en quartier d’hi- 
ver : les Autrichiens sur les belles plaines du 
Piemont et du Mont-Ferrat; les Francais, sur 
lesrevers de l’Apennin, de Genes au Yar. Ce 
pays, bloque par raer depuis long-temps, sans 
communication avec la vallee du Po , <5tait 
epuise. L’administration fran^aise mal organi- 
see, etait confiee a des mains infideles. 

La cavalerie , les charrois perirent de misere ; 
les maladies contagieuses et la desertion desor- 
ganiserent l’armee ; enfin le mal empira au 
point que des corps entiers , tambour battant , 
drapeau deploye, abandonnerent leur position , 
et repasserent le Var. Ce qui donna lieu a 
divers ordres du jour de Napoleon aux soldats 
d’ltalie. II leur disait : 

« Soldats , les circonstances qui me retienneut 
« a la tete du gouvernement , m’empechent de 
« me trouver au milieu de vous ; vos besoins 
« sont grands ; toutes les mesures sont prises 
« pour y pourvoir. La premiere qualite du sob 
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a. dat est la Constance a supporter la fatigue et 
« la privation ; la valeur n’est que la seconde. 

« Plusieurs corps ont quitte leurs positions ; ils 
« ont £te sourds a la voix de leurs officiers : la 
<c dix-septieme legere est de ce nombre. Sont- 
« ils done morts les braves de Castiglione, de 
« Rivoli, de Newmarkt ! Ils eussentperiplutot 
« que de quitter leurs drapeaux, et ils eussent 
« ramene leurs jeunes camarades a Fbonneur et 
« au devoir. Soldats , vos distributions ne vous 
« sont pas regulieremeut faites , dites-vous ? 
« Qu’eussiez-vous fait , si comme les quatrieme 
« et vingt-deuxieme legeres , les dix-huitieme et 
« trente-deuxieme de ligne , vous vous fussiez 
» trouves au milieu du desert, sans pain, ni 
« eau , mangeant du cheval et du ebameau? 
« La victoire nous donnera du pain, disaient- 
« elles ; et vous, vous desertez vos drapeaux! 
« Soldats d’ltalie, un nouveau general vous 
« commande ; il fut toujours a l’avant-garde , 
« dans les plus beaux moments de votregloire; 
« entourez-le de votre eonfiance , il ramenera 
« la victoire dans vos rangs. Je me ferai rendre 
« un compte journalier de la conduite de tous 
« les corps, et sp^cialement de la dix-septieme 
« legere et de la soixante-troisieme de ligne ; 
« elles se ressouviendront de la eonfiance que 
« favais en elles. » 
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Ces paroles magiques arreterentle mal corame 
par enchantemenl : Farm^c se reorganisa , les 
subsistences furent assurees, les ddserteurs re- 
ioignirent. 

Napoleon rappela Massena d’Helvetie , et Ini 
eonfia 1’armee d’ltalie ; ce general , qui eon- 
naissait parfaitement les debouches des Apen- 
nins , etait plus propre que personne a cette 
guerre de chicane; il arriva le io fevrier a son 
quartier-general de Genes. 

Le general Brune, d’abord appele auconseil- 
d’etat , fut quelques semaines apres envoye sur 
la Loire pour commander l’armee de FOuest; 
le general Augereau le remplaca dans le eom- 
mandement de la Hollande; la proclamation 
suivante fut mise a Fordre des armees : 

« Soldats ! en promettant la paix an peuple 
« francais , j’ai <St<£ votre organe , je connais 
« votre valeur, vous etes les memes hommes 
« qui conquirent la Hollande , le Rhin , FItalie , 
« et donnerent la paix sous les murs de Vienne. 
« Soldats! ce ne sont plus vos frontieres qu’il 
« faut defendre , ce sont les etats ennemis qu’il 
« faut envahir. II n’est aucun de vous qui n’ait 
« fait campagne, qui ne sache que la qualite 
« la plus essentielle d’un soldat, c’est de savoir 
« supporter les privations uvec Constance : plu- 
« sieurs annees d’une mauvaise administration 
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« nc peuvent elre reparses dans un jour . Pre- 
« mier magistrat de la r^publique, il me sera 
a dons de faire eonnaitre a la nation entiere 
« les corps qui meriteront, par leur discipline 
« et leur valeur, d’etre les soutiens de la patrie. 

« Soldats ! lorsqu’il en sera temps je serai au 
« milieu de vous, et l’Europe se souviendra que 
« vous etes de la race des braves. » 

Telle eta it la position des armies; le premier 
consul ordonna sur-le- champ la reunion de 
eelles du Rhin et d’Helvetie en une seule sous 
le nom d’armee du Rhin ; il en donna le com- 
mandement au general Moreau , qui lui avait 
montre le devouement le plus absolu dans la 
journee du 18 brumaire (x). Les troupes fran- 
caises manquaient de tout, leur denuement 
etait extreme, tout Phiver fut employ^ a i’e- 
cruter, habiller, solder cette armee. Un ddta- 
chetnent de l’armee de Hollande fut dirig<£ sur 


(i) Moreau etait ennemi du directoirc, et surtout de la 
societe du manege; quoiqu’il n’efit en que des revers dans 
la eampagne qui venait de se terminer , qu’il eut alors 
moins de consideration que les g^neraux qui venaient de 
sauver la Suisse, a Znrieli , el la Hollande a Alkmaer, en 
faisant capituler le fils du roi d’Angleterre , il avait une 
eonnaissance partieuliere du champ d’operation de l’armee 
d’Allemagne : ce qui decida le premier consul a lui donner 
toute sa confiance , efc a 1c mettre a la t&te de I'annee. 
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Mayence, et bientot l’armee du Rhin devint 
une des plus belles qu’ait jamais eues la repu- 
blique ; elle comptait i5o,ooo homines, et etait 
formee de toute les vieilles bandes. 

§ HI. 

Paul I etait mecontent de la politique de 
UAutriche et de 1 ! Angleterre ; l’elite de son ar- 
mee avait peri en Italie sous Suvarow , en 
Suisse sous Korsakow , en Hollande sous Her- 
mann. Les pretentions anciennes etnouvelles des 
Anglais sur la navigation des neutres, Findis- 
posaient tons les jours davantage; le commerce 
des neutres, surtout celui des puissances de la 
Baltique etait trouble ; des convois escortes 
par des batiments de guerre etaient insultes et 
soumisa des visites. D’un autre cote les change - 
mens survenus dans les principes du gouverne- 
ment frangais , depuis le 1 8 brumaire , avaient 
neutralise , suspendu sa haine contre la revo- 
lution : il estimait le caractere que le premier 
consul avait montre en Italie, en Egypte, et 
qu’il deployait tous les jours; ces dernieres cir- 
constances determinerent sa conduite , et sil 
n’abandonna pas la coalition, du moins or- 
‘donna-t-il a ses armees de quitter le champ de 
bataille et de repasser la Vistule. 
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L’abandon. de 1 ’armee russe ne decouragea 
pas 1 ’Autriche , elle deploya tous ses moyens et 
mit deux grandes armees sur pied. 

L’une en Italie, forte de i 4 o,ooo hommes, 
sous les ordres du feld-marechal Melas, fut 
destin^e k preudre l’offensive, s’emparer de 
Genes, de Nice et de Toulon. Sous les murs 
de cette place, elle devait etre rejointe par 1’ar- 
mee anglaise de 1 8,000 hommes qui devaient 
se rassembl'er a Mahon, et par l’annee napoli- 
taine de 20,000 hommes. Willot etait au quar- 
tier-general de Melas, pour insurger le Midi 
de la republique, ou les Bourbons pensaient 
avoir des partisans. 

I/autre en Allemagne , connnandee par le 
feld-marechal Kray, forte de 1 20,000 hommes , 
y comprises les troupes de l’empire et celles a la 
solde de l’Angleterre. Cette derniere armee etait 
destinee a r ester sur la defensive pour couvrir 
1’ Allemagne. L’experience de la campagne pas- 
see avail convaincu FAutriche de toutes les 
difficultes attachees a la guerre de Suisse. 

Le feld-marechal Kray avail son quartier- 
gdneral a Donau-Schingen ; ses principaux ma- 
gasins a Stockach, Engen, Moerskirch, Biberach. 
Son armee etait composee de quatre corps. 

Celui de droite , commando par le feld-ma- 
rechal-lieutenant Starray, etait sur le Mein. 

Memoires. — Tome I. 1 1 
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Celui de gauche, sous les ordres du prince 
de Reuss, etait en Tyrol. 

Les deux autres etaient sur le Danube, te- 
nant des avant-gardes : l’une sous le general 
Kienmayer, , vis-a-vis de Kehl ; F autre sous les 
ordres du general-major Giulay, dans le Bris- 
gaw; une troisieme sous les ordres du prince 
Ferdinand , dans les villes forestieres aux envi- 
rons de Bale ; une quatrieme sous les ordres du 
prince de Vaudemont, vis-a-vis Schaffhouse. 

Dans ces circonstances, il devenait done ur- 
gent que Farmee du Rhin prit vigoureusement 
l’offensive; ses forces etaient presque doubles 
de celles de l’ennemi, tandis que Farmee autri- 
chienne d’ltalie etait plus que double de Farmee 
francaise, qui, completee a 40,000 hommes, 
gardait l’Apennin et les hauteurs de Genes. Une 
armee de reserve de 35 , 000 hommes fut reunie 
sur la Saone, pour se porter au soutien de 
Farmee d’Allemagne si cela etait necessaire , 
deboucher par la Suisse sur le Po , et prendre 
Farmee autrichienne d’ltalie a revers. 

Le cabinet de Vienne comptait que ses ar- 
mies seraient, au milieu de l’ete, au coeur de 
la Provence; et celui des Tuileries avail cal- 
culi que son armec du Rhin serait avant ce 
temps-la sur Finn. 
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§ IV. 

Le premier consul ordonna au general Mo- 
reau de prendre l’offensive et d’entrer en Alle- 
magne , afin d’arreter le mouvement de l’armee 
autrichienne d’ltalie , qui deja etait arrive'e sur 
Genes. Toute 1’armee du Rhin devait se r^unir 
en Suisse et passer le Rhin a la hauteur de 
Schaffhouse; le mouvement de la gauche de 
l’armde sur sa droite devant se faire derriere 
le rideau du Rhin, et d’ailleurs, etant prepare 
beaucoup a l’avance, l’ennemi n’en aurait au- 
cune connaissance. En jetant quatre ponts it la 
fois a la hauteur de Schaffhouse , toute l’armee 
francaise passerait en vingt-quatre heures, ar- 
riverait sur Stockach , et culbuterait la gauche 
de l’ennemi , prendraitpar derriere to us lesAu- 
trichiens places entre la rive droite du Rhin 
et les defiles de la foret Noire. En six ou sept 
jours de l’ouverture de la campagne , l’armee 
serait devant Ulm ; ce qui pourrait s’^ehapper 
de l’armee autrichienne se rejetterait en Bo- 
heme. Ainsi, le premier mouvement de la 
campagne aurait eu pour resultat de separer 
l’armee autrichienne de Ulm,Philisbourg etln- 
golstadt, et de mettre en notre pouvoir le Wur- 
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temberg,toute la Souabe et la Baviere. Ce plan 
d’op^ration devait donner lieu a des evene- 
ments plus ou moins decisifs, selon les chances 
de la fortune, l’audace et la rapidite des mou- 
vements du general frangais. Le general Mo- 
reau etait incapable d’executer et meme de 
eomprendre un pared mouvement; il envoya 
le general Dessolles a Paris, presenter un autre 
projet au ministre de k guerre, suivant la rou- 
tine des campagnes de 1796 et 1797; il pro- 
posal de passer le Rhin a Mayence , Strasbourg 
et Bale. Le premier consul , fortement con- 
trarie, pensa un moment a aller lui-meme se 
mettre a la tete de cette armee, il calculait 
qu’ii serait sous les murs de Vienne ayant que 
1’armee autrichienne d’ltalie nefut devantNice. 
Maisl’agitation interieure de la republique s’op- 
posa a ce qu’ii quittat sa capitale, et s’en eloi- 
gnat pour autant de temps : le projet de Moreau 
fut modifie , et le general fut autorise a exe- 
cuter un projet mitoyen , qui consistait k faire 
passer le fleuve par sa gauche a Brisach, par 
son centre a Bale, par sa droite au-dessus de 
Schaffhouse. Il lui etait surtout prescrit de n’a- 
voir qu’une seule ligne d’operation; encore dans 
1’execution ce dernier plan lui parut-il trop 
hardi , et il v fit des changements. 
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§ V. 

Moreau avail son qu artier-general a Bale ; 
son armee etait coniposee de quatre corps d’in- 
fanterie , d’une reserve de grosse cavalerie et 
de deux divisions detaehees , savoir 

Le lieutenant-general Sainte - Suzanne com- 
mandant la gauche : les divisions Souham et 
Legrand; le lieutenant-general Saint-Cyr com- 
mandant le centre : les divisions Baraguai- 
d’Hilliers et Ney ; le general en chef comman- 
dant la reserve : les divisions Delmas , Leclerc 
et Richepanse ; le lieutenant-general Lecourbe 
commandant la droite : les divisions Vandamme, 
Montrichard et Lorge. 

Le general d’Hautpoult commandant la re- 
serve de grosse cavalerie; le general Eble, l’ar- 
tillerie. 

Les corps detaches etaient commandes par 
les gdneraux Collaud et Moncey, en Suisse. 

Le q.5 avril Sainte-Suzanne , commandant la 
gauche, passa le Rhin a Strasbourg; Saint-Cyr, 
avec le centre , le passa le meme jour k Brisach ; 
le general Moreau , a la tete d’un corps de re- 
serve, passa le 27 a Bale. 

Le corps de Sainte-Suzanne culbuta un corps 
ennemi de 12 a i5,ooo hommes , qui etait en 
position en avant d’Offembourg ; Saint-Cyr 
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cntra k Fribourg, que l’ennemi ne lui disputa 
pas ; de la il se porta sur Saint-Blaise, ou deja 
la reserve, qui avait passe a Bale, etait arrivee. 
Richepanse resta a Saint-Blaise , les deux autres 
divisions, remontant la rive droite du Rhin, 
se porterent a i’embouchure de l’Alb. Le 26 et 
le 27, les trois divisions se reunirent sur le 
Wuttach; le 28, elles prirent position a Neu- 
kirch ; Saint-Cyr se porta de Saint-Blaise sur le 
Wuttach a Stuhlingen. 

Cependant Moreau sentit la n^cessite de rap- 
peler Sainte-Suzanne , qui dut passer a Kehl le 
27, pour venir par la rive gauche du Rhin a 
Vieux-Brisach , passer de nouveau le fleuve et 
se trouver en deuxieme ligne du corps de Saint- 
Cyr ; il marcha sur Fribourg, y traversa le Yal- 
d’Enfer, et prit position a Neustadt. 

Telle etait la position de la reserve du centre 
et de la gauche frangaise, lorsquele i er mai la 
droite , sous Lecourbe , passa le Rhin pres 
Stein, sans presque aucun obstacle, etse porta 
sur le fort Hohentwoel, qui capitula. Il avait 
quatre-vingts bouches a feu; ainsi, ce fut cinq 
jours apres le signal de l’ouverture de la cam- 
pagne , que Lecourbe put entrer en operation. 
Le 2 mai , l’arm^e resta inactive dans ses posi- 
tions, ou elle se trouvait en bataille sur une 
ligne de quinze lieues obliques au Danube, 
depuis le fort Hohentwoel jusqu’a Feustadt. 
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§ VI. 

Le f’eld-mareckal Kray eut ainsi le temps de 
reunir ses troupes le 2 mai; il etait en posi- 
tion avec 45 ,ooo hommes en avant de la petite 
ville d’Engen , ayant sur sa gauche, a Stockach, 
a six lieues, le prince de Vaudemont, avec un 
corps de 12,000 hommes, liant sa position 
d’Engen avec le lac de Constance , gardant ses 
magasins, et assurantsa retraite sur Moeskirch. 
Le 3 , k la pointe du jour, Lecourbe, avec ses 
trois divisions , se dirigea sur Stockach; Moreau , 
avec les trois divisions de la reserve , sur Engen; 
Saint-Cyr et Sainte-Suzanne, trop eloignes du 
champ de bataille, ne purent y arriver a temps. 
Lecourbe marcha sur trois colonnes; Van- 
damme, a la droite, tourna Stockach; Montri- 
chard, au centre, entra au pas de charge dans 
la ville ; le general Lorge , a la gauche , coupa 
avec une brigade la communication de Stockach 
avec Engen, et seconda avec son autre bri- 
gade Fattaque de la reserve. Le prince de Vau- 
demont fut mis en deroute; il se retira en 
toute hate sur Moeskirch , laissant 3 , 000 pri- 
sonniers , cinq pieces de canon et des dra- 
peaux au pouvoir de Lecourbe. Pendant ce 
temps, les trois divisions de la reserve s’enga- 
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gerent avec les avant-gardes du feld-marechal 
Kray sur un chemin d’Engen , aux approches 
de la riviere d’Aach. Le combat devint bientot 
vif a Wetterdingen, k*Mulhausem;mais Moreau 
etendit bientot sa ligne sur sa gaucbe : il fit 
attaquer par Richepanse le mamelon de Ho- 
henhoven , celui-ci l’attaqua en vain toute la 
journee ; les trois divisions de la reserve, avec 
la brigade de la division Lorge et la reserve 
de grosse cavalerie, formaient une force de 

4 0.000 homines, c’est-a-dire un peu moins 
que Fennemi n’avait devant Engen. La victoire 
penchait en favour des Autrichiens, lorsque 
Kray fut instruit de la defaite du prince de 
Vaudemont , des grands succes de Lecourbe 
et de I’arrivee de Saint-Cyr sur Hohenhoven; ii 
battit en retraite. Saint-Cyr etait parti le matin 
de Stiihlingen; il avait remonte la rive droite 
du Wuttach , et il fut arrete au defile de 
Zollbaus ; a la nuit , sa brigade d’avant-garde, 
commandee par le general Roussel, oceupa le 
plateau de Hohenhoven. La perte fut de 6 a 

7.000 homines de chaque cote, les Autrichiens 
perdirent en outre /j,ooo prisonniers et quel- 
ques pieces de canon, la plupart pris par Le- 
courbe a Stoehach. 
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Bataille de Moeskirch. 

Pendant la journ^e du 4 5 le feld-mar£chal 
Kray joignit a Moeskirch le prince de Vaude- 
mont , et fut rejoint par la division que com- 
mandait I’archidue Ferdinand ; il ordonna V€- 
vacuation de ses magasins, et fit ses disposi- 
tions pour se porter sur le Danube , qu’il vou- 
lait passer sur le pont de Sigmaringen : pen- 
dant cette journee Farmee francaise ne fit 
aucun mouvexnent; mais le general Lecoufbe 
se porta de Stockach sur Moeskirch. St.-Cyr, qui 
n’avait pas donne a Engen, se porta sur Lip tin- 
gen : les trois divisions de la reserve marche- 
rent en deuxieme ligne a 1’appui de Lecourbe; 
celui-ci marcha sur Moeskirch sur trois co- 
lonnes ; Vandamme a la droite sur Kloster- 
Wald; Mon trichard au centre , appuye par la 
reserve de grosse eavalerie; Lorge a la gauche, 
par Neuhausen : il couvrait ainsi un front de 
deux grandes lieues. La rencontre des troupes 
legeres de l’ennemi ne tarda pas a lui indiqxxer 
la presence de Farmee : bientot les trois divi- 
sions furent aux mains eontre toute Farmee 
autrichienne ; elles etaient fort compromises, 
lorsque, dans l’apres-midi , elles furent soute- 
nues par trois divisions de la reserve. Le combat 


I 70 RIEMOIRES DE NAPOLEON. 

devint fort chaud, les arraees se maintinrent 
sur leur champ de .bataille. Saint-Cyr eut de- 
cide de la victoire; mais il n’arriva a Liptin- 
gen que la nuit, encore <iloigne du champ de 
bataille de plusieurs lieues. Pendant la nuit 
Kray battit en retraite : la moitie de ses troupes 
avaient passe ie Danube k Sigmaringen ; l’autre 
moitie etait sur la rive droite, lorsque Saint- 
Cyr, qui avait suivi la rive droite du Danube, 
arriva le 6 sur les hauteurs qui dominent ce 
fleuve. Si Moreau eut marche , de son cote , a 
la suite de 1’ennemi, une partie de l’arniee 
autrichienne aurait ete detruite , mais Moreau 
ue connaissait pas le prix du temps; il Ie pas- 
sait toujours le lendemain des batailles, dans 
une facheuse indecision. 

Bataille de Biberach. 

Quelques jours apres la bataille de Moeskireh , 
Lecourbe se porta sur Wurzach et envoya ses 
flanqueurs au pied des montagnes du Tyrol. 
Saint-Cyr se porta sur Buchau ; Moreau , avec 
la reserve , marcha en deuxieme ligne ; Sainte- 
Suzanne continua son mouvement par ia rive 
gauche du Danube , et se porta a Geissingen , 
separe de l’armee par le fleuve. Kray avait fait 
sa retraite sans etrc inquiele. Sc trouvant le 7 
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a Riedlingen , et ayant eu avis du mouvement 
decousu de la droite de l’armee sur le Tyrol , 
et de celui de Sainte-Suzanne sur la rive gauche 
du Danube , il passa ce fleuve au pont de Ried- 
lingen , et se porta derriere Riberach , placant 
une avant-garde de dix mille hommes sur la 
route de Buchau, et toute son armee derriere 
la Riess,la gauche a Ochsenhausen, la droite sur 
le plateau de Mettenberg. Le 9 mai , Saint-Cyr 
partit de Buehau , attaqua cette avant-garde , 
qui etait separee du corps de bataille par la 
Riess , la culbuta dans la riviere, lui fit quinze 
cents prisonniers , et lui prit du canon ; il la 
suivit sur la rive droite ; deux divisions de la 
reserve etaient survenues dans ces entrefaites, 
Kray se mit en route sur l’lller ; Lecourbe l’at- 
taqua a Memmingen , lui fit douze cents pri- 
sonniers, et lui prit du canon; il se refugia 
dans son camp d’Ulm. 

Manoeuvres et combats autour d’Ulm. 

Du 10 au 12 mai, l’armee frangaise occupait 
les positions suivantes : .la droite, sous Le- 
courbe , avail son quartier-general & Memmin- 
gen; la reserve et le centre le long de llller , 
jusqu’au Danube; le general Sainte-Suzanne, 
sur la gauche du Danube , a une journee d’Ulra. 
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L’armee aulrichienne etait toutereunie dans ie 
camp retranche d’Ulm , liormis ie corps du 
prince de Reuss, de 20,000 hommes, qui etait 
dans le Tyrol. Ulm avail une enceinte bas- 
tionnee; le mont Fellichel qui la domine, etait 
occupe par des fortifications de campagne fai- 
tes avec soin , et armees d’une nombreuse artil- 
lerie : sur la rive droite, de forts retranche- 
ments protegeaient deux ponts. De grands ma- 
gasins de fourrages , vivres et munitions de 
guerre y ^taient reunis. Le general autricbien 
pouvait manoeuvrer sur les deux rives du Da- 
nube, protegeant a la fois la Souabe et la Ba- 
viere , couvrant la Boheme comme l’Autriche ; 
il recevaittous les jours des recrues , des vivres, 
et paraissait resolu a vouloir se maintenir dans 
cette position centrale, malgrti Finferiorite bien 
constatee de ses forces , et les echecs qu’il avait 
essuyes. 

Moreau , pour le deposter , r^solut de mar- 
cher en avant, la droite en tete : Lecourbe 
quitta Memmingen , et s’approcha du Lech. Le 
quartier-general passa le Giint; Saint-Cyr, avec 
le centre , le suivit en echelon , longeant le 
Danube ; Sainte- Suzanne s’approcha d’Ulm par 
la rive gauche. La division Legrand prit posi- 
tion a Erbach sur le Danube , a deux lieues de 
la place ; la division Souham , a la meme dis- 
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tance sur la Blau. Les deux divisions couvraient 
ainsi une ligne de deux lieues. Sainte - Suzanne 
n’avait aucun point sur le Danube ; il affron- 
tait avec son seul corps toute Farm ee de Kray, 
qui s’etait contente d’envoyer le general Mer- 
feld derriere le Lech , et continua a oecuper en 
force toute la rive gauche du Danube, depuis 
Ulm jusqu’i l’embouchure de cette riviere, 
poussant des avant-gardes jusque sur la chaussee 
d’Augshourg, ou elles escarmouchaient avec les 
flanqueurs de gauche de l’armee francaise. 

Le 16, a la pointe du jour, l’archiduc Fer- 
dinand deboucha sur le general Legrand , ainsi 
qu’une autre colonne sur le general Souham. 
Les avant-postes des deux divisions francaises 
furent bientot reployes, leurs comrnmunica- 
tions coupees , le corps des divisions rejete 
deux lieues en arriere ; a mesure qu’elles recu- 
laient , la distance qui les separait.s’augmentait. 

Sainte-Suzanne etait perce ; il ordonna au 
general Legrand d’abandonner le Danube, afin 
de se rapprocher de la division Souham <: ee 
xnouvenient de concentration, avantageux sous 
ce point de vue , avail le terrible inqprvenieirt 
de l’eloigner de 1 ’armee; mais Saint-Cyr, au 
bruit de la cannonade , retrograda avec son ar- 
riere-garde , et ptaca sur la rive droite du Da- 
nube des batteries , qui battaient la route d’Ulm 
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a Erbach , et donnerent de l’in quietude a l’ar- 
chiduc : il crut que toute l’armee allait passer 
oe fleuve, et le couper ; il se reploya sur Ulna. 
La perte du corps de Sainte-Suzanne fut con- 
siderable en tues et blesses, moindre cepen- 
dant qu’elle n’aurait du. l’etre , vu la fausse po- 
sition ou on l’avait abandonne : 1’intrepiditd des 
troupes, l’habilete du general, sauverent ce corps 
d’une destruction to tale. 

Moreau , £tonne de cet evenement, contre- 
manda la marche sur le Lech ; ordonna k Saint- 
Cyr et & d’Hautpoult de passer le Danube a Er- 
bach, pour soutenir Sainte-Suzanne; se porta 
lui-meme sur Filler, etrappela Lecourbe. Sainte- 
Suzanne passa la Blau , de sorte que des onze 
divisions qui composaient son armde , cinq 
etaient sur la rive gauche, et six etaient sur la 
rive droite du Danube, a cheval sur ce fleuve, 
occupant une ligne de quatorze lieues ; il passa 
plusieurs jours dans cette position. 

Attaquera-t-il Kray sur la rive gauche? re- 
passera-t-il sur la rive droite ? il se dticida de nou- 
veau a ce dernier parti. Lecourbe se reporta sur 
Landsberg, ou il arriva le 27 mai; le 28, sur 
Augsbourg, ou il passa le Lech; St.-Cyr se porta 
sur la Giinzt; Sainte-Suzanne passa sur la droite 
du Danube, et prit position a cheval sur Filler. 
L’armee francaise se trouva en bataille, la gau- 
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ehe au Danube , la droite au Lech , occupant 
une ligne de vingt lieues. Le a 4 mai, le feld-rna- 
rdchal Kray fit passer une avant-garde sur la 
rive droite, qui attaqua a la fois les deux di- 
visions de Sainte-Suzanne : le combat fut vif , 
il dura toute la journee : la perte de part et 
d’autre fut considerable; mais le soir, les Au- 
trichiens repasserent le Danube. 

A cette nouvelle, le general Moreau changea 
encore de resolution : il arretasonmouvement, 
et se rapprocha du Danube. Lecourbe aban- 
donna pour la deuxieme fois le Lech. Mais le 
4 juin, le feld - marechal Kray, ayant reuni 
une partie de ses forces, passa sur le pont 
d’Ulm, et attaqua le corps de Sainte-Suzanne, 
conduit par Richepanse. Sainte-Suzanne avait 
ete prendre le commandement des troupes de 
Mayence , qui se trouvaient en position sur 
Tiller. Richepanse , environne par des forces su- 
perieures, se reploya toute la journee : sa po- 
sition devenait des plus critiques , lorsque le 
general Grenier ( il avait remplace Saint-Cyr , 
renvoy^ de l’armee par Moreau), fit debou- 
cher par le pont de Kellmuntz sur Tiller la di- 
vision Ney; le combat se retablit. Le general 
Moreau seconcentra tout-a-fait sur Tiller : c’etait 
justementce quevoulait Kray, qui, trop faible 
pour faire tete a l’armee francaise , voulait l’em- 
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pecker de cheminer , et la consumer dans des 
combats de detail. 

A pres avoir sejourne plusieurs jours dans 
eette position , enhardi par l’attitude defensive 
de Kray , qui ne faisait aueun mouvement, et 
restait dans son camp retranche, Moreau re- 
prit pour la troisieme fois son projet d’attaque 
sur la Baviere ; il fit mine de passer le Lech. 

Lecourbe repassa de nouveau le Lech , et les 
xo, 11 et i2juin, toute l’armee se rapprocha 
de cette riviere. Ainsi il y avait un mois que 
le combat deBiberach avait eu lieu, et l’armee 
etait toujours dans la me me position ; elle avait 
perdu ce temps en marches et contre-marches, 
qui F avaient cbmpromise , et avaient donne 
lieu a des combats ou les troupes francaises , 
en nombre inferieur , avaient perdu beaucoup 
de monde. L’arriere-garde de Lecourbe avait 
perdu deux mille hommes, en evacuant Augs- 
bourg, au combat de Shwamunchen. Cette he- 
sitation avait indispose quelques generaux de 
l’armee. Moreau avait renvoye Saint-Cyr, qu’il 
avait remplace par le general Grenier; il re- 
prochait a ce general les lenteurs de sa mar- 
chc a Engen , surtout a Moeskirch , et d’etre 
mauvais camarade , de laisser ^eraser les divi- 
sions voisines , lorsqu’il pouvait les secourir; 
de son cote, Saint-Gyr critiquait amercmentla 
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conduitede son general en chef,, et manifestait 
hautement la disapprobation des manoeuvres 
qui avaient ete faites depuis l’ou ver lure de la 
eampagne. On voit dans les depeches de Le- 
courbe plusieurs lettres pleines d’energie et de 
plaintes sur ses lenteurs, ses incertitudes, ses 
hesitations, ses ordres et contre-ordres. Cela 
decida enfin le general en chef a se porter sur 
la rive gauche du Danube , en passant la ri- 
viere, du 19 au 20 juin, apres etre arrive sur 
le fleuve, a la hauteur d’Ulin. 

§ VII. 

Lecourbe, avec la droite, se porta vis-a-vis 
Hochstet; Moreau, avee la reserve, vis-a-vis Dil- 
lingeo ; Grenier, avec le centre , a Guntzgbourg ; 
Richepanse , avec la gauche , resta en observa- 
tion sur niler, vis-a-vis Ulm. Le 1.9 , a la pointe 
du jour , Lecourbe fit raccommoder le pent du 
Danube a Blindheim , fit passer son corps d’ar- 
mee, se porta avec une division sur Schwo- 
ningen, en descendant a deux lieues, du cote 
de Donawert, et environ deux autres sur Lauin- 
gen , en remontant le Danube. A peine ar- 
rive a Schvvoningen , la division fut attaquee 
par une brigade de quatre milie hommes que 
Memoires . — Tome L 12 
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commandait le general Devaux , qui avait son 
quartier - general a Donawert. Le combat ful. 
assez vif , mais ce corps fut defait, la moitie 
restasur le champ de bataille , et dans les mains 
des Francais. Pen apres , l’ennemi attaqua les 
divisions placees sur Lauingen ; apres un com- 
bat fort vif, il fut repoussd. Moreau , avec la 
reserve, passa au pont de Dillingen. Grenier 
voulut retablir le pont de Giinztbourg, mais il 
en fut empeche par le general Giulay ; ce qui 
Fobligea a alter passer au pont de Dillingen. 
Aussitot que Kray apprit que le passage etait 
effectue , it resolut de se retirer; ce qu’il fit , 
sous la protection d’un corps de cavalerie qu’il 
placa sur la Bren^t : mais, pendant les journees 
du ao, 2i , 22 et 23 , l’armee francaise resta im- 
mobile et ne fit rien. C’etait perdre un temps 
precieux , et qui, bien employe, pouvait de- 
venir funeste a son ennemi : le general au- 
trichien en profita ; il passa par Neresheim , 
Nordlingen, et arriva sur la Wernitz le 28 au 
soir. Le general Itichepanse cerna Ulm , avec 
son corps. L’armee se mit trop tard a la suite de 
l’armee autrichienne, dont elle n’atteignit que 
l’arriere-garde. La division Decaen fut dirigee 
sur Munich ; apres un leger combat contre le 
general'Merfeld , il entra dans cette capitate. 

Lecourbe repassa sur la rive droite du Da- 
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nube , se porta sur Rain et Neubourg. Kray 
etait en position avec deux milie cinq cents 
liommes. En avant de cette vilie , sur la rive 
droite du Danube , Montrichard , qui osa Fy at- 
taquer , fut vivement repousse et ranxene pen- 
dant deux lieues. Leeourbe retablit le combat 
avec la division Grandjean : la valeur des trou- 
pes et l’energie du general remedierent au mal 
qui eut pu etre beaucoup plus grand. Le champ 
de bataille ’resta a Fennemi; mais dans la nuit 
il sentit qu’il n’etait plus ikfexnps de gagner le 
Lech , et que le reste de Fifth^e francaise allait 
Faccabler; il repassa le Danube, se porta sur 
Ingolstadt , passa de nouveau le fleuve , et porta 
son quartier-general a Landshut , derriere Flser. 
Le general Moreau entra a Ausgbourg; y placa 
son quartier-general, il envoy a la division Le- 
clerc sur Freys ing , qui y entra apres un com- 
bat tres-vif contre F avant-garde aatrichienne. 

Dans ce temps , Sainte - Suzanne sortit de 
Mayence avec deux divisions retimes de ce cote , 
et *il entra dans la Franconie , se rapprochant 
du Danube. 

Cependant le prince de Reuss , occupant tou- 
jours Feldkirch, Fnessen et tous les debouches 
du Tyrol, Leeourbe repassa le Lech, avec 
vingt milie liommes, et se porta sur trois eo~ 
lonnes , la gauche sur Schafnitz , le centre sur 
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Fuessen, etladroite surFeldkirch. Le i4 juillet , 
Molitor entra dans cette place; l’ennemi lui 
abandonna le camp re tranche. Le prince de 
Reuss se retira derriere les defiles et les retran- 
chements qui couvraient le Tyrol. 

§ VIII. 

L’armistiee fu t conclue le r 5 j uillet a Parsdorf: 
les trois places dTngolstadt, Ulm , Philipsbourg 
durent rester bloquees , mais approvisionnees 
jour par jour, pendant le temps de la suspen- 
sion d’armes. Tout le Tyrol resta au pouvoir de 
l’Autriche , et la ligne de demarcation passa 
par User , au pied des montagnes du Tyrol. 
Des le a4 juin , le feld-mardchal Kray avail pro- 
pose de se conformer a 1’armistice conclu a 
Marengo, dont il venait de recevoir la nouvelle. 
Le reste de juillet, aout, septembre, octobre , 
novembre, les armees resterent en presence , 
et les hostilites ne recommencerent qu’en no- 
vembre. L’armistice disait: * 

Article premier. II y aura armistice et sus- 
pension des hostilites entre l’arme'e de sa ma- 
jeste imperiale et de ses allie's, en Allemagne , 
dans la Suisse, le Tyrol et les Grisons, et Ijar- 
mee fraficaise dans les memes pays. La reprise 
des hostilites devra etre annoncee respective- 
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nient douze jours d’avance. — Art. a. L’armee 
francaise occupera tout le pays qui est com- 
pris dans la ligne de demarcation suivante : 
cette ligne s’etend depuis Balzers, dans les Ori- 
sons, sur la rive droite du Rliirx , jusqu’aux 
sources de Finn , dont elle coinprend toute 
la vallee ; de la aux sources du Lech, par le 
revers des montagnes du Vorarlberg, jusqu’a 
Ileuti, le long de la rive gauche du Lech. L’ar- 
inee autrichienne reste en possession de tous 
les passages qui conduisent a la rive droite du 
Lech ; elle forme une L^ppe qui comprend 
Ileuti , s’etend au dela de Scebach , pres de 
Breitenwang, le long de la rive septentrionale 
du lac dont sort le Scebach , s’eleve sur la gauche, 
dans Lechtal, jusqu’a la source de 1’Ammer; 
dela, par les frontieres , du comte de Werden- 
fels, jusqua la Loisaeh. Elle s’etend jusqua la 
rive gauche de cette riviere, jusqu’a Kochel- 
see, qu’elle traverse , jusqu’ati Walchensee, ou 
elle coupe le lac de ce nom , el se prolonge le 
long de la rive septentrionale de la Jachnai 
jusqu’a son embouchure dans User; et, tra- 
versant cette riviere , elle se dirige sur Reitu , 
sur le Tegernsee, au dela de la Manguald, pres 
de Gmirad, et sur la rive gauche de celle-cr, 
au dela de la Falley : de la, elle prend la di- 
rection par Ob-Lau$ , Reifing , Elkhofin, Fra- 
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ling, Eeking, Ebersberg’, Malckirchen, Hohen- 
linden, Rrainacher, Weting, Reting, Aidberg, 
Isen , Penzing , Zuphtenbach , le long de 1’Isen 
jusqu’a Furden et Sendorff, ou elle passe vers 
la source de la Yilz, qu’elle suit jusqu’a son 
embouchure dans le Danube, et ensuite sur 
la rive droite de la Yilz jusqu’a Yilsbibourg, 
et au dela de cette riviere jusqu’a Binabi- 
bourg, ou elle suit le cours de la Bina jus- 
qu’a Dornaich. Elle coupe pres de Sculmshan- 
sen, s’etend vers la source du Colbach, ensuite 
la rive gauche jusqu’a son embouchure dans 
la Vilz, et, se portant sur la gauche, vers la 
Yilz, se prolonge jusqu’a son embouchure dans 
le Danube. La meme ligne s’^tend sur la rive 
droite du Danube jusqu’a Kehlheim, ou elle 
passe le fleuve, et se prolonge sur la rive 
droite de l’Allmuhl jusqu’a Pappenheim; elle 
se dirige ensuite par la ville de Weissemboorg, 
vers la Bednitz, dont elle longe la rive gauche 
jusqu’au point ou elle se jette dans le Mein ; 
elle suit de la la rive gauche de cette derniere 
riviere jusqu’a son embouchure. La ligne de 
de'ma r cation , sur la rive droite du Mein, entre 
cette riviere et Dusseldorff, ne s’etendra plus 
v-ers Mayence jusqu’a la Nidda. Dans le eas ou 
les troupes fran^aises auraient fait, dans 1’in- 
tervalle, des progres de ce cote, elles conser- 
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veront ou reprendront la meme ligne qu’elles 
occupent aujourd’hui , i5 juillet. — Art 5. L 5 ar~ 
mee imperiale occupera de nouveau le haul; 
et bas Engadin, e’est-a-dire la partie des Ori- 
sons, dont les rivieres se jettent dans Finn, 
et de la vallee de Sainte-Marie, dans FAdige. 
La ligne de demarcation framjaise s etendra 
depuis Balzers, sur le lac de Como, par Coire, 
Toss an a , Splugen , Chiavenna, y compris le 
Luciensteig. La partie des Orisons , si-tuee 
entre cette ligne et FEngadin * sera evacuee par 
les deux, parties. Ce pays^onservera sa forme 
de gouvernement actuelle. — Art. 4* Les places 
qui sont dans la ligne de demarcation, tel les 
que Ulm , Ingolstadt et Philipsbourg, les- 
quelles sont oecupees par les imperiaux, res- 
leront , sous tous les rapports , dans Fetal; 
ou dies auront ete trouveCs par les commis* 
saifes nommes a cet effet, par les generaux en 
chef; la garnison n’en sera pas augmentee, et 
dies ne troubieront point la navigation sur les 
rivieres, et le passage sur les grandes routes. 
Le territoire de ces places fortes setend jus- 
qu’a deux raille toises des fortifications; dies 
s’approvisionneront tons les dix jours, et, pour 
ce qui regarde cet approvisionnement deter- 
mine , dies ne seront pas censees comprises 
dans les pays otfeup.es par Farmee franeaise, 
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laquelle, de son cote, ne pourra pas non plus 
ernpecher les transports des munitions dans 
lesdites places. — Art. 5. Le general , commandant 
1 ’armee imperiale, est autorise .a envoyer dans 
chacune de ces places line personne chargee d’in- 
former les commandants de la conduite qu’il 
auront&tenir. — Art. 6 . 11 n’y aura pas deponts 
sur les rivieres qui separent les deux armees, 
a moins que ces rivieres ne soient coupees 
par la ligne de demarcation, et alors les ponts 
ne pourront etre etablis que derriere cette 
ligne, sans prejudice cependant des disposi- 
tions qui pourraient etre faites a l’avenir pour 
Futility des armees et du commerce. Les chefs 
respectifs s’entendront sur cet article. — Art. 7 . 
Partout ou des rivieres navigables separent les 
deux armees, la navigation sera libre pour 
elles et pour les habitants. La me me chose 
aura lieu pour les grandes routes comprises 
dans la ligne de demarcation, et cela pendant 
le temps de l’arinistice. ; — Art. 8 . Les territoires 
de Fempire et des etats autrichiens qui se 
trouvent dans la ligne de demarcation de Far- 
mee francaise , sont sous la sauve-garde de la 
loyaute et de la bonne foi. Les proprietes et 
les gouvernements actuels seront respects, et 
aucun d€s habitants de ces contrdes ne pourra 
etre inquiete, soit pour services rendus a Far- 
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mee imperiale, soit pour opinion politique, 
soit pour avoir pris une part effective a la 
guerre. — Art. 9. La presente convention sera 
expedite avec la plus grande celerite possible. 
— Art. 10. Les avant-postes des deux armees 
ne communiqueront pas entre eux. 

Plan de campagne. 

Premiere remarque. — i° Un plan de cam- 
pagne doit avoir prevu tout ce que l’ennemi 
peut faire, et contenir en lui-meme les moyens 
de le dejouer. La frontiers# d’Allemagne etait, 
dans cette campagne, la frontiere predomi- 
nante; la frontiere de la riviere de Genes etait 
la frontiere secondaire. Effectivement , les eve- 
nements, qui auraient lieu enltalie, n’auraient 
aucune action directe, immediate et necessaire 
sur les affaires du Rhin ; tandis que les evene- 
ments, qui auraient lieu en Allemagne, au- 
raient une action necessaire et immediate sur 
lltalie. En consequence , le premier consul 
r^unit toutes les forces de la republique sur la 
frontiere predominante, savoir: i’armee d’Alle- 
magne, qu’il renforca , et Farmee de Hollande 
et du Bas-Rhin ; Farmee de reserve , qu’il reunit 
sur la Saone, a portee d’entrer en Allemagne, 
si cela etait ne'cessaire. 

Le conseil aulique reunit sa principale ar- 
mee sur la frontiere secondaire, en Italie. Ce 
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contre-sens, cette violation de ce grand prin- 
cipe, fut la veritable cause de la catastrophe 
des Autrichiens dans cette campagne. 

2° Le gouvernement avail ordonne au gene- 
ral Moreau de reunir son armee derriere le lac 
de Constance, par la Suisse; de derober cette 
marohe a l’ennemi , en interdisant toute com- 
munication de la rive gauche a la rive droite 
du Rhin; de jeter, a la fin d’avril , quatre 
ponts entre Schaffhausen , Stein et le lac de 
Constance; de passer sur la rive droite du Da- 
nube avec toute son armee; de se porter sur 
Stockach et Engen ; d’appuyer sa droite au Da- 
nube , sa gauche au lac de Constance ; de 
prendre a dos toutes les divisions ennemies qui 
se trouveraient en position sur les Montagnes 
Hoires et dans la vallee du Rhin , de les sepa- 
rer de leurs inagasins , de se porter ensuite 
sur Ulm avant l’ennemi. Moreau ne comprit 
pas ce plan ; il envoya le general Dessolles au 
ministre de la guerre , pour proposer de pas- 
ser le Rhin a Mayence, Strasbourg et Bale. 
Napoleon resolut alors de se mettre lui-meme 
a. la tete de cette armee; mais les evenements 
exigerent qu’elle entrat en operation en avril, 
et les circonstances int^rieures de la republi- 
que ne lui permettant pas de quitter alors 
Paris , il se coutenta de prescriie que Fa mice 
du Rhin n’eut qu’une settle ligne d’operation, 

. ■ 
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Deuxieme remarque. Moreau. — i° Sainte- 
Suzanne passa le Rhin a Kelh ; Saint- Cyr, a 
Keuf-Brisach : ils devaient se joindre dans le 
Brisgaw. Moreau en sentit le danger; il rap- 
pela Sainte- Suzanne sur la rive gauche, pour 
Ini faire repasser le Rhin sur le pont de Neuf- 
Brisach : ce fut un faux mouvement, et non pas 
une ruse de guerre. La marche de trente lieues, 
depuis Vieux- Brisach a Bale et Schaff hausen , 
par la rive droite du Rhin, etant facheuse , 
l’armee pressait son flanc droit au Rhin, et 
son flanc gauche a l’ennemi; elle etait dans 
un cul-de-sac, au milieu des ravins, des fo- 
rets et des defiles. Le feld-mareehal Kray fut 
ainsi prevenu ou voulait aller son ennemi; il 
eut huit jours pour se concerter; aussi fiit-il 
reuni en hataille a Engen et Stobach, et en 
mesure de couvrir ses magasins et Ulm avant 
le ge'neral francais, qui cependant avait l’ini- 
tiative du mouveraent. Si Moreau eut debou- 
che par le lac de Constance avec toute l’armee, 
il eut surpris , defait et pris la moitie' de Far- 
mee autrichienne ; les debris n’auraient pu se 
rallier que sur le Keeker ; il fut arrive a Ulm 
avant elle. Que de grands resultats! La cam- 
pagne eut ete decidee dans les quinze premiers 
jours. 

2 0 L’armee francaise etait beaucoup plus 
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forte que celle de Tennemi dans un arrondis- 
sement de quinze lieues , et cependant Ten- 
nemi fut superieur en nombre sur le champ 
de hataille d’Engen. Moreau eparpilla son ar- 
mee, et la compromit; il manoeuvra par sa 
gauche pour se reunir a Saint-Cyr, qui etait 
trop loin ; il fit attaquer , par Richepanse seul , 
le.pic de Hohenhowen , qui etait une position 
for-te. Il eut du tenir ses troupes reunies, et 
manoeuvrer par sa droite , s’appuyer a Le- 
courbe, et couper la ligne de retraite de l’en- 
nemi ; la il n’eut ete arrete' par aucune forte 
position. 

3° Kray fit sa retraite, dans la nuit du 3 au L\ , 
sur Moeskirch; il en etait eloigne de six lieues : 
Lecourbe n’en etait eloigne que de trois lieues. 
Si celui-ci eut recu l’ordre de marcher, le 4, 
il eut coupe l’armee ennemie, Telit attaquee 
en tete et en flane, dans le temps que Saint- 
Cyr et la reserve eussent attaque en queue; Kray 
eut ete fort compromis, la bataille de Moeskirch 
n’eut pas eu lieu. Moreau est reste, le 4? oisif, 
sans aucune raison. Cette fatale indecision 
remit en question , le lendemain , ce qui avail 
ete decide a Engen , et rendit inutile le sang 
verse sur le champ de bataille. 

4° Sainte-Suzanne etait a Donausehingen 
pendant la bataille d’Engen : il eut pu au 
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moins se trouver a la bataille de Moeskirch; il 
n’y fat pas non plus que Saint-Cyr, de sorte 
que les six divisions de Lecourbe et de la re- 
serve s’y trouverent seules; ce qui faisait une 
force inferieure a celle de l’qn'nemi. 

5° La conduite de Saint-Cyr a donne lieu a 
des plaintes; il n’est arrive que la nuit a Lip- 
tingen, a plusieurs lieues du champ de ba- 
taille. 

6° Si Moreau eut marche , le 6, a la pointe 
du jour, a la poursuite de l’ennemi; qu’il eut 
appuy6 Saint-Cyr, le 6, il eut d^truit une par- 
tie de l’armee ennemie pendant qu’elle &ait 
occupee au passage du Danube : inais, le 6, 
comme le 4, Moreau resta inactif sur son champ 
de bataille. 

7 ° Que devait faire le general francais pour 
deposter le feld-marechal Kray, de son camp 
retranche? Une seule chose : avoir une volonte, 
suivre un plan; car l’initiative etait a lui il 
etait vainqueur, plus nombreux , et avait une 
meilleure armee. Le iq mai , il eut du passer 
filler , se mettre en marche sur trois co- 
lonnes, ne pas occuper plus de six lieues de 
terrain , passer le Lech , et arriver en deux 
jours ou trois, au plus, a Augsbourg. -Le gene- 
ral autrichien eut aussitot suivi le mouvement 
par la rive gauche du Danube, se fut porte 
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parNeubourg, derriere le Lech, pour couvrir 
la Baviere et les etats hereditaires ; il ne se fut 
pas expos6 A suivre l’armee francaise sur la 
rive droite, puisqu’il aurait fallu qu’il s’avan- 
cat sous les murs d’Augsbourg pour l’attendre, 
et que, faisant volte-face, elle l’aurait battu , 
coupe d’Ulm , et rejete dans les Montagnes 
Noires. L’armee autrichienne pouvait avoir en- 
core la pretention de combattre et de vaincre 
des divisions isolees; mais elle n’avait plus 
celle de lutter centre 1’armee francaise reunie. 

Les Francais devaient etre le 18 mai a Mu- 
nich, et maitres de la Baviere. Kray se serait 
estime fort heureux de regagner Finn a temps: 
on voit par ses depeches, qu’il juge parfaite- 
inent de l’irresolution de son ennemi. Lorsque 
celui-ci poussa un corps sur Augsbourg, il 
ecrivit : l’armee francaise fait une demonstra- 
tion sur la Baviere , qui n’est pas serieuse , puis- 
que ses divisions sont en echelons jusqu’a 
Filler, et que sa ligne est deja trop thendue; 
il avait raison. 

7 0 Moreau a trois fois, en quarante jours, 
reitere les memes demonstrations; mais toutes 
les trois fois, sans leur donner un caractere de 
verity , il n’a reussi qua enhardir son rival , et 
lui a offert des occasions de battre des divi- 
sions isolees. E11 effet, l’armee francaise avait 
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flans ses manoeuvres, la gauche sur Ulm, et la 
rlroite a vingt lieues, menacant la Baviere ; c’^- 
tait defier l’armee ennemie et la fortune. Pen- 
dant cette campagne, l’armee frangaise qui etait 
plus nombreuse, a presque toujours et6 infe- 
rieure en nombre sur le champ debatable; 
c’est ce qui arrive aux g^neraux qui sont irre- 
solus, et agissent sans principes et sans plans; 
les tatonnements , les mezzo termine perdent 
tout a la guerre. 

8° Le projet de passer sur la rive gauche du 
Danube, au-dessus d’Ulm , e'tait perilleux et 
fort hasardeux; si Kray et le prince de Reuss 
reunis eussent manoeuvre la gauche au Danu- 
be, la droite au Tyrol, l’armee francaise pou- 
vait etre prise en flagrant debt et etre fort com- 
promise. Mais, puisque le general francais etait 
resolu a cette operation inutile et temeraire, 
il la fallait faire avec resolution et d’un seul 
trait; il fallait que le passage ayant ete surpris 
le 19 , le 20 toute 1’armee se trouvat sur la 
rive gauche, laissant seulement quelques co- 
lonnes mobiles en observation sur la rive droite, 
etqu’elle se portatdroit sur Ulm et Nordlingen, 
afin d’attaquer en flanc l’armee autrichienne , 
et de l’obliger, si Kray prenait le parti de la 
retraite, a recevoir la bataille, et de s’empaf 
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rer de son camp retranche, si Kray se deci- 
dait a passer sur la rive droite pour marcher 
sur l’armee francaise. De cette maniere le general 
Moreau n’avait rien a redouter ; son armee su- 
perieure comme elle l’etait en forces et en 
moral, si elle perdait la rive droite, s’etablis- 
sait sur la rive gauche : toutes les chances 
etaient pour elle ; elle profitait de son initiative 
pour marcher reunie , surprendre l’ennemi 
pendant ses mouvements, dans le temps qu’elle 
ne laissait rien expose aux coups de l’initia- 
tive de l’ennemi. C’est l’avantage de toute ar- 
mee qui marche toujours reunie; qu’eut pu 
faire le general itichepanse, qui etait le plus 
pres d’Ulm , si Kray et le prince de Reuss 
l’eussent attaque avec 60,000 homines ; et que 
fut devenue Farmee , si le corps de Riche- 
panse eut ete defait, qu’elle eut perdu sa 
ligne d’operation sur la rive droite , en y 
eprouvant un si grand echec, lorsqu’elle n’a- 
vait pas encore pris pied sur la rive gauche? 

90 La marche du general Decaen sur Mu- 
nich , celle de Lecourbe sur Neubourg , celle de 
Leclerc sur Fressing , etaient des mouvements 
isoles, ou les troupes francaises se sont trouvees 
en nombre inferieur de Fennemi; elles y out 
paye d’audace, atteint le point qu’elles vou- 
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latent occuper, ont obtenu peu de resultat, 
et perdu autant que l’ennemi. 

to° La marche retrograde de Lecourbe sur 
le Vorarlberg etait inutile : il fallait qu’il mar- 
chat sur Inspruek; il y serait arrive dix jours 
plus tot avecmoins de difficultes , et en perdant 
moins de monde qu’il ii’en a perdu a tous res 
debouches du Tyrol , pour n’obtenir aucun 
resultat : la possession d’Inspruck etait d’une 
toute autre importance., l’armee se fut alors 
trouvee en ligne sur l inn. 

n° L’armistice ne remplit pas le but du 
gouvernement quivoulait avoir les quatre pla- 
ces d’Ulm, Philipsbourg , Ingolstadt et Ins- 
pruck , pour bien assurer la position des ar- 
niees. 

Troisieme remarque. — Kray. — - i° le fekl- 
marechal Kray compromit son armee en la 
tenant dissemine'e a l’approche de l’ouverture 
de la campagne ; son quartier-general a Do- 
uauschingen et surtout ses magasins de Stoc- 
kach, Engen, Moeskirch, etaient mal places. Il 
agissait comrne si la Suisse eut ete neufcre ; son 
quartier-general et ses magasins eussemt alors 
eie converts par les defiles des Montagues 
Noires. Mais les Franeais dtaient maitres de la 
Suisse et de tout le oours du Ehin de Con- 
Memoires . — Tome 1. i3 
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stance a Bale ; ses magasins se tronvaient a nne 
demi-journe'e d’eux, et tout-a-fait aux avant- 
postes. 

2° Le feld-marechai Kray a montre de l’ha- 
bilete autour d’Ulm : il a obtenu nn grand 
succes, puisque avec une armee battue trois 
fois eii un mois , et fort inferieure, il a retenn, 
pendant quarante jours sous le canon de son 
camp retranche, une armee superieure et vic- 
torieuse ; les marches , les manoeuvres , les fortifi- 
cations n’ont pas d’autre but. Mais ce mare'- 
chal n’eut- il pas pu faire davantage , lorsque 
Sainte-Suzanne , avec moins de 20,000 hom- 
ines, se trouvait, le 16 mai, separe par le Da- 
nube du reste de 1’afmee, a une heure de 
marche de son camp retranche; pourquoi ne 
l’attaqua-t-il pas avec ses forces reunies? De si 
belles occasions sont rares; il fallait deboucher 
sur les deux divisions de Sainte-Suzanne avec 
60,000 homines , et les detruire. 

3 ° Lorsque , le 26 mai , l’armee francaise etait 
olisseminee sur une ligne de vingt lieues du 
Danube an Lech , pourquoi n’a-t-il pas debou- 
che avec toutes ses forces sur les deux divisions 
Sainte- Suzanne et Richepanse ? Il ne les a atta- 
queesqu’avec 16,000 hommes; son attaque sur 
Filler, le 4 juin , fut faite avec trop de cir- 
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conspection et avec trop pen de troupes : le 
prince de Reuss aurait du y coneourir , en 
descendant du Tyrol avec toutes ses forces. Si 
le general autrichien eut profite de ses avan- 
tages , de l’indecision de son adversaire , de ses 
fausses manoeuvres , il l’eut, malgre ses succes 
et sa superiorite, rejete en Suisse. 
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Positions respeclives des armees d’ltahe. — G&nes. 

— Melas coupe eji deux lWmee francajse, Idas- 
s6na tente inutdement de retabhr ses communi- 
cations avec sa gauche. II est investi dans Genes. 

- — Blocus de Genes* Melas marche sur le Var : 
Suchet abandonne Nice. — Massena cherebe a 
faire lever le blocus. — Massena, presse par la 
famine, entre en negotiation. Reddition de Genes. 

— Les Autrichiens repassent les Alpes pour se 

porter a la rencontre de l’armee de reserve. Su- 
chet les poursuit. — Effets de la victoire de Ma- 
rengo. Suchet prend possession de G£nes. Re- 
marques critiques. , < 


§ i er - 

La principale armee de la maison d’Autiiche 
etait celle d’ltalie: le feld-marechal Melas la com- 
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mandait; son effectif etait de 1 40,000 homines, 
i 3 o,ooo sous les armes. Toute l’ltalie etait sous 

le commandement des Autriehiens , de Rome 

* 

a Milan , de l’lsonzo aux Alpes cotiennes : ni 
le grand-due, ni le roi de Sardaigne, ni le pape, 
n’avaient pu obtenir la permission de rentrer 
dans leurs &ats; le ministre Thugut retenait le 
premier k Vienne , le second a Florence , et le 
troisieme a Venise. 

L’action de l’administration autrichienne s’e- 
tendaitsur toute l’ltalie. Rien ne la contrariait: 
toutes les richesses de ce beau pays etaient em- 
ployees a raviver, ameliorer le materiel de I’ar- 
me'e , qui, here des succes qu’elle avait obtenus 
dan$ la campagne precedente, avait a se rendre 
digne de fixer l’attention de l’Europe , d’etre ap- 
pelee a jouer le principal role dans la campagne 
qui allaits’ouvrir. Rien ne lui semblait au-des- 
sus de.ses destinees : elle se flattait d’entrer dans 
Genes, dans.Nice ; de passer le Var,de se reunir 
a l’armee anglaise de Mahon , dans le port de 
Toulon, de planter l’aigle autrichienne sur les 
tours de l’antique Marseille, et de prendre ses 
quartiers d’hiver sur le Rhone et la Durance. 

Des le commencement de mars, le feld-ma- 
rechal Melas leva ses cantonnements; il laissa 
toute r sa cavalerie, ses pares de reserve, sa 
grosse artillerie, dans les plaines dltalie : tout 
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eela ue lui etait utile que lorsqu’il aurait passe 
le Var. 11 mit 3 o,ooo hommes d’infanterie sous 
iesordres des generauxWuccassowich,Laudon, 
Haddich et Kaim , pour garder les places et 
les debouches du Splugen , du Saint-Gothard , 
du Simplon, du Saiut-Bernard, du mont Cenis, 
du mont Genevre, d’Argentiere, et avec 70 a 
80,000 hommes il s’approcha de l’Apennin 
iigurien. Sa droite, sous les ordres du feld- 
marechal-lieutenant Ott , se porta sur Bobbio, 
d’ou il poussa une avant-garde sur Sestri de 
Levante,pour communiquer avec 1 ’escadre an- 
glaise, et attirer de ce cote l’attention du ge- 
neral francais. Avec le centre et le qu artier 
general , il se porta a Acqui ; il confia sa droite 
au feld-mareehal-lieutenant Elsnitz. 

L’armee francaise voyait avec confiance a sa 
tete le vainqueur de Zurich; elle etait appelee it 
combattre sur un terrain on chaque pas lui 
retragait un souvenir de gloire. Il n’y avail 
pas encore quatre ans revolus qu’elle avail , 
quoique peu nombreuse ct dans le plus grand 
denuement, suppleant a tout par sou courage 
et la force de sa volonte, remporte de nom- 
breuses victoires, plante en cinquante jours 
ses drapeaux. sur les rives de FAdige , sur les 
confins du Tyrol, et porte si haul la gloire du 
nom francais. L’administration avail ete orga- 
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nisee pendant janvier, fevrier et mars; la solde 
etait alignee, et des convois considerables de 
subsistances avaient fait succeder l’abondanee 
a la disette; les ports de Marseille, Toulon, 
Antibes, etaient encore pleins de batiments em- 
ployes a son approvisionnement : elle com- 
mencait a perdre le souvenir des defaites quelle 
avail eprouvees Tannee precedente; elle etait 
aussi bien que le pouvait permettre la pauvrete 
du pays ou elle se trouvait. Cette armee se 
montait a 4 °>o°o hommes; mais elle avait des 
cadres pour une armee de 100,000. Toutes les 
nouveiles qui lui arrivaient de l’interieur de la 
France, pendant la derniere campagne, exci- 
taieut l’esprit de faction , de division et de de- 
couragement; la republique etait alors dans 
les angoisses de Fagonie : mais aujourd’hui tout 
etait px'opre a autoriser son emulation ; la 
France dtait regeneree. Ces trente millions de 
Francais, reunis autour de leur chef, si forts 
de la confianee reciproque qu’iis s’inspiraient, 
offraient le spectacle de l’Hercule gaulois arme 
de sa massue , pret a terrasser les ennemis dc 
sa liberte et de son independance. 

Le quartier-general etait a Genes; le general 
dc brigade Oudiuot etait chef d’etat-rnajor; le 
general Lamartelliere commandait Far-tillerio. 
Massena avail eonfie la gauche dc sou armee 
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au lieutenant-general Suchet, qui avait sous ses 
ordres quatre divisions : la premiere oeeupait 
Roeea-Barbena ; la deuxieme, Settepani et Me- 
Jogno; la troisieme, Saint -Jacques et Notre- 
Dame de Neve; la quatrieme etait en reserve a 
Finale et sur les hauteurs de San-Pantaleone : sa 
force etait de 12,000 hommes. Le lieutenant- 
general Soult eommandait le centre, fort de 
1 2,000 hommes , et partage en trois divisions : 
eelle du general Gardanne defendait Cadibone , 
Vado, Montelegino,Savone; les flanqueurs, les 
hauteurs de Stella; le general Gasan defendait 
les debouches en avant et en arriere, et sur 
ies flancs de la Bocchetta ; le general Marbot 
eommandait la reserve; le lieutenant-general 
Miollis eommandait la droite, forte de 5 , 000 
hommes : il barrait la riviere du Levant, occu- 
pant Receo par sa droite, le Mont-Cornua par 
son centre, et par sa gauche le col de Toriglio, 
situs a la naissance de la vallee de la Trebia. 
Une reserve de 5 , 000 hommes etait dans la 
ville; i’armee entiere etait forte de 34 a 36 , 000 
hommes. Les cols, depuis Argentines jusqu’aux 
sources du Tanaro, ^taient encore obstxues de 
neige. Une division de 4 , 000 hommes, sous 
les ordres du general Gamier , etait repartie 
pour les observer, et fournir aux garnisons de 
Saorgio, de Nice, de Montalhan , de Yintimille 
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et des batteries des cotes. L’approche de l’ar- 
mee ennemie decida le general en chef a or- 
donner la levee des cantonnements ; et, quoi- 
que la saison fut rigoureuse , qu’il y eut encore 
des neiges sur les hauteurs, les troupes prirent 
leurs camps , et occuperent des positions cul- 
minantes. Des escarmouch.es ne tarderent pas 
a avoir lieu entre les avant-postes. La situation 
de l’arinee francaise etait delicate; elle exigeait 
beaucoup de vigilance : tous les jours elle pous- 
sait en avant de fortes reconnaissances, dans 
lesquelles elle avait toujours l’avantage; elle 
faisait des prisonniers , enlevait des magasins 
et des bagages. L’occupation de Sestri de Le- 
vante genait l’arrivee des convois de ble; les 
paysans de la vallee de la Fontana -Bona , de 
tout temps, devoues a l’oligarchie, profitant 
du voisinage de Farmee autrichienne , s’etaient 
mis sous les armes, et declares pour l’ennemi. 
Le lieutenant-general Miollis y marcha sur deux 
colonnes : l’une entra dans la valle’e , desarma 
les insurges, brida cinq de leurs villages, et 
prit des otages; l’autre longea la mer, chassa 
de Sestri Favant-garde de Ott , la poussa au dela 
des Apennins, et se saisit d’uu convoi de six 
mille quintan x de bid qu’elle fit enlrer dans 
Genes. 


/ 
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§ II. 

La ville de Genes est situe'e au bord de la 
mer, sur le revers d’une arrete de l’Apen- 
nin , qui se detache au-dessus de la Bo- 
ehetta. Cette arrete est coupee a pic par deux 
torrents, la Polcevera a l’ouest, et la Bisagno a 
Test, qui ont leur emboucbure dans la mer, 
a deux mille toises l’un de l’autre. Genes a 
deux enceintes bastionnees ; la premiere est un 
triangle de neuf mille, toises de developpe- 
ment : le cote du sud, borde par la mer, s’e- 
tend depuis la lanterne , a Fembouchure de la 
Polcevera, jusqu’au lazaret, a 1’embouchure du 
Bisagno ; les deux moles , le port , les quais Foc- 
cupent dans toute son etendue : le cote d’ouest 
longe la rive gauche de la Polcevera; celui 
de l’est, la rive droite du Bisagno : ils ont cha- 
cun trois mille cinq cents toises d’etendue, et 
se joignent en formant un angle aigu au fort 
de l’Eperpn. Le plan qui passe par ces trois 
angles fait un angle de i5° avec l’horizon. 
Cette enceinte est bien revetue , bien tracee , 
bien flanquee; le terrain a ete saisi avec art. 
Le cote de l’ouest domine toute la vallee de la 
Polcevera , ou est le faubourg de Saint-Pierre- 
d’Arena : le cole de l’cst, au contraire, est do- 
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mine par les mamelons de Monte-Ratti et du 
Monte - Faccio ; ce qui a oblige l’ingenieur a 
les oceuper par les trois forts exterieurs de 
Quezzi sur Monte Valpura, de Richelieu sur 
le Manego, de San Tecta, entre le Monte Albaro 
et la Madone-del-Monte. Au-dela de ces mon- 
tagnes est le torrent de Sturla ; au - dessus du 
fort de I’Eperon est le plateau des Deux-Freres , 
parallele k la mer, et doming , pris a revers, 
par le fort de Diamant ,situe Adouze cents toises 
du fort de I’Eperon. La ville de Genes est batie 
pres de rembouehure du Bisagno; elle est cou- 
verte par la deuxieme enceinte , dessinee avec 
art, et susceptible de quelque resistance. Elle 
ne peut etre bombardee ni du c6te du nord, 
ni du cote de 1’ouest, puisqu’elte se trouve a plus 
de deux mil le toises du fort de l'Eperon, et a 
neuf cents toises de la lanterne; elle ne peut 
l’etre du cote de 1’est que par celui qui serait 
maitre des trois forts exterieurs, et qui occu- 
perait la position de Notre-Dame del Monte. 
La premiere enceinte a ete batie en i 632; la 
deuxieme est plus ancienne. Le port n’est pre- 
ckle par aucune rade; la mer bat avec force 
dans 1’interieur; ce qui rend necessaire la pro- 
longation des moles , tel que cela avail ete 
projctc en 1807. Les deux enceintes etaient 
parfaitement armees; I’arsenal abondainment 
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fourni de toutes especes de munitions de guerre. 
Le parti democratique qui gouvernait la repu- 
blique depuis la convention de Montebello 
etait exclusivement devoue a la France. La re- 
pugnance du peuple pour les Autrichiens avait 
cte soigneusement entretenue par le sen at de- 
puis 1747- Genes, par 1 ’esprit de ceux qui la 
gouvernaient , par son opinion, par son de- 
vouement, etait une ville francaise. 

Le viee-amiral Keith, commandant Fescadre 
anglaise dans la M 6 diterranee, notifia , en mars, 
aux consuls des diverses nations le blocus de 
tons les ports et cotes de ia republique de 
Genes, depuis Vintimille a Sarzane : il inter- 
disait aux neutres le commerce avec soixante 
lieues de cotes , qu’il ne pouvait cependant 
pas surveiller reellement; c’etait, d’un coup de 
plume, les declarer d&jhus de la protection du 
pavilion de leur souverain. Dans les premiers 
Jours d’avril , il etablit sa croisiere devant 
Genes ; ee qui rendit difficiles les communica- 
tions avec la Provence et l’arrivee des appro - 
visionnements qui etaicnt en abondance dans 
les magasins de Marseille, Toulon, Antibes, 
Nice, etc. 
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§ III. 

Le 6 avril les grandes operations commen- 
cerent. Le feld - marechal Melas avec quatre 
divisions attaqua a la fois Montelegino et 
Stella : le lieutenant - general Soult accourut 
avec sa reserve au secours de la gauche. Le 
combat fut assez vif tout le jour : la division 
Palfy entra dans Cadibone et Vado ; celles de 
Saint-Julien et de Lattermann entrerent a Mon- 
telegino et Arbizola; Soult rallia sa gauche sur 
Savone, completa la garnison de la citadelle, 
et se retira sur Yareggio pour couvrir Genes ; 
.trois vaisseaux de guerre anglais mouillerent 
dans larade de Vado. Melas porta son quartier- 
general a la Madona de Savone^ et fit investir 
le fort : il trouva a Yado plusieurs pieces de 36 
et de gros mortiers qui armaient les batteries 
des cotes. Des cette premiere journee la ligne 
francaise se trouva coupee. Suchet, avec la 
gauche, fut separe du reste de Farmee; mais 
il conserva sa communication avec la France. 

Le meme jour , Ott , avec la gauche , deboucha 
par trois colonnes sur Miollis ; celle de gauche , 
le long de la mer, celle du centre par Monte- 
Cornua, celle de droite par le col de Toriglio: 
il fut partout vainqueur; occupa leMonte-Fac- 
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eio, le Monte-Ratti, et investit les trois forts 
de Qnezzi,de Richelieu et de San-Tecla;il eta- 
blit le feu de ses bivouacs a une portee de 
canon de cette ville. L’atmosphere , jusqu’au 
ciel , en etait embrase : les Genois , hommes , 
femmes, vieillards, enfants, accoururent sur 
les murailles pour eonsiderer un spectacle si 
nouveau et si important pour eux : ils atten- 
daient le jour avec impatience ; ils allaient 
done devenir la proie de ces Allernands, que 
Jeurs peres avaient repousses, chassis de leur 
ville avec tant de gloire ! Le parti oligarque 
souriait en secret, et dissimulait mal sa joie; 
mais le peuple tout entier etait consterne. Au 
premier rayon du soleil, Massena fit ouvrir 
les portes ; il sortit avec la division Miollis et 
la reserve , attaqua le Monte-Faceio , le Monte- 
Ratti, les prit a revers, et precipita dans les 
ravins et les fondrieres les divisions de Tim- 
prudent Ott, qui s’etait approche avec tant d’in- 
consideration, seul et si loin du reste de son ar- 
mee. La victoire fut complete; le Monte-Cornua, 
Recco,le col de Toriglio, furent repris. Le soir, 
mille cinq cents prisonniers, un general, des 
canons et sept drapeaux , trophees de cette 
journee , entrerent dans Genes au bruit des ac- 
clamations et des elans de joie de tout ce bon 
peuple. 


2o 8 MfiMOfKES BE NAPOLEON. 

Pendant cette meme journee du 7, Elsnitz, 
avec la droite de Melas , attaqua par cinq co~ 
lonnes le lieutenant-general Suchet ; celle qui 
d£boucha par le Tanaro et le Saint-Bernard fut 
battue, rejet^e an-dela du fleuve par la divi- 
sion frangaise qui etait a Rocca-Barhena ; celles 
qui attaquerent Settepani , Melogno, Notre- 
Dame de Neve, Saint-Jacques , eurent des suc- 
ces varies; le general Se'ras se main tint a 
Melogno; mais Saint- Jaeques fut occupe par 
Elsnitz , corarae les hauteurs de Vado l’etaient 
de la veille par le general Palfy. Suchet se re- 
tira sur la Pietra et Loano; il prit la ligne tie 
Borghetta, et renforga sa gauche pour assu- 
rer ses communications avec la France , sa 
seule retraite. 

Le 9, le feld-marechal- lieutenant. Ott fit at- 
taquer et occuper par le general Hohenzollern 
la Bocchetta. Melas avail obtenu son principal 
objet; il avait coupe I’armee frangaise de la 
France , et en avait separe un corps : mais il 
fallait prevenir le retour offensif des Frangais , 
marcher sur Genes, cerner la ville, et concen- 
ter son armee. L’intervalle de quatorze lieues 
qui existait entre sa gauche et son centre etait 
bien p&rilleux ; il deboucha , le 10, avec son 
centre sur plusieurs colonnes : celle de droite, 
commandee par Lattermann , longea la mer 
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par Varaggio; celle du centre, eonduite par 
Palfy, se porta sur les hauteurs de cette ville ; 
celle de Saint-Julien partit de Sospello pour se 
porter sur Monte -Fayale , dans le temps que 
Hohenzollern de la Bochetta, se portait sur 
Ponte-Decimo , et dirigeait ses flanqueurs de 
droite par Marcarolo sur les hauteurs de la 
Madona- dell’ Aqua, pres Voltri, pour effectuer 
sa jonction avec le centre. 

§ IV. 

Massena,le meme jour, 9 avril , etait a Varag- 
gio avec la moitie de ses forces; Soult, a Voltri, 
avec 1’autre moitie; Miollis gardait Genes; Su- 
chet, prevenu par moi, sortait des lignes de 
Borghetta, et se portait a l’attaque de Saint- 
Jacques. Le but du general Massena etait de 
retablir, a quelque prix que ce fut, ses com- 
munications avec sa gauche et la France. Soult 
devait se porter de Voltri sur Sassello; Mas- 
sena sur Melta ; Suchet sur Cadibone : sa 
jonction devait se faire sur Montenotte-Supe- 
rieur. A l’aube du jour, Soult se mit en mar- 
che ; mais, ses coureurs ayant eu connaissance 
que des flanqueurs de Hohenzollern s’appro- 
ehaient de Voltri, il quitta sa route, fit una 
Memoires. — Tome I. i4» 
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droite , marcha snr eux , les poussa de hau- 
teurs en hauteurs, les precipita, le soir, dans 
la fondriere du torrent de la Piota, tua, blessa 
ou prit 3 ,ooo homines. Le 11, il execute son 
mouvement sur Sassello , ou il entra, et ap- 
prit que le general Saint- Julien en etait parti 
le matin pour se porter sur Monte -Fayale; il 
marcha aussitot a lui, le defit et le rejeta sur 
Montenotte, apres lui avoir fait grand n ombre 
de prisonniers; de la, il se porta sur le Monte- 
1 ’Hermette, dont il s’empara, apres des combats 
fort vifs, ou l’audace, l’intrepidite et la neces- 
site de vaincre, supplement au nombre. Pen- 
dant ce temps, Massena avait ete moins heu- 
reux; il attendit , le io, avec impatience que 
Soult arrivat sur sa droite : ne le voyant pas 
venir, il partit, le u, de Varaggio, et marcha 
sur Stella; mais Lattermann, qui longeait la 
mer, entra dans Varaggio, et menaca Yoltri, 
dans le temps que Palfy et Bellegarde l’atta- 
quaient de front ; il craignit d’etre cerne : 
il battit en retraite sur Cogareto. Le lendemain, 
it detaeha le general Fressinet par sa droite 
pour soutenir Soult : Fressinet arriva a pro- 
pos; il decida de l’occupation du Monte-l’Her- 
mette. De son cote, Suchet attaqua et prit 
Settepani, Melogno, San-Pantaleone; mais il 
fut repousse a Saint-Jacques. Les io, 1 1, m, 
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1 3 , x 4 et 1 5 se passerent en marches , ma- 
noeuvres et combats : souvent les colonnes des 
deux armees se cotoyerent en sens inverse , se- 
parees entre elles par des torrents, des fon- 
drieres, qui les empechaient de se combattre 
dans leurs marches, quoique tres-pres l’une 
de l’autre. Massena reconnut l’impossibilite de 
retablir ses communications : le defaut de con- 
cert entre les attaques de Massena et celles de 
Suchet empecha qu’ elles ne fussent simulta- 
nees; mais la perte de l’ennemi, dans les com- 
bats, fut double de celle des Francais. Le 21, 
Massena evacua Voltri pour s’approcher des 
remparts de Genes, dans laquelle il fit defiler 
devant lui cinq mille prisonniers. Le colonel 
Mouton , du troisieme de ligne , depuis le 
cornte de Lobau , se couvrit de gloire dans 
toutes ces attaques; il sauva Farri ere- garde au 
passage du pont de Voltri, par sa bonne con- 
tenance. Le peuple de Genes, temoin de {’in- 
trepidity du soldat francais, du devouement, 
de la resolution des generaux , se prit d’en- 
thousiasme et d’amour pour l’armee. 

L’armee de Massena, des ce jour, 21 avril, 
cessa d’avoir l’attitude d’une arrnee en campa- 
gne ; elle n’eut plus que celle d’une forte et cou- 
rageuse garnison d’une place de premier ordre. 
Cette situation lui offrit encore des lauriers a 

14. 
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cneillir; peu tie positions etaient plus avanta- 
geuses que celle que Massena occupait. Maitre 
d’un aussi grand camp retranche, qui barre toute 
la chaine de l’Apennin, il pouvait en peu d’heures 
se porter de la droite a la gauche, en traversant 
la ville; ce que l’ennemi n’aurait pu faire quen 
plusieurs jours de marche. Le general autri- 
chien ne tarda pas a sentir tous les avantages 
que donnait a son ennemi un pared’ theatre. 
Le 3o, par one attaque combinee , il s’appro- 
cha des murailles de Genes, dans le temps que 
1’amiral Keith engageait une viye canonnade 
avec les batteries des moles et des quais. La 
fortune sour it d’abord a toutes ses combinai- 
sons, il s’empara du plateau des Deux-Freres, 
cerna le fort de Diamant, surprit le fort de 
Quezzi , bloqua celui de Richelieu , occupa 
tous les revers de Monte Ratti, de Monte Fac- 
cio, et menae de la Madone del Monte; il vou- 
lait y mettre yingt mortiers en batterie, pen- 
dant la nuit , sur la position d’Albana , bru- 
ler la superbe Genes , et y porter l’ineendie 
et la revolte. Mais, dans Fapres-midi, Mas- 
sena, ayant concentre toutes les forces derriere 
ses remparts, confia la garde de la ville, et 
deboueha sur Monte -Faceio , qu’il cerna de 
tous cote's, le reprit malgre la plus vive resis- 
tance : ses troupes rentrerent rlans le fort de 
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Quezzi. Soult marcha alors par le plateau ties 
Deux-Freres; il s’en rendit maitre. L’ennemi 
perdit toutes les positions qu’il avait prises le 
matin. Le soir, le general en chef rentra dans 
Genes, menant a sa suite douze cents prison- 
niers , . des drapeaux , les echelles dont l’ar- 
mee autrichienne s’etait munie pour l’escalade 
qu’elle avait voulu tenter au point de reunion 
des deux enceintes, du cote de Bisogno. 

Suchet se maintint long -temps maitre de 
Saint -Pantaleone et de Melogno; mais enfin 
il se retira dans la position de Borghetto , n’es- 
perant plus rien de ses efforts pour retablir la 
ligne de l’armee. * 

§ V. 

Apres le desastre de cette journee, les ge- 
neraux autrichiens renoncerent a toute attaque 
de vive force sur iin theatre qui leur etait si 
contraire. Genes n’avait pas de vivres, et ne 
pouvait tarder a capituler. Conformement aux 
principes de la guerre de montagnes , ils occu- 
perent de fortes positions autour de cette place, 
pour empecher les vivres d’y entrer par terre, 
comme l’escadre anglaise les interceptait par 
mer : ce serait done au general francais a pren- 
dre F offensive, a les deposter s’il voulait com- 
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muniquer avec la campagne , ouvrir les routes 
pour se procurer les fourrages ei; les vivres 
qui lui ^taient indispensables. 

D’un autre cote, la cour de Vienne £tait 
alarmee de la grande superiorite de l’armee 
fran^aise du Rhin , et des immenses preparatii's 
que faisait le premier consul pour porter la 
guerre sur le Danube : elle pressait une diver- 
sion sur la Provence. M£las se porta sur le Var, 
et laissa le feld-marechal-lieutenant Ott avec 
3o,ooo hommes , pour bloquer Genes de con- 
cert avec l’escadre anglaise. Ott occupa plu- 
sieurs camps, deja fortifies par la nature, et 
auxquels il ajouta to us les secours de Fart, qui 
lui donnait le double avantage de maitriser les 
debouches, de s’opposer ainsi a Farrivee des 
convois , et de placer les troupes dans de fortes 
positions, ou elles n’avaient rien a redouter de 
la furie francaise. 

Tranquille sur le sort de Genes, qui devaq 
lui ouvrir ses portes sous quinze jours, Melas 
avec 3o,ooo hommes marchait a Suchet ; il 
fit tourner la ligne de Borghetta par une divi- 
sion qui deboucha par Ormea , Ponte di Nave 
et la Pieva. Il attaqua , le 7 mai , les hauteurs de 
San-Bartolomeo , esperant couper aux FrancaiS 
le chemin de la Corniche a port Maurice, et 
obliger ainsi Suchet a poser les armes. Mais le 
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general Pujet , qui etait en position a Saint- 
Pantaleone, donna le temps a son general de 
faire sa retraite, bien qu’avec quelqne desordre, 
et une assez grande perte, derriere la Taggia, 
od il eutpu tenir quelques jours, si la brigade 
Gorrup , partie de Coni, ne s’etait pas empar^e, 
des le 6, du col de Tende. Deja ses avant-postes 
etaient au defile de Saorgio. Sucbet jugea, avec 
raison , devoir repasser la Roy a et le Var en 
toute hate. Il fit aussitot travailler a retrancher 
la tete.de pont et fit venir de la grosse artillerie 
d’Antibes, et des canonniers de la cote. Il avait 
laisse garnison dans le fort Yintimille, dans le 
chateau de Ville-Franche, et au fort Montalban, 
qui, situe sur la hauteur qui separe le golfe 
de Ville-Franche de la rade de Nice , domine 
ces deux villes et tout le cours du Paglione. 11 y 
fit ^tablir un telegrapbe, et eut ainsi sur les 
derrieres de l’ennemi une vedette qui l’in- 
struisait de tons ses mouvements,’ soit sur le 
chemin de Genes par le col de Turbie, soil sur 
la chaussee de Turin par la vallee du Paglione. 

Le general de division Saint -Hilaire com- 
mandait la 8 e division militaire : il accourut 
sur le Var ramassant a Marseille et a Toulon 
toutes les troupes disponibles ; des compagnies 
de garde uationale se rangerent aussi sous ses 
ordres. Les places de Col roars , Entrevaux, An- 
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tibes, etaient en bon etat de defense; des le 
1 5 mai , le corps de troupes reunies sur le Var 
etait de 14,000 liommes. 

Tous les courriers de Paris apportaient en 
Provence des nouvelles de la marche de 1 ’ar- 
mee de reserve; deja l’avant-garde arrivait sur 
leSaint-Bernard. Le resultat de cette manoeuvre 
dtait Evident pour les soldats comme pour les 
citoyens ; le moral des troupes, comme celui des 
habitants, etait an plus hautdegrd d’esperance. 
Le general Willot, qui se trouvait k la suite de 
l’armee autrichienne , formait une legion de 
deserteurs. Pichegru devait se mettre a la tete 
desmecontentsdu Midi. Willot avait commande 
en Provence en 1797, avant le 18 fructidor, 
dans ce moment de reaction , ou les ennemis 
de la r^publique exercaient tant d’influence 
dans i’interieur. 11 correspondait avec eux; 
il avait sous main organise , dans les departe- 
ments du Yar et des Bouches-du-Rhone , une 
espece de chouanerie. Dans le midi, les pas- 
sions sont vives ; les partisans de la republique 
etaient exaltes, c’etaient les anarchistes les plus 
forcenes de France : le parti oppose n’etait pas 
plus modere. Il avait leve I’etendard de la re- 
voke et de la guerre civile apres le 3 i mai; et 
livre Toulon , le principal arsenal de la France, 
a son plus mortel ennemi. Marseille ne vit que 
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par le commerce : la superiorite maritime des 
Anglais l’avait reduite au simple cabotage, ce 
qui pesait beaucoup sur elle ; c’est d’ailleurs le 
pays de France oil il s’est moins vendu de do- 
maines hationaux , les moines et les pretres y 
avaient peu de biens-fonds, et hormis dans 
le district de Tarascon , les proprietes y ont 
eprouve peu de changements. Cependant tous 
les efforts des partisans des Bourbons furent 
impuissants ; les principes du 18 brumaire 
avaient reuni la tres-grande majorite des ci* 
toyens; et enfin les mouvements de l’arinee de 
reserve suspendaient les pensees, fixaient toutes 
les attentions , excitaient tous les interets. 

Le ix mai , Melas fit son entree a Nice : 
l’ivresse des officiers autrichiens etait extreme ; 
ils arrivaient enfin sur le territoire de la repu- 
blique, apres avoir vu les armees francaises 
aux portes de Vienne. Une croisiere anglaise 
mouilla a 1 ’embouchure du Var; elle annoncait 
l’arrivee de l’armee embarquee a Mahon, qui 
devait investir la place de Toulon. Pour cette 
foisl’Angleterrevoulait faire sauter les superbes 
bassins et detruire de fond en comble cet ar- 
senal, d’oii etait sortie Farmee qui menacaiL 
son empire des Indes. 

Le Var est un torrent gueable, mais qui en 
peu. d’heures grossit. Les gues n’y sent pas surs, 
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d’ailieurs la ligne que defendait Suchet eta it 
courte , la gauche s’appuyait a des montagnes 
difficiles , la droite a la mer, a six cents toises. 
II avait eu le temps de couvrir de retranche- 
ments et de batteries de gros calibre la tete de 
pont quil occupait en avant du village de Saint- 
Laurent. Des la premiere entree des Francais 
dans le comte de Nice, en 1792 , le genie avait 
construit grand nombre de batteries stir la 
rive droite pour proteger le pont qui a trois 
.cents toises de longueur; un defile aussi consi- 
derable avait attire toute la sollicitude des gene- 
raux francais, pendant les annees £792, 1798, 
1794, 1795. Le champ de bataille qu’allait de- 
fendre Suchet etait prepare de longue main. Le 
1 4 , apres quelques jours de repos, les divisions 
Elsnitz, Bellegarde et Lattermann, attaquerent 
la tete de pont avec opiniatrete : la defense fut 
brillante; l’ennemi, ecrase par les batteries de la 
rive droite, reconnut Fimpossibilite de reussir ; 
ilprit position ;il poussapar la gauche des postes 
jjusqu’a lacroisiere anglaise,et appuya sa droite 
aux montagnes. Melas etait resolu a passer le 
Var plus haut: le corps de Suchet tourne cut 
ete oblige de se reployer sur Gagnes et les de- 
files de FEsterelles, lorsque le 21 il re^ut enfin 
les nouvelles du passage du Saint- Bernard par 
Farmee de reserve, et de Farrivee de Napoleon a 
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Aoste. Melas partit aussitot avec deux divisions, 
passa le col de Tende , entra a Coni le s3 ; le 24 
il apprit & Savigliano la prise d’lvree : il s’etait. 
fait preceder depuis quelques jours par la di- 
vision Palfy. Il se flattait encore que toutes ces 
nouvelles etaient exagerees; que cette armee, 
si redoutable, ne serait qu’un corps de i5 a 
20,000 hommes au plus qu’il pouvait facile- 
meat contenir avec les troupes qu’il amenait 
avec lui et ce qu’il avait rduni dans la plaine 
d’ltalie, sans renoncer a Genes, ajournant seu- 
lement ses projets sur la Provence, Il ordonna 
a Elsnitz de eonserver, de prendre position 
derriere la ligne de la Roya , appuyant sa droite 
aucol de Tende, son centre sur les hauteurs de 
Breglio , sa gauche a Yintimille. Des officiers 
de genie, de nombreux corps de sapeurs,se ren- 
dirent sur cette ligne de retraite pour y con- 
struire des retranchements. La Boy a est effec- 
tivement la meilleure ligne pour couvrir Genes 
dti cote de la France, en merne temps que la 
chaussee de Tende; car la Taggia qui est, en 
arriere , laisse a decouvert la chaussee de Nice a 
Sospello , Tende et Turin. 

§ VI. 

Aussitot que Massena fut inslruit qu’il u’etait 
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plus bloque que par 3 o a 35 ,ooo hommes , 
que Melas avec une partie de l’armee s’etait 
porte sur le Var, il sortit de Genes avec Fes- 
perance fondee de culbuter le corps d’armee 
du blocus , et de terminer la campagne. x 5 ,ooo 
Franeais dans sa position valaient mieux que 

3 0.000 Autrichiens : Fennemi fut effectivement 
repousse de tous ses postes avances. 

Le 10 mai, le lieutenant-general Soult avec 

6.000 hommes, se porta dans la riviere du Le- 
vant sur les derrieres de la gauche de Ott , et 
rentra dans Genes avec des vivres et des prison- 
niers par Monte -Faccio ; les attaques furent 
renouvelees le x 3 mai. Ott concentra ses troupes 
sur Monte-Greto : le combat fut opiniatre et san- 
glant; Soult, apres avoir fait des prodiges de va- 
leur, tomba grievement blesse et resta au pou- 
voir de Fennemi. 

Massena rentra dans Genes, ayant perdu l’es- 
poir de faire lever le blocus ; les vivres devenaient 
rares et fort chers. La population souffrait, la 
ration du soldat avait ete diminuee; cependant, 
malgre la vigilance des Anglais, quelques bad-, 
ments de Marseille , de Toulon, et de Corse, 
parvinrent a entrer dans Genes. Ce secours 
eut ^te suffisant pour Farmee, mais etait bien 
faible pour une population de cinquante mille 
ames. On parlait de capituler , lorsque, le 26 
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inai , arriva le chef d’escadron Franceschi , 
qui, le 24 avril , avail quitte cette ville pour se 
rendre k Paris : temoin du passage du Saint- 
Bernard , il annoncait la prochaine arrivee de 
Napoleon sous les murs de Genes. Cet intrepide 
officier s’e'tait embarque a Antibes sur un ba- 
timent leger ; au moment d’entrer dans le port, 
sa felouque etant sur le point d’etre prise, il 
n’eut d’autre ressource, pour sauvcr les d£pe- 
ches, que de se jeter a la nage. Les nouvelles 
qu’il apportait remplirent d’alle'gresse l’arm^e 
et les Genois : l’idee d’une prompte delivrance 
fit endurer avec patience les maux presents. 
Les ennemis de la France furent consternes, 
leurs complots s’evanouirent; le peuple suivait 
sur les cartes exposees aux portes des boutiques 
le mouvement d’une armee en laquelle il avail 
place sa confiance, et que conduisait un ge- 
neral qu’il aimait : il savait, par l’experience 
descampagnes precedentes, tout ce qu’il devait 
en attendre. 

f VII. 

Cependant un convoi de bl£, annonce de 
Marseille, etait attendu avec la plus grande im- 
patience ; un des bailments qui en faisait partie, 
entra le 3o mai dans le port, et annonca qu’il 
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etait suivi par le reste du convoi : la population 
tout entiere se porta sur le quai , des la pointe 
du jour, pour devancer l’arrivee de ce secours 
si ardemmept attendu. Son esp^rance fut trorn- 
pee, rien n’arriva , et le soir on annonca qu’il 
etait tombe au pouvoir de 1 ’ennemi. Le decou- 
ragement devint extreme, les magistrals de la 
ville eurent recours aux magasins de cacao, 
dont il existait une grande quantite chez les 
negociants. Cette ville est l’entrepot qui en 
fournit a toute l’ltalie. Il s’y trouvait aussi des 
magasins de millet, d’orge, de feves. Des le %l\ 
mai , la distribution du pain avait cesse ; on ne 
recevait plus que du cacao. Les denrees de 
premiere necessite etaient hors de prix : une 
livre de mauvais pain coutait trente francs; la 
livre de viande, six francs; une poule, trente- 
deux francs. Dans la nuit du premier au deux, 
on crut entendre le canon. Les soldats, les ha- 
bitants se porterent avant le jour sur les rem- 
parts; vaine illusion, ces espe'rances dechues 
accroissaient le decouragement : la desertion 
etait assez considerable, ce qui est rare dans 
les troupes franchises; maisles soldats n’avaient 
pas une nourriture suffisante. 8,000 prisonniers 
autrichiens etaient sur les pontons et dans les 
bagnes : ils avaient recu j usque alorsles memes 
distributions que les soldats; inais enfin il n’e- 
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tail plus possible de leur en delivrer. Massena 
le fit connaitre au general Ott; il demanda 
qu’il leur fit passer des vivres , et donna sa pa- 
role qu il n’en serait rien distrait. Ott pria Pa- 
iniral anglais d’en envoy er a ses prisonniers, 
celui-ci s’y refusa; ce qui fut une premiere 
source d’aigreur entre eux. L’armee de blocus 
elle-meme ne viva it que par le secours de la 
mer, et dependait en cela de Mflotte. Le 9 juin, 
la patience du peuple parut a bout ; les femmes 
s’assemblerent tumultueuseinent , demandant 
du pain ou la mort II y avait tout a craindre 
du desespoird’uneaussi nombreuse population; 
il n’y avait que dix jours que le colonel Fran- 
ceschi etait . arrive, mais deja dix jours sent 
longs pour des affames ! « Depuis qu’on nous 
« annonce Parmee de reserve, disaient-ils , 
«c si elle devait venir, elle serait deja arrivee; 
cc ce n’est point avec cette lenteur que raarche 
« Napoleon, il a ete arrete par des obstacles 
« qu’il n a pu surmonter, il a eu quatre fois 
« le temps de fa ire le chemin. L’arme'e autri- 
« ehienne est trop forte, la sienne trop faible, 
« il n’a pu deboucher des montagnes, nous 
« n’avons aucune chance, cependant la popu- 
« lation entiere de notre ville contracte des 
« maladies qui vont nous faire tous perir. N’a- 
c vons-nous done pas m outre assez de patience 
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« et d’attachement a la cause de nos allies? Ny 
« a-t-il pas de la ferocite a exiger davantage 
« d’une population si nombreuse , composee 
« de vieillards, de femmes et d’enfants, de ci- 
« toyens paisibles peu accoutumes aux hor- 
« reurs de la guerre? » 

Massena eeda enfin a la necessity : il promit 
au peuple que si, sous vingt-quatre heures, il 
n’etait pas s'ecouru, il negocierait.il tint parole : 
le 3 juin , il envoya I’adjudant-general Andrieux 
au general Ott. Fatalite des choses humaines! 
Il se rencontra dans 1’antichambre de ce gene- 
ral avec un officier d’ordonnance autrichien 
qui arrivait en poste du quartier-general de 
M^las : il etait porteur de J’ordre de lever le 
blocus et de se rendre en toute hate sur le Po ; 
il lui annoncait que Napoleon etait a Chivasso 
depuis le 26, et marchait sur Milan. Il n’y 
avait plus un moment k perdre pour sauver 
1’armee. 

Andrieux entra a son tour; il debuta, comme 
c’est l’usage , par declarer que son general avait 
encore des vivres pour un mois pour son ar- 
mee ; mais que la population souffrait , que 
son eoeur en etait emu et qu’il rendrait la place 
si on consentait qu’il sortit avec ses armes, ba- 
gages et canons sans etre prisonnier. 

Ott accepta avec empressement en degui- 
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sant sa surprise et sa joie. Les negotiations 
commencerent de suite; elles durerent vingt- 
quatre heures. Massena se rendit en personne 
aux conferences, au pont de Conegliano, oii se 
trouverent 1 ’amiral Keith et le general Ott: 
l’embarras de ce dernier etait extreme; d’un 
cote, le temps etait bien precieux, il sentait 
toute la consequence d’une heure de retard 
dans de pareilles circonstances. Le 4 , dans la 
journee , il apprit que Farmee de reserve avait 
force le passage du Tesin , etait entree a Milan, 
occupant Pavie , et que deja les coureurs etaient 
sur l’Adda : cependant, s’il aceedait aux demandes 
de Massena , et qu’il le laissat sortir de Genes 
sans etre prisonnier de guerre , avec armes et 
canons , il n’aurait rien gagne. Le general avait 
encore 12,000 homines , il se reunirait a Suchet 
qui en avait autant, et, ainsi reunis, manoeu- 
vrerait contre luiOtt, qui se serait affaibli d’une 
division qu’il fallait qu’il laissat a Genes. Il ne 
pourrait done se porter sur le Po qu'avec en- 
viron trente batailions , qui, reduitspar lespertes 
de la campagne, fourniraient a peine i 5 ,ooo 
hommes. 

Ott proposa que l’armee francaise se rendit a 
Antibes par mer , avec armes et bagages , et 
sans etre prisonniere. Cela fut rejete , et on 
Memoires . — Tome I. 1 5 


220' MEMOIKES DE NAPOLEON. 

convint que 8,5oo hommes de la garnisou 
sortiraient par terre et prendraient la chaussee 
de Yoltri, et que le reste serait transports par 
mer. (Yoyez la capitulation.) Le lendemain 6, 
la plus grande partie de la garnison sortit au 
n ombre de 8,5oo hommes avec armes et baga- 
ges , mais sans canons, et se rendit a Voltri : le 
general en chef s’embarqua a bordde cinq cor- 
saires francais avec i,5oo hommes et 20 pieces 
de campagne ; les malades , les blesses, reste- 
rent dans les hopitaux sous le soin des officiers 
de sante francais. Ott confia Genes au general 
Hohenzollern , auquelil laissa x 0,000 hommes. 
L’amiral anglais prit possession du port et des 
etablissements maritimes ; des convois de sub- 
sistances arriverent de tous cotes : en peu de 
jours la plus grande abondance remplaca la 
disette. La conduite des Anglais indisposa le 
peuple ; ils mirent la main sur tout : a les en- 
tendre c’etaient eux qui avaient pris Genes, 
puisqu’elle ne s’etait rendue que par famine, 
et que c’etait la croisiere qui avait arrete tous 
les convois de vivres. 
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§ VIII. 

Lc general Elsnitz avail employe six jours a 
preparer sa retraite ; il avait quitte Nice , dans 
la nuit du 28 an 29 mai , avec Fintention de 
prendre la ligne de la Roya et de couvrir ie 
blocus de Genes. Avant de demasquer son 
mouvement de retraite , et conformement a tin 
usage assez habitue! des generaux autrichiens , 
il insulta deux fois, le 22 et le 26 raai, la tete 
du pent du Var. Il fut repousse et eut 5 a 600 
hommes hors de combat. 

Le but de ces attaques etait d’en imposer a 
Suchet, de lui masquer son veritable projet, 
et de Fempecher de detacher line colonne , par 
la crete superieure des Alpes, sur le col de 
Tende. Suchet ne fut instruit, que le ‘29, par le 
telegraphe du fort Montalban , de la retraite 
de son ennemi ; il passa sur-le-champ le pont, 
et entra a Nice, dans la journee. Les habitants 
envoyerent one deputation ixnpiorer sa ele- 
rnence. Ils en avaient besoin ; leur conduite 
avait ete mauvaise. 

Les generaux Menard et Rochambeau mar- 
cherent avec rapidite , par la chausseede Nice 
a Turin, pour joindre la droite de Fennemi ; ils 

i5. 
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rattraperent le temps perdu, et rencontrerent, 
sur les hauteurs de Breglio, Braillo et Saorgio, 
les troupes du general Gorrup , qui formaient 
la droite autrichienne; ils le deborderent , le 
battirent, et Fobligerent a se jeter du cote de 
la mer , abandonnant ainsi la route du col de 
Tende , dont ils s’emparerent. Cependant le 
general Elsnitz avait conserve long- temps la 
volonte de se maintenir sur la Boy a. II venait 
de recevoir 1’ordre de se rendre en toute hate 
sur le Po , par le col de Tende , ce qui ne lui 
etait plus possible depuis la defaite du corps 
du general Gorrup. II se decida a executer ce 
mouvement de relraite par le chemin de la 
Corniche. Arrive a Oneille, il se porta sur 
Pieva , Ormea et Ceva. Cette marche etait pleine 
de difficultes; il Fexecuta avec bonheur. Son 
arriere-garde , attaquee a Pieva, eprouva un 
echec ; cependant, dans ce mouvement si dif- 
ficile, il ne perdit que r, 5 oo a 2,000 hommes, 
quelques canons et quelques bagages. Suchet 
arriva le 6 juin a Savone, il y fat rejoint par 
le general Gazan qui commandait les 8 , 5 oo 
hommes sortis de Genes par terre. Il prit des 
cantonnements sur la Bormida, et cerna la 
citadel le de Savone, qui avait garnison autri- 
chienne. Du 29 mai au 6 juin , oil les troupes 
fran raises pousserent Fennemi avec la plus 


GENES. 


MASS^ITA. 


229 


grande activite , elles firent de 1 , 5 oo a 2,000 pri- 
sonniers, et deploy erent , dans plusieurs com- 
bats , la plus grande intrepidite. Elles avaieut 
un avantage inappreciable sur leur ennemi , la 
connaissance du pays : d’ailleurs les habitants 
leur etaient en tout favorables. 


§ IX. 

Apres la bataille de Marengo , Suchet eut 
ordre de se porter sur Genes : il etablit son 
quartier-general a Conegliano, entra dans la 
place le iL\ juin , conformement a la convention 
d’Alexandrie; cependant , des le 20 juin, il 
signa une convention particuliere avec le ge- 
neral Hohenzollern , ( voy. Pieces officielles ). 
Aussitot que le peuple genois ne sentit plus 
les angoisses de la famine , il revint a ses sen- 
timents uaturels. L’avidite des Anglais excitait 
vivement son indignation ; ils voulaient tout 
emporter. Ils convoitaient jusqu’aux marchan- 
dises en port franc. Il y eut des discussions 
vives, des voies de fait avec le peuple : plu- 
sieurs Anglais furent massacres. Suchet, instruit 
de la conduite de l’amiral anglais, reclama les 
dispositions de la convention; ce qui donna 
lieu a une correspondance curieuse entre lui 
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et le general Hohenzollern , qui s’opposa a 
toutes les entreprises des Anglais , mit des gardes 
a l’arsenal et au port pour les empecher de 
rien enlever : il se comporta avec honneur. 

La premiere nouvelle de la reddition de 
Genes fut apportee a Napoleon par quelques 
patriotes milanais refugies dans cette ville , et 
qui avaient regagne leur patrie par les mon- 
tagnes ; ce ne fut que vingt-quatre heures plus 
tard , qu’ilen regut la nouvelle ofiicielle. Quand 
les Genois apprirent la vietoire de Marengo, 
leur joie fut extreme; leur patrie etait delivree. 
11s s’assoeierent sincerement a la gloire de leurs 
allies. Le parti oligarque rentra dans le neant. 
Les Anglais et les Autriehiens furent davantage 
en butte aux menaces et aux insultes de la po- 
pulace ; le sang coula ; un regiment autrichien 
fut presque entierement detruit. Hohenzollern 
fut oblige de s’adresser a Suchet pour demander 
justice et son intervention pour que, pendant 
le pen de jours qu’il avait a rester encore dans la 
place, jusqu’au moment designepour sa remise, 
le peuple restat tranquille. L’entree de Suchet 
dans cette grande ville fut un triomphe : l{Oo 
demoiselles, habillees aux couleurs francaises 
et liguriennes, accueillirent l’armee. Le general 
Hohenzollern remplil tous ses engagements; 
Fescadre anglaise prit le large ; les Genois se 
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livrerent an regret de n’avoir pas tenu plus long- 
temps. Us s’accusaient reciproquement d’avoir 
etc pusillanimes ; d’avoir eu pen de confianee 
dans la destinee du premier magistral de la 
France : car, s’ils enssent ete assures qu’il ne 
faliait plus souffrir qne cinq a six jours, ils 
enssent encore trouve la force de le faire. 

Pendant qne ces importants evenements se 
succedaient, Massena debarquait a Antibes et 
y sejournait. II arriva enlin a Milan, avant le 
depart de Napoleon pour retourner a Paris, 
et prit le cornmandement de la nouvelle ar- 
rnee dltalie. 

Remarques critiques . 

Premiere observation. — Massena. — L’armee 
autrichienne etait plus qne double de Parmee 
franca ise ; mais les positions qne pouvait occu- 
per celle-ci , etaient tellement fortes, qu’elle 
eut du triompher. Massena fit une faute essen* 
tielle dans sa defense. 

Les deux armees etaient separees par les 
Alpes et FApennin , dont les Autrichiens oc- 
cupaient le revers du cote de Tltalie, depuis 
le pied du col d’Argentiere jusqu’a Bobbio; 
les Francais, la crete superieure et tout le re 
vers du cote de la mer : leur qn artier-general 
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etait a Genes. De Genes a Nice il y a quarante 
lieues , tandis que la division Kuinel , qui etait 
en avant de Coni, n’etait qu’a dix-huit lieues 
de Nice; Oneille est a vingt lieues de Genes. 
La division autrichienne qui occupait le Ta- 
naro , n’est qu’a neuf lieues ; Savone est a dix 
lieues de Genes : la division qui occupait la 
Bormida, n’etait qu’a trois lieues de Savone. 
L’armee autrichienne etait plus nombreuse ; 
elle prenait l’offensive; elle avait l’initiative, 
et elle pouvait arriver a Nice , a Oneille , a 
Savone , avant le quartier-general francais. Le 
pays de Genes a Nice est appele du nom de 
riviere , a cause de son peu de largeur : ce pays 
est compris entre la Crete des Apennins et la 
mer ; par rapport a sa longueur, c’est un boyau 
qui n’a pas assez de profondeur et de largeur, 
pour etre defendu dans toute cette longueur. 
Il fallait done opter, ou porter son quartier-ge- 
neral a Nice , en mettant la defensive sur la 
crete sup^rieure d’ Argentiere a Tende , de la au 
Tanarello , a la Taggia ou a la Roya , ou bien 
concentrer la defense autour de Genes : ce 
dernier parti ^tait conforme au plan de cam- 
pagne du premier consul. Genes est une tres- 
grande ville qui offre beaucoup de ressources ; 
c’est une place forte ; elle est en outre couverte 
par la petite place de Gavi , et a , sur son flanc 
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gauche, la citadelle de Savone. Ce parti une 
fois adopte , le general Massena eut du agir 
comme s’il eut etd general de la republique 
ligurienne, et que son unique objet fut d’en 
defendre la capitale. La division de 3 a 4 >ooo 
hommes qu’il laissa dans Nice, et pour l’ob- 
servation des cols, etait suffisante. Le general 
Massena ne sut pas opter; il voulut conserver 
les communications de son arme'e avec Nice et 
avec Genes : cela etait impossible ; il fut coupe. 
Il eut du placer son armee d’une des trois ma- 
nieres suivantes : 

i° Donner au general Suchet , q,ui comman- 
dait la gauche, 14,000 hommes, et l’etablir 
avec ses principales forces sur les hauteurs de 
Monte-Legino , en les couvrant de retranche- 
ments ; observer Settepani , la tour de Melo- 
gno, la Madone di Neve, Saint- Jacques , Cadi- 
bone , par des colonnes mobiles ; retirer toute 
l’artillerie des forts de Yado ; donner au lieu- 
tenant-general Soult , qui commandait le cen- 
tre , 10,000 hommes pour defendre la Boc- 
chetta et le Monte-Fay ale ; donner au general 
Miollis, qui commandait la droite , 3 ,ooo 
hommes , qui se seraient retranches derriere 
le torrent de Sturt , sur Monte-Ratti et Monte- 
Faccio: Enfin, garder 7,000 hommes de re- 
serve dans la ville. L’attaque de Monte-Legino, 
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de la Bocchetta, de Montefaccio eut ete diffi- 
cile ; l’ennemi, oblige de se diviser en un grand 
nombre de colonnes , eut pu etre attaque et 
battu en detail ; au lieu de vingt lieues d’eten- 
due qu’avait la position qu’occupa Massena , 
celle-ci n’en aurait eu que dix : Farmee enne- 
mie eut coupe la route de la Corniche , eut 
tourne toute Farmee par sa gauche ; elle se fut 
emparee de Saint-Jacques , de Cadibone, de 
Yado ; mais Farmee francaise fut restee en- 
tiere et concentree. Lorsque sa gauche aurait 
ete forcee sur les hauteurs de Monte-Legino, elle 
se fut repliee sur Monte-Fay ale , sous le canon 
de Yoltri, et enfin sur Genes. 

2 0 Ou placer la gauche sur Voltri , a la Ma~ 
done dell’aqua , le centre derriere la Bocchetta , 
et la droite derriere la Sturla. Cette ligne , 
beaucoup moins etendue , pouvait etre occu- 
pee par beaucoup jnoins de troupes ; les forti- 
fications eussent pu etre faites avec plus de 
soin ; plus de moitie de Farmee eut pu etre 
tenue en reserve aux portes de Genes. Massena 
eut pu prendre Foffensive par la riviere du 
Levant, par la vallee de Bisogno, par la Boc- 
chetta , par les montagnes de Sassello , par la 
riviere du Ponent, et ecraser les colonnes en- 
nemies , obligees de se diviser dans ce pays dif- 
ficile. 
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3° Ou occuper , sur les hauteurs de Genes , 
u n camp retranche , menagant l’ltalie ; en ap- 
puyer les flancs a deux forts de campagne, en 
couvrir le front par des redoutes et une cen- 
taine de pieces de canon , non atteldes , indd- 
pendamment de Fequipage de campagne ; eufin 
tenir une reserve , en garnison , a Genes. Une 
armee francaise de 3 o,ooo homines , comman- 
dee par Massena, placee dans cette formidable 
position , n’aurait pu etre forcee par une armee 
de 60,000 Autrichiens. Si Melas respectait cette 
armee, et manoeuvrait pour la couper de Nice, 
cela n’etait d’aucune consequence ; Masse'na 
frit entre en Piemont. Si Melas eut manoeuvre 
sur Genes , les places de Gavi et de Seravale , la 
nature du terrain, ne lui eussent pas permis, 
ou eussent offert des occasions avantageuses 
de prendre l’initiative de tomber sur le flanc 
de l’armee ennemie, et de la defaire. 

Deuxieme observation. i° Genes a ouvert ses 
portes lorsqu’elle etait sau vee. Le general Mas- 
sena savait que I’annee de secours etait arrivee 
sur le Po : il etait assure qu’elle n’avait dprouve 
depuis aucun echec , car i’ennemi se fut ern- 
presse de le lui faire connaitre. Quand Cesar as- 
siegea Alise , il la bloqua avec taut de soiri , 
que cette place n’eut aucune nouvelle de ce 
qui se passait au dehors. L’epoque oil l’armec 
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de secours avait promis d’arriver , etait passe'e; 
le conseil des Gaulois s’assembla sous la pre- 
sidence de Vercingentorix; Grotogno se leva, et 
dit : « Yous n’avez pas de nouvelles de votre 
« armee de secours ; mais Cesar ne vous en 
« donne-t-il pas tous les jours ? Croyez -vous 
« qu’il travaillerait , avec taut d’ardeur , aelever 
« retranchements sur retranchements , s’il ne 
« craignait l’armee que les Gaulois out reunie , 
« et qui s’approche ? ayez done de la perse- 
« verance , vous serez sauve. » Effectivement , 
Farme'e gauloise arriva forte de 20,000 homines , 
et attaqua les legions de Cesar. 

2 0 La proposition admise par le general Ott 
et l’amiral Keith , de permettre a la garnison 
de sortir de la ville , avec ses armes, et sans 
etre prisonniere de guerre, n’etait-elle pas 
aussi explicative qu’une lettre meme de Napo- 
leon , qui eut annonce son approche ? Quand 
cette base fut acceptee par l’ennemi , quand il 
insista pour que la garnison se rendit a Nice, 
par mer , ne decelait-il pas la position critique 
dans laquelle il se trouvait ? Massena eut du 
rorapre alors , bien certain que , sous quatre 
ou cinq jours, il serait debloque; par le fait, 
il l’eut ete douze heures apres. Les generaux 
ennemis savaient Fextreme disette qui regnait 
dans la ville : ils n’eussent jamais accorde la 
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capitulation, a Farmee franchise, d’en sortir, 
s'ans etre prisonniere de guerre, si deja Far- 
mee de secours n’eut ete proche , et en posi- 
tion de faire lever le siege. 

3°. 5,5oo hommes de la garnison sortirent de 
la ville de Genes, par terre, mais sans canons. 
Massena s’embarqua avec vingt pieces de ca- 
non de campagne, i,5oo hommes, et debar- 
qua a Antibes. II laissa i,5oo hommes, dans 
la ville , pour garder ses malades : son devoir 
etait de partager le sort de ces troupes ; et il 
devait bien comprendre l’interet que mettait 
l’ennemi, a l’en se’parer. Effectivement , les 
troupes ne furent pas plutot arrivees a Vol- 
tri , qu’elles apprirent l’approche de Farmee 
de secours et du corps de Suchet, a Fiiaafe. Si 
Massena eut ete a leur tete, il eut renforce 
Suchet, marche sur le champ de bataille de 
Marengo. Sa conduite, dans cette derniere 
circonstance, n’est point a imiter. C’est line 
faute bien facheuse, et qui eut des suites fu- 
nestes; ses motifs sont encore inconnus. On a 
beaucoup parle des flatteries que les gen^raux 
ennemis lui prodiguerent pendant les confe- 
rences; mais elles eussent du accroitre sa me- 
fiance. Lorsque Napoleon voulait accrediter le 
general autrichien , Provera , officier tres-me- 
diocre , il le loua beaucoup, et parvint a en 
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mandait 4 mantoue, rendit cette pla , e fe» 
marshal Kray lui fit cadeau dun drapeau, en 
vantant beauconp sa valeur. Les k»»rj£ 
ennemis sent suspec.es ; elles ne peawnt flaUer 
un homme d’honnenr, que tesqu =fc son. 
donnees apres la cessation des os l ■ ■ _ 

A Dieu ne plaise que Ion 
pare, le Mros de Kivoli et de Zurich at... 

f „ n e enereie et sans caractere. Mas- 

homme sans energ Krillant an 

sena etait eminemment noble et bnllani 

milieu du feu et du desordre des bataiUes . le 

bruit du canon lui eclaircissait les idees lm 

donnairt de l’espr.t, de la pendtrat.on et de la 

8 Ou'a fort exagere le mauvais eta. de Vanney 

d’ltalie ; le mal avail ete grand , » ' ' l 
a i en grande partie, repare pendant lew 
mars elatril. On a dit que l’armde n avail que 
r 5 ,ooo homines : eUe emit de 4 o,ooo hommes 
.sous les armes, depths le Var 4 Genes; et, en 
Z e la gardl .rationale de Gdnes 6t»,t de- 
We, forn.ee de la faction democrat, que e 
passlonn 6 me. 1 t attachde 4 la France. 11 J av 
Lssi, 4 Genes, beauconp de patneotee. I Ita 
liens refugies , qui furent formes en bataillon 
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A.u moment de la reddition de Genes , il s’y 
trouvait 12,000 Francaissous les armes ; 3 , 000 
Italiens, Liguriens ou Sardes , qui ne suivirent 
pas l’armee ; il y avait 6,000 hommes dans les 
hopitaux : Suchet avait, a son arrivee a Sa- 
vone, 10,000 hommes. C’etait done 25 , 000 
hommes qui restaient sous les armes , de cette 
armee qui avait perdu en morts , blesses ou 
prisonniers , ou evacues sur la France, 17,000 
hommes. 


Le 6 prairial, le chef d’escadron, Francheschi , aide-de- 
camp du general Soult, envove. par le general Massena , 
au premier consul , dans les premiers jours de floreal , 
arrive et apporte les depeches de Bonaparte , qui donnent 
lieu a la notice suivante, transmise officiellement et de 
suite a Farmee et au gouvernement ligurien. 

« Un des offlciers que j’ai envoyes pres du premier con- 
sul , a Paris , est revenu cette nuit. 

« Il a laisse le general Bonaparte descendant le grand 
Saint-Bernard , et ayant avec lui le general Carnot , mi- 
nistre de la guerre. 

« Le general Bonaparte me mande que, du 28 au 3 o 
floreal , il sera arrive, avec toute son armee, a Yvree, et 
que de la, il marchera , a grand es journees , sur Genes. 

« Le general Lecourbe fait, en merne temps, son mou- 
vement sur Milan , par la Valteline. 

« L’armee du Rhih a obtenu de nouveaux avantages sur 
i’ennemi ; elie a remporte une victoire decisive a Biberach, 
elle f fait beaucoup de prisonniers , et a dirige sa marche 
sur t!hn. 
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« Le general Bonaparte , a qui j’ai fait connaxtre ia 
conduite des habitants de Genes, me temoigne toute la 
confiance qu’il a en eux , et m’ecrit : Vous dtes dans une 
position difficile ; mais ce qui me r assure , c’est que vous 
etes dans Genes . Cette ville dirigee par un excellent esprit , 
ct eclairee sur ses veritables interets , trouvera bientot , 
dans sa delivrance, le prix des sacrifices qu’elle a faits. » 

Signe , MASSENA. 

Soldats , 


« Les rapports qu’on me fait m’annoncent que votre 
patience et votre courage s’eteignent^ qu’ii s’eleve quel- 
ques plaintes et quelques manoeuvres dans vos rangs , que 
quelques -uns d’entre vous desertent a Fennemi, et qu’il 
se forme des complots pour executer , en troupes , des des- 
seins aussi laches. 

« Je dois vous rappeler la gloire de votre defense dans 
Genes , et ce que vous devez a Faccomplissement de vos 
devoirs , a votre honneur et a votre d^livrance qui ne tient 
plus qu’a quelques jours de perseverance. 

« Que la conduite de vos generaux et de vos chefs soil 
votre exemple : voyez-les partager vos privations , manger 
le meme pain et les memes aliments que vous ; songez en- 
core que , pour assurer votre subsistance , il faut veiller 
le jour et la nuit. Vous souffrez de quelques besoins phy- 
siques > ils souffrent ainsi que vous , et ont , de plus , les 
inquietudes de votre position. N’auriez-vous fait , jusqu’a 
ce jour , tant de sacrifices , que pour vous abandonner a 
des sentiments de faiblesse ou de lachete ? cette idee doit 
revolter des soldats francais. 

« Soldats , une armee , commandee par Bonaparte , 
marche a nous $ il ne faut qu’un instant pour nous de- 
livrer ; et , cet instant perdu , nous perdrions avec lui tout 
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le prix de nos travaux , et Tin avenir de captivite et de 
privation, bien plus amere s'ouvrirait devant vous. 

« Soldats , je charge vos chefs de vous rassembler , et 
de vous lire cette proclamation ; j’espere que vous ne don- 
nerez pas a ces braves , si respectables par leur vertu, 
et dont le sang a coule si souvent , en combattant a votre 
tdte ; a ces braves qui ont toute mon estime , et qui meritent 
toute votre confiance , la douleur de m’entretenir de nou- 
velles plaintes , et a moi celle de punir. 

« L’honneur et la gloire furent toujours les plus puis- 
sants aiguillons des soldats francais , et vous prouverez 
encore que vous etes dignes de ce titre respectable. » 

« Cette proclamation sera mise aFordre, etlue a la tete 
des compagnies. 

Signe, MASSENA. 

Suchet , lieutenant du general en chef, 
Aux habitants de la Ligurie . 

An quartier-general de Conegliano , le 5 messidor 
an VIII de la republique. 

Liguriens, 

La celebre bataille de Marengo vient d’entrainer la con- 
clusion d’une convention entre les generaux et chefs Ber- 
thier et Melas, approuvee par le premier consul Bona- 
parte. Elle porte en substance : « Qu’ii y aura armistice et 
suspension d’hostilites entre l’armee iinperiale et celle 
de la republique francaise, en Italie, jusqu’a In re'ponse de 
Vienne; que les hostilites ne peuvent recommencer sans 
s’etre prevenus dix jours a lavance. 

« Que l’armee aulrichienne se retirera derriere TOglio 

Merrioires . — Tome /. \ 6 
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et sur la rive gauche du P6 ; que les Franeais prendront 
de suite possession des places de Tortone , d’Alexandrie , 
du chateau de Milan , de la citadelle de Turin , de Pizzig- 
hottone, d’Arona et de Plaisance; et que la place de Coni, 
les forteresses de Ceva et Savone, laville de Genes, seront 
remises a Tarmee francaise , du 16 an a 4 juin, ou 27 prai- 
rial au 5 messidor. 

« Le fort Urbin, le 26 juin, ou 7 messidor. 

a Que les individus qui auraient ete arretes dans la re- 
publique cisalpine, pour opinions politiques , et qui se 
irouveraient encore dans les forteresses occupees par les 
troupes imperiaies , seront sur-le-champ relaehes. 

« Qu’aucun individu ne poiirra etre mallraite pour rai- 
son de services rendus a l’armee autriehienne , ou pour 
opinions politiques. 

« Charge par le general en chef Massena , de conduire 
les troupes francaises dans votre capitale , j’y entre avec 
la ferme volontS de faire respecter les personnes et les 
proprietes , de proteger votre culte et ses minislres , d’em- 
pecher toute vengeance particuliere.... 

« Habitants des vallees de w Fontana-Bona , de la Polcevera 
et de Bisngno, retournez dans le sein de vos families ; allez 
cueiliir vos moissons , deposer des armes que vos pores 
n’eussent jamais tournees centre des Franeais; et desor- 
mais soumettez-vous aux lois ; mefiez-vous de ees bri- 
gands sans patrie, qui ont trouble votre repos et egare 
vos bras : le general en chef vous promet oubli du passe. 

« Peuple de la Ligurie , le genie du premier consul , 
Bonaparte, de ce heros du monde, veille desormais sur 
les destinees de ITtalie. Encore une fois , la victoire fidei’o 
a ses armes , vient de lui en ouvrir les portes : il y fixer# 
le bonlieur et sans doute la paix. La Ligurie entiere sera 
libre sous pen de jours. Que le bienfait qui vous est en- 
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core offert par une nation genereuse , soil apprecie et vous 
rende a toutes vos vertus. 

« Habitants de Genes , la paix est prete a cicatriser toutes 
vos plaies : les ravages de la guerre , les souffrarices d’un 
blocus qui vous honore , seront bientot oubiies. 

<c Le general en clief Massena, les soldats qu’il com- 
mande, et qui ont deploye, sous nos yeux , tant de bra- 
voure et de fermetd , ont partage vos privations , ont ete 
temoins de vos souffrances ; ils le publient deja a i’Europe 
etonnee de votre Constance. 

* Ne vous alarmez pas , Liguriens , des mesures de ces 
insulaires accoutumes a violer tous les traites , qui n’ont 
pour dieu que le crime, et pour but, que mine et des- 
truction. La victoire et les Franeais vous offrent et vous 
assurent l’abondance : les plaines du Piemont, celles de 
la Cisalpine , sont cbargees d’une recolte superbe. Encore 
quelques jours, et la rage des Anglais sera, de nouveau, 
aussi impuissante que leurs tentatives sur le continent me- 
prisees. » 

Signe , Louis-Gabriel SUCHET. 

Kellerman , general de brigade , 

An general Dupont , chef de V etat-maj or- general. 

Au qnartier-general , le 3 messidor an VIII. 

Mon general , 

« Je m’empresse de vous rendre compte que la ville de 
Genes ne sera evacuee que le $4 du courant. J’ai vu le ge- 
neral Hohenzollern, qui m’a dit avoir recu de M. de Me- 
las ordre de remettre la ville et les forts de Genes aux 

1 6. 
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troupes francaises, avec les munitions et artillerie conve- 
nues, le 24 juin , a quatre lieures du matin. II m’a assure, 
d’une maniere a n’en pas douter, que les ordres qu’il avait 
recus seraienfc executes par lui , avec toute l’exactitude et la 
loyaute possibles, quoiquil ne se soit pas cache du me'— 
contentement qu’il eprouve de la convention, dont Melas 
ne lui a pas donne connaissance. 

« Vous pouvez done etre tranquille sur son compte , 
ainsi que sur celui des Anglais qui , des hier , etaient prets 
a mettre a la voile, mais qui s’en vont de fort mauvaise 
humeur : ils avaient la pretention de s’emparer de toutes 
les munitions et de l’artillerie; mais M. Holienzollern s’y 
est oppose , et a meme fait marcher deux bataillons pour 
Fempecher. Nous ne pouvons que nous louer de sa fran- 
chise et de sa loyaute , et les Genois eux-memes n’ont eu 
contre lui aucun motif de plaintes. 

« Les Anglais enlevent tout le grain qui n’est pas de- 
barque : soixante mille charges de ble vont sortir de Genes , 
pour retourner a Livourne, quoique les negociants aient 
offert six francs de gratification par charge. Cette fois , le 
depit des Anglais Fa emporte sur leur cupidite; et lord 
Keith a declare qu’il allait recommencer, plus strictement 
que jamais, le blocus du port et de la riviere, pour se 
venger sur cette ville innocents de nos vicloires. 

« Hier, le general Willot s’est embarque avec u n corps 
forme de quelques aventuriers, et paye par l’Angleterre. 
Piehegru etait attendu incessamment ; e’est du comte de 
Bussy que jele tiens. Genes a e'te imposee a un million de 
contributions , en a deja paye deux cent mille francs. 

« La ville a cruellement souffert , et cependant elle a con- 
serve de Fattachement pour les Francais. Des que la con- 
vention a ete comme, le peupie a voulu reprendre la co- 
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carde; ii en est resulte quelques rixes qui out etc apaisees : 
la cocarde a etc permise aux officiers de ligne. » 

Salut et respect* 

Signs 9 KELLERMAN. 


CONVENTION 

Fails pour F occupation de la ville de Genes et de ses 

forts, le 5 messidor an VIII, ou z^juiti 1800, con™ 

formement au traite fait entre les generaux en chef 

Berthier et Melas . 

Les commissaires et officiers , munis d’ordres du general 
Sachet, pourront entrer deraain a liuit lieures. 

— Convenu. 

Les forts exterieurs seront occupes par les troupes fra'n- 
raises , a trois lieures du soir. 

— Convenu. 

Les trois ouquatre cents malades, qui ne soul pas trans- 
portables , auront les memes soins que ceux des troupes 
irancaises. 

— Convenu. 

La flottille restera dans le port jusqu’a ce w que les vents 
lui permettent de sortir : elle sera neutre jusqu’a Livourne. 

— Convenu. 

A quatre lieures du matin , le 5 messidor (24 juiii), 
M. le eomte Hohenzollern sortira avec la gamison. 

— Convenu. 

Les depeelies , les transports de recrues et de bceufs , 
qui arriveront apres le depart, seront libres do suivre I’ai v 
mee autrichienne. 
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— Convenu. 

Sur la demands de M. le general comte de Hohenzol- 
lern , il ne sera point rendu d’honneur a sa troupe. 

— Convenu. 

Signe , le comte de Bussy , general-major, fonde 
de pouvoir de M. le comte de Hohenzollern. 

Conegliano , le 3 messidor , an VIII de la republique 
francaise, ou 22 juin 1800. 

Pour copie conforme : 

Le lieutenant-general, signe , L. G. Suchet, 


N EGOCIATI ON 

Pour V evacuation de Genes , par Vaile droite de Far- 
mee francaise , entre le vice- amir al lord Keith , com- 
mandant en chef la flotte anglaise ; le lieutenant- 
general baron d'Ott, commandant le blocus , et le 
general en chef Massena . 

Art. i v L’aile droite de 1 ’annee francaise, chargee de 
la defense de Genes , le general en chef et son etat-major ? 
sortiront , avec armes et hagages , pour aller rejoindre le 
centre de ladite armee. 

lleponse : L’aile droite , chargee de la defense de Genes , 
sortira au nombre de huit mille cent dix hornmes , el pren - 
lira la route de terre pour aller , par Nice , en France : le 
reste sera transports par mer a Antibes . Kamiral Keith 
s* engage a foumir a cette troupe la subsistance en biscuits, 
sur le pied de la troupe anglaise . Par centre 7 tons les pri~ 
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sonniers aulric/uens , fails dans la riviere de Genes , par 
Carrnee de Massena , dans la presente annee , seront rendus 
en masse , Se trouvent exceptes ceux deja echanges au lerme 
d'a present ; au surplus , V article premier sera execute en 
e ;i tier, 

2. Tout cc qui appartient a ladite aile droite , corame 
artillerie et munitions en tons genres, sera transport^ 
par la flotte anglaise , a Antibes , on au golfe de Jouan. 

Reponse : Accorde , 

3 . Les convalescents et ceux qui ne sont pas en etat tie 
marcher, seront transposes par mer jusqu’a Antibes, 
et nourris ainsi qu’il est dit dans Particle premier. 

Reponse : Us seront transportes par la jlotte anglaise , 
et nourris, 

4. Les soldats francais , restes dans les hdpilaux de 
Genes , y seront traites comme les Autrichiens 5 a mesure 
qu’ils seront en etat de sortir , ils seront transportes ainsi 
qu’il est dit dans Farticle premier. 

Reponse : Accorde. 

5 . La ville de Genes, ainsi que son port, seront de- 
clares neutres : la ligne qui determiner^ sa neutralite, sera 
fixee par les parties contractantes. 

Reponse : Get article roulant sur des objets pavement po- 
litique s , Hi n’est pas au pouvoir des generaux des troupes 
alliees , d’y dormer uri assentiment quelconque, Cependant 
les soussignes sont autorises a declarer que S. M, Vempemur r 
s'etant determine e a accord er^ aux habitants de Genes , son 
auguste protection , la ville de Genes pout (lire assuree que 
tons les etablissemcnts provisoires , quo les circonstarices exi- 
geront y ii auront d 7 autre hutquc lafeUcite et la tmnquil- 
Hie publiques, . ' 

6 . L’indcpendance dtr peuple ligurieu sera respect ce 


9.48 MEMOXRES i3E NAPOLEON. 

aucune puissance , actuellement en guerre avec la rdpu- 
blique ligurienne , ne pourra operer aucun ehangement 
dans son gouvernement. 

Repons e : Comme a l 1 article precedent . 

7. Aucun Ligurien , ayant eserce ou exercant encore des 
fonetions publique^, ne pourra etre recherchd pour ses 
opinions politiques. 

Reponse : Personne ne sera moleste pour ses opinions , 
ni pour avoir pns port au gouvernement precedent, a 
Vepoque actuelle. 

Les perturbateurs du repos public , apres V entree des 
Autrichiens dans Genes, seront p unis conformement aux 
lois . 

8 . II sera libre aux Francais , Genois , et aux Italiens 
domicilies ou refugies a Genes , de se retirer avec ce qui 
leur appartient, soit argent, marehandises , meubles , ou 
lels autres effets, soit par la voie de mer ou par eelle de terre, 
partout oil ils le jugeront convenable : il leur sera delivre , 
a cet effet , des passe-ports, lesquels seront valables pour 
six mois. 

Reponse : Accorde . 

9. Les habitants de la ville de Genes seront libres de 
communiquer avec les deux rivieres , et de continuer de 
commereer librement. 

Reponse : Accorde d’apres la reponse a Particle 5 . 

10. Aucun paysan arme ne pourra entrer, ni indivi- 
duellement, ni en corps, a Genes 

Reponse : Accorde . 

11. La population de Genes sera approvisionnee dans le 
plus court delai. 

Reponse : Accorde . 

1 Les mouvements de Pevacuation de la troupe fran- 
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raise , qui doivent avoir lieu , conformement a Particle 
premier , seront regies , dam la 3 our nee, avec le chef de 
Petat-major des armees respectives. 

Reponse • Accor de. 

1 3 . j^e general autrichien , commandant a Genes, accor- 
dera toutes les gardes et escortes necessaires pour la su- 
re te des embarcations des effets appar tenant a Parmee 
francaise. 

Reponse : Accorde . 

14. II sera laisse un commissaire francais , pour le soin 
des blesses malades , et pour surveiller leur evacuation : il 
sera nomme un autre commissaire des guerres, pour as- 
surer, recevoir et distribuer les subsislances de la troupe 
francaise , soit a Genes , soit en marche. 

Reponse : Accorde . 

1 5 . Le general Massena enverra en Piemont, oupartout 
ailleurs , un officier au general Bonaparte, pour le pre- 
venir de P evacuation de Genes : ii lui sera fourni passe- 
port et sauv e-garde. 

Reponse : Accorde . 

16. Les officiers de tous grades de Parmee du general en 
chef Massena , faits prisonniers de guerre depuis le com- 
mencement de la presente annee, rentreront en France sur 
parole , et ne pourront servir qu’apres leur echange. 

Reponse ; Accorde. 

ARTICLES ADDITIONTsELS. 

La porte de la Lanterne, ou se trouve le pont-levis , et 
r entree du port, seront remises a un detachement de la 
troupe autrichienne j et a douze vaisseaux anglais, aujour- 
d’hui 4 mars , a deux heures apres-midi. 


200 memoib.es be wa-poleow. 

Immediatement apres la signature, il sera donne des 
olages de part et d’autre. 

L’artillerie , les munitions, plans et autres effets mih- 
taires , appartenant a la ville de Genes et a son territoire , 
seront remis fidelement, par les commissaires frycais, 
aux commissaires des troupes alliees. 

Fait double sur le pont de Conegliano, le 4 m&i 1800. 

Signe, B. d’Ott , lieutenant-general; 

Keith, vice-amiral , commandant encliel. 
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Armee de reserve. — Depart du premier consul. 
Revue de Dijon. — Le quartier-gerieral a Geneve. 
Lausanne. — Passage du Saint -Bernard. — L’ar- 
inee francaise passe la Sesia, la Trebbia. En- 
tree a Milan. — Position de Parmee francaise, 
lorsqu’elle apprend la prise de Genes. — Combat 
de Montebello. — Arrivee du general Desaix an 
grand-quartier-general. — Bataille de Marengo. 
— Armistice de Marengo. — Genes remise aux 
Francais. — Retour du premier consul en France, 


§ r r . 

Le 7 janvier 1800, un arrete des consuls or- 
donna la formation d’une armee de reserve, 
— Uu appel fut fait a tous les anciens soldats , 
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pour venir servir la patrie sous les ordres du pre- 
mier consul. Une levee de 3o,ooo conscrits fut 
ordonnee pour recruter cette armee. Le general 
Berthier , ministre de la guerre , partit de Paris, 
le 2 avril , pour la commander ; car les prin- 
cipes de la constitution de l’an VIII, ne per- 
mettaient pas au premier consul d’en prendre 
lui-meme le commandement. La magistrature 
consulaire etant essentiellement civile, le prin- 
cipe de la division des pouvoirs et de la respon- 
sabilite des ministres, ne voulait pas que le 
premier magistral de la republique commandat 
immediatement en chef une armee ; mais 
aucune disposition , comme aucuu principe , 
ne s’opposait a ce qu’il y fut present. Dans le 
fait, le premier consul commanda 1’armee de 
reserve, et Berthier, son major-general, eut le 
titre de general en chef. 

Aussitot que l’on eut des nouvelles du com- 
mencement des hostilites, en Italie, et de la 
tournure que prenaient les operations de l’en- 
nemi, le premier consul jugea indispensable 
de marcher directement au secours de l’armee 
d’ltalie ; mais il prefera deboucher par le grand 
Saint- Bernard, afin de tomber sur les derrieres 
de 1’armee de Melas, enlever ses magasins, ses 
pares, ses hbpitaux, et enfin lui presenter la 
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bataille , apres l’avoir coupe de FAutriche. La 
perte d’une seule bataille devait entrainer la 
perte totale de l’armee autrichienne , et operer 
la conquete de toute lltalie. Un pareil plan 
exigeait , pour son execution , de la celerite , 
un profond secret , et beaucoup d’audace : le 
secret ^tait le plus difficile a conserver ; com- 
ment tenir cache aux nombreux espions de 
l’Angleterre et de 1’Autriche , le mouvement 
de l’armee? Le moyen que le premier consul 
jugea le plus propre, fut de le divulguer lui- 
raeme, d’y mettre une telle ostentation qu’il 
devint un objet de raillerie par Fennemi , et de 
faire en sorte que celui-ci considerat toutes ces 
pompeuses annonces comrne un moyen de faire 
une diversion aux operations de l’arinee autri- 
chienne qui bloquait Genes. II (Stait necessaire 
de donner aux observateurs et aux espions un 
point de direction precis : on declara done par 
des messages, au corps-legislatif , au senat, et; 
par des decrets , par la publication dans les 
journaux, et enfin par des intimations de toute 
espece , que le point de reunion de Fannie de 
reserve etait Dijon; que jle premier consul en 
passerait la revue , etc. Aussitot tous les espions 
et les observateurs se dirigerent sur cette ville : 
ils y virent , dans les premiers jours d’avrii , 
un grand etat-major sans armee; et dans le 
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courant de ce mois , 5 a 6,000 eonscrits et mi- 
litaires retires, dont tneine plusieurs estropi<5s 
consultaient plutot leur zele que leurs forces. 
Bientot cette armee devint un objet de ridi- 
cule ; et , lorsque le premier consul en passa lui- 
raeme la revue , le 6 mai , on fut etonne de 
n’y voir que 7 a 8,000 hommes, la plupart 
n’etant pas meme habilles. On s’etonna com- 
ment le premier magistral de la republique 
quittait son palais pour passer une revue que 
pouvait faire un general de brigade. — Ces 
doubles rapports allerent par la Bretagne, Ge- 
neve, Bale, a Londres, a Vienne et en Italie : 
l’Europe fut pleine de caricatures : l’une d’elles 
representait un enfant de douze ans , et un 
invalide avec une jambe de bois; au bas on 
lisait : Armee de reserve de Bonaparte. 

Cependant la veritable armee s’etait formee 
en route ; seas divers points de rendez-vous , 
les divisions s’etaient organisees. Ces lieux 
etaient isoles, et n’avaient point de rapports 
entre eux. — Les rnesures conciliantes qui 
avaient ete employees par le gouvernement 
consulaire, pendant l’hiver, jointes a la rapi- 
dite des operations militaires, avaient pacifie 
la Vendee et la chouannerie. — Une grande par- 
tie des troupes qui composaient Farmee de re- 
serve , avail ete retiree de ce pays. Le directoire 
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avait senti le besom d’avoir a Paris plusieurs 
regiments pour sa garde , et pour comprimer 
les factieux. — Le gouvernement du premier 
consul etant eminemment national, la presence 
de ces troupes dans la capitale devenait tout-a- 
fait inutile : elles furent dirigees sur l’armee 
de reserve. — Bon nombre de ces regiments 
n’avaient pas fait la desastreuse campagne de 
1799, et avaient tout entier le sentiment de 
leur superiority et de leur gloire. — Le pare 
d’artillerie s'etait forme avec des pieces, des 
caissons envoyes partiellement d’un grand nom- 
bre d’arsenaux et de places fortes. Le plus dif- 
ficile a cacher , etait le mouvement des vivres 
indispensables pour une armee qui doit faire 
un passage de montagnes arides , et ou l’on ne 
peut rien trouver : l’ordonnateur Lambret fit 
confectionner a Lyon deux millions de ra- 
tions de biscuits. On en expedia sur Toulon 
une centaine de inille, pour etre envoyees a 
Genes ; mais dix-buit cent mille rations furent 
dirigees sur Geneve, embarquees sur le lac, et 
debarquees a Ville-Neuve , au moment ou Far- 
me’e y arrivait. 

En meme temps que l’on annoncait , avec la 
plus grande ostentation , la formation de l’ar- 
mee de reserve , on faisait faire a la main des 
petits bulletins, ou, au milieu de beaucoup 
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d’anecdotes scandaleuses sur le premier con- 
sul , on prouvait que l’armee de reserve n’exis- 
tait pas et ne pouvait pas exister ; qu’au plus , 
on pourrait rdunir 12 a i 5 ,ooo conscrits. On 
en donnait la preuve par les efforts qui avaient 
ete faits, la campagne precede nte , pour for- 
mer les diverses armees qui avaient ete battues 
en Italie , par ceux qu’on avait faits pour com- 
pleter cette formidable armee du Rhin ; enfin , 
disait-on, laisserait-on l’armee dltalie si faible, 
si on avait pu la renforcer? L’ensemble de tous 
ces moyens de donner le change aux espions , 
fut couronne du plus beureux succes. On di- 
sait a Paris, comme a Dijon, comme a Yienne: 
« II n’y a point d’armee de reserve. » Au quar- 
tier-general deMelas, on ajoutait : « L’arme'e 
« de reserve dont on nous menace tant , est une 
« bande de 7 a 8,000 conscrits ou invalides , 
« avec laquelle on espere nous tromper pour 
« nous faire quitter le siege de Genes. Les Fran- 
« cais comptent trop sur notre simplicite : ils 
« voudraient nous faire realiser la fable du 
« cbien qui quitte sa proie pour 1’ombre. » 

§ II. 

Le 6 mai 1800, le premier consul partit de 
Paris ; il se rendit a Dijon pour passer , comme 
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nous venons de le dire , cette revue des naili- 
taires isoles, et des consents qui s’y trou- 
vaient. II arriva a Geneve , le 8. Le fameux 
Necker qui titait dans cette ville, brigua l’hon- 
neur d’etre presente au premier consul de la 
re'publique francaise : il s’entretint une heure 
avec lui , parla beaucoup du credit public , de 
la moralite necessaire a un ministre des finances ; 
il laissa percer , dans tout son discours, le de- 
sir et 1’espoir d’arriver a la direction des finances 
de la France , et il ne connaissait pas meme de 
quelle maniere on faisait le service avec des 
obligations du tr^sor. Il loua beaucoup l’ope- 
ration militaire qu’il voyait faire sous ses yeux. 
— Le premier consul fut mediocrement satis- 
fait de sa conversation. 

Le i 3 mai, le premier consul passa, a Lau- 
sanne, la revue de la veritable avant-garde de 
l’armee de reserve; cetait le general Lanu.es 
qui la commandait : elle etait composee de six 
vieux regiments d’ elite, parfaitement habilles, 
equipes et munis de tout. Elle se dirigea aus- 
sitot sur Saint-Pierre; les divisions suivaient 
en echelons : cela formait une armee de 36 , 000 
combattants , en qui l’on pouvait avoir con- 
fiance; elle avait un pare de quarante bouehes 
a feu. Les generaux Victor , Loison , Vatrin , 
Memoires. — Tome I. 17 
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Boudet, Chambarlhac, Murat, Monnier, com- 
mandaient dans cette armee. 

<§> VII. 

Le premier consul avail prefere le passage 
du Grand-Saint-Bernard , a celui du Mont-Ce- 
nis : Tun n’etait pas plus difficile que l’autre, 
ll y a de Lausanne a Saint-Pierre, village an 
pied du Saint-Bernard, un cliemin praticable 
pour l’artillerie ; et depuis le village de Saint- 
Remi a Aoste, on trouve egalement un ehemin 
praticable aux voitures. La difficulty ne con- 
sistait done que dans la montee et dans la des- 
cente du Saint-Bernard : cette difficulty etait la 
meme pour le passage du Mont-Cenis; naais, en 
passant par le Saint-Bernard , on avail l’avan- 
tage de laisser Turin sur sa droite, et d’agir 
dans un pays plus convert et moins connu , et 
oil les mouvements seraient plus caches que 
sur la grande communication de la Savoie, oii 
l’ennemi devait necessairement avoir beaucoup 
d’espions. Le passage prompt de fartillerie pa- 
raissait une chose impossible. On s’etait pourvu 
d’un grand nombre de mulcts ; on avail fabri- 
quy une grande quantity de petites caisses pour 
eontenir les cartouches d’infanterie et les mu- 
nitions des pieces. Ges caisses devaient etre por- 
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lees par les mulets, ainsi que ties forges de 
rnontagne , de sorte que la difficult^ reelle a 
vaincre, etait le transport des pieces. Mais on 
avail prepare a l’avance une centaine de troncs 
d’arbre, creuses tie maniere a pouvoir rece- 
voir les pieces qui y etaient fixees par les tou- 
rillons : a chaque bouche a feu ainsi disposee, 
i oo soldats devaient s’atteler ; les affuts de- 
vaient etre demontes et portes a dos de mulets. 
Toutes ces dispositions se firent avec tant d’in- 
telligence, par les generaux d’artillerie, Gas- 
sendy et Marmont, que la marche de Fartille- 
rie ne causa aucun retard : les troupes meme 
se piquerent d’honneur de ne point kisser 
leur artillerie en arriere , et se chargerent de 
la trainer. Pendant toute la duree du passage, 
la musique des regiments se faisait .entendre ; 
ce n’etait que dans les pas difficiles , que le pas 
de charge donnait une nouvelle vigueur aux 
soldats. Une division entiere aima mieux , pour 
attendre son artillerie, bivouaquer sur le som- 
met de la rnontagne, au milieu de la neige et 
d’un froid excessif , que de descendre dans la 
plaine, quoiqu’elle en eut eu le temps avant 
la nuit. Deux demi-compagnies d’ouvriers d’ar- 
tillerie avaient ete etablies dans les villages de 
Saint-Pierre et de Saint-Remi , avec quelques 
forges de campagne , pour le demontage et le 

. ' 17. 
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remontage de diverses voitures d’artillerie. On 
parvint a passer une centaine de caissons. 

Le 1 6 mai, le premier consul alia coueher 
an couvent de Saint-Mauriee , et toute l’armee 
passa le Saint-Bernard , les 17, 18, 19 et 20 
mai. Le premier consul passa lui-meme le 20 ; 
il montait , dans les plus mauvais pas , le mu- 
let d’un habitant de Saint-Pierre, designe par 
le prieur du couvent, comme le mulet le plus 
sur de tout le pays. Le guide du premier consul 
etait un grand et vigoureux jeune homme de 
vingt-deux ans, qui s’entretint beaucoup avec 
lui, en s’abandonnant a cette confiance propre 
a son age et a la simplicity des habitants des 
montagnes : il confia au premier consul toutes 
ses peines, ainsi que les reves de bonheur 
qu’il faisait -pour l’avenir. Arrive au couvent 
le premier consul qui j usque-la ne lui avait 
rien t^moigne, ecrivit un billet, et le donna a 
ce paysan , pour le remettre a son adresse ; ce 
billet etait un ordre qui prescrivait diverses 
dispositions qui eurent lieu immediatement 
apres le passage , et qui realisaient toutes les 
esperances du jeune paysan; telles que la ba- 
tisse d’une maison , 1’achat d’un terrain , etc. 
Quelque temps apres son retour, l’etonnement 
du jeune montagnard fut bien grand de voir 
tant de monde s’empresser de satisfaire ses de- 
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sirs , et la fortune lui arriver de tous cotes. 

Le premier consul s’arreta une lieure au 
couvent des hospitaliers, et opera la descente a la 
Ramasse,surunglacierpresqueperpendiculaire. 
Lefroid etait encore vif; la descente du Grand- 
Saint-Bernard fut plus difficile pour les che- 
vaux, que ne l’avait ete la montee; neanmoins 
on n’eut que peu d’accidents. Les moines du 
couvent etaient approvisionnes d’une grande 
quantite de vins, pains, frontages; et en pas- 
sant, chaque soldat recevait de ces bons reli- 
gieux une forte ration. 

Le 16 mai, le general Lannes, avec les sixie- 
me demi - brigade Iegere, vingt - huitieme et 
quarante-quatrieme de ligne, onzieme, dou- 
zieme regiments de hussards , et vingt-unieme 
de chasseurs , arriva a Aoste , ville qui fut pour 
l’armee , d’une grande ressource. Le 17, cette 
avant-garde arriva a Chatillon , ou un corps 
autrichien de 4 a 5 , 000 hommes, que f l’on 
avait cru suffisant pour defendre la vallee , etait 
en position ; il fut aussitot attaque et Culbute : 
on lui prit trois pieces et quelques centaiiies 
de prisonniers. 

L’armee frangaise croyait avoir franchi tous 
les obstacles ; elle suivait une vallee assez belle, 
oil elle relrouvait des maisons , de la ver- 
dure et le prin temps, lorsque tout-a-coup elle 
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fut arretee par le canon du fort de Bard, 
Ce fort, entre Aoste et Ivree , est situe sur un 
mamelon conique, et entre deux montagnes , 
a vingt-cinq toises l’une de l’autre ; a son pied 
coule le torrent de la Doria , dont il ferme ab- 
solument la vallee ; la route passe dans les for- 
tifications de la ville de Bard, qui a une en- 
ceinte et est domine'e par le feu du fort. Les 
officiers du genie , attaches a l’avant-garde , 
s’approcherent pour reconnaitre un passage , 
et firent le rapport qu’il n’en existait pas d’au- 
tre que celui de la ville. Le general Lannes or- 
donna, dans la nuit, une attaque pour tater le 
fort; mais il etait partout a l’abri dun coup 
de main. Comme il arrive toujours, en pareille 
circonstance , 1’alarme se coromuniqua rapi- 
dement dans toute Farmee, et reflua sur ses 
derrieres. Des ordres meme furent donnes pour 
arreter le passage de Fartillerie sur le Saint- 
Bernard; mais le premier consul, deja arrive a 
Aoste, se porta aussitot devant Bard : il gravit 
sur la montagne de gauche , le rocher Albaredo ,• 
qui domine a la fois et la ville et le fort, et 
bientot reconnut la possibilite de s’emparer de 
la Ville. Il n’y avait pas un moment a perdre : 
le 26, a la nuit tombante, la cinquante-hui- 
tiemc demi-brigade , conduite par le chef Du- 
four, escalada Fencciute , et s’empara de la ville 
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qui n est separee du fort que par Ie torrent de 
la Doria. Vainement, toute la unit , il plut une 
grele de mitraille , a une demi-porlee de fusil, 
sur les Franeais qui etaient dans la ville : ils s’v 
maintinrent, et enfin, par consideration pour 
les habitants , le feu du fort cessa. 

L’infanterie et la cavalerie passerent un a 
un , par le sentier de la montagne de gauche , 
qu’avait gravie le premier consul , et ou jamais 
n'avait passe aucun eheval : e’etait un sentier 
eonnu seulement des chevriers. 

Les nuits suivanles , les officiers d’artiilerie , 
avec une rare intelligence , et les canonniers , 
avec la plus grande intrepidite , firent passer 
leurs pieces par la ville. Tonies les precautions 
avaient ete prises pour en cacher la connais- 
sance au commandant du fort: le eh cm in avail 
ete convert de matelats et de 1 under ; les pieces 
eouvertes de branchages et de paille, etaient 
trainees, & la bricole, dans le plus grand si- 
lence. On traversal aiusi un espace de phi- 
sieurs centaines de loises, a la portee de pis- 
tolet des batteries du fort. La garnison nc se 
doutantde ricn , faisait cependanldes de'charges 
de temps en temps, qui tuerent ou blesserent 
bon nombre de canonniers; mais cela ne ra 
lentit en rien leur zele : le fort lie se rendil 
qne dans les premiers jours dc join On elait 
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alors parvenu , avec des peines extremes , a 
monter plusieurs pieces sur l’Albaredo, d’oii 
elles foudroyerent les batteries du fort. S’il en 
eut fallu attendre la prise, pour faire passer 
l’artillerie , tout l’espoir de la campagne eut 
ete perdu. 

Cet obstacle fut plus considerable que celui 
du Grand-Saint-Bernard lui-meme ; etcependant 
ni l’un ni Fautre ne retarderent d’un seul jour 
la marche de l’armee. Le premier consul con- 
naissait bien l’existence du fort de' Bard ; mais 
tous les plans et tous les renseignements a ce 
sujet , permettaienl de le supposer facile a 
enlever. Cette difficult^ , une fois surmontee , 
eut un effet avantageux. L’officier autrichien 
qui commandait le fort, expedia lettre sur 
letup; a Melas, pour 1’instrui.re qu’il voyait 
passer plus de 3o,ooo horames au moins, 3 ou 
4,ooo chevaux , et un nombreux etat-major ; 
que ces masses se dirigeaient sur sa droite , par 
un escalier dans le rocher Albaredo : mais qu’il 
promettait que ni un caisson, ni une piece d’ar- 
tillerie, nepourraient passer; qu’il pouvait tenir 
un mois, et qu’ainsi, jusqu’a cette epoque, il 
n’etait pas probable que Farmee francaise osat 
se hasarder en plaine , n’ayant pas encore recu 
son artillerie. Lors de la reddition du fort, 
tous les officiers de la garnison furent etran- 
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gement surpris d’apprendre que toute Fartil- 
lerie francaise avail passe de nuit, a trente ou 
quarante toises de leurs remparts. 

S’il eut ete tout-a-fait impossible de faire pas- 
ser l’artillerie par la ville de Bard, l’armee fran- 
caise aurait-elle repasse le Grand-Saint-Bernard? 
Non : elle aurait egalement debouche jusqu’a 
Ivree , mouvement qui eut necessairement 
rappele M^las de Nice. Elle n’avait rien a 
craindre, merne sans ardllerie, dans' les excel- 
lentes positions que lui offrait l’entree des gor- 
ges, d’ou, protdgeant le siege du fort de Bard, 
elle en eut attendu la prise. — Ce fort est tom- 
bd naturellement au pouvoir des Frangais , le 
j er juin; mais il est probable qu’il eut ete pris 
plus tot, s’il avait arrete le passage de l’armee , 
et qu’il en eut attire tous les efforts, au lieu de 
ceux d’une brigade de conscrits commandes 
par le general Chabran, qui avait ete laisse'e 
pour en faire le siege. Ce dernier corps avait 
pass£ par le Pe tit-Sa int-Ber nard . 

Cependant, depuis le 12 mai, Melas avait 
fait refluer des troupes sur Turin et ren force 
les divisions qui gardaient la valle'e d’Aoste 
et celle du Mont-Cenis ; lui-meme, de sa per- 
sonne , etait arrive le 22 a Turin. Le meme 
jour, le general Turreau, qui commandait sur 
les Alpes, attaqua avec 3 , 000, hommesleMont- 
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Cenis , s en empara, fit des prison niers , et pin; 
position entre Suse et Turin : diversion qui 
mquieta Melas, et Fempecha de porter tons 
ses efforts sur la Dora Baltea. 

Le 2/j , le general Lannes , avec Favanl- 
garde, arriva devant Ivree ; il y trouva une 
division de 5 a 6,000 homines : depuis bait 
jours, on avait commence I’armement de cetle 
place et de la citadelle , quinze bouches a feu 
etaient cfoja en batterie ; mais sur cetle division 
de 6,000 homines, il y en avait 3 , 000 de cava- 
lerie qui n’etaient pas propres a la defense 
dlvree, et l’infanterie etait celle qui avait etc 
deja battue a Chatillon. La ville, attaquee avec 
la plus grande intrepidite , d’un cote par le 
general Lannes et de Fautre par le general 
Vatrin , fut bientot enlevee , ainsi quo la cita- 
delle , ou l’on trouve de nombreux magasins 
de toutes especes : l’ennemi se retira derriere 
la Chiusella , et prit position a Romano pour 
couvrir Turin , d’ou il recut des renforts con- 
siderables. 

Le 26, le general Lannes mareha coutre Fen- 
nemi , il Fatlaqua dans sa position; et, apres 
tin combat fort chaud, le culbula et le rejeta 
en dcsordre sur Turin. L’avant-garde prit aus 
si lot la position de Chivasso , d'oti elle intercept a 
le cours du Po, et s’emparad’un grand nomine 
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fie barques chargees de vivres, clc blesses, el 
enfin cle toute Fevacuation de Turin. Le premier 
consul passa , le 28 mai , la revue de F avant-garde 
a Chivasso, harangria les troupes , et distribua 
des eloges aux corps qui la coniposaient. 

Gependant on disposa les barques prises sur 
le P6 pour la construction d’011 pout; eette 
menace produisit Feffet qu’on en attendait : 
Melas affaiblit les troupes qui couvraient Turin 
sur la rive gauche, et envoya ses principales 
forces pour s’opposer a la construction du 
pont. 

G’etait ce que souhaitait le premier consul , 
afin de pouvoir operer sur Milan sans etre in- 
quiete. 

U n parlementaire autrichien, choisi parmi 
les officiers de Farmee autrichienne, qui avail 
Fhonneur de connaitre le premier consul , fut 
envoye aux avant-postes par le general Melas. 
Son etonnement fut extreme en voyant le pre 
mier consul si pres de Farmee autrichienne; 
cette nouvelle , rapportee par cet officier a 
Melas, le reinplit de terreur et de confusion, 
Toute Farmee de reserve, avec son artillerie , 
arriva a Ivree les 26 et 27 mai. 
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§ VIII. 

Le quartier-general de l’arrne'e autrichieune 
etait a Turin; mais la moitie des forces ennemies 
etait devant Genes, et l’autre moitie etait sup- 
posee, et etait effectivement en chemin pour 
yenir par le col de Tende, renforcer les corps 
qui etaient a Turin. Dans cette eirconstance , 
quel parti prendra le premier consul? mar- 
chera-t-il sur Turin, pour en chasser Melas, se 
reunir avec Turreau et se trouver amsi assure 
de ses communications avec la France et avec 
ses arsenaux de Grenoble et de Briancon. 

jettera-t-il unpont a Chivasso,profitant des bar- 
ques que la fortune a fait tomber en son pou- 
voir ? et se dirigera-t-il a tire-d’aile sur Genes 
pour debloquer cette place importante? ou 
bien , laissant Melas sur ses derrieres, passera- 
t-il la Sesia, le Tesin, pour se porter sur Milan 
et sur I’Adda, faire sa jonction avec le corps de 
Moncey, compose de i5,ooo hommes, qui ve 
naient de l’armee du Rhin , et qui avaient de- 
bouche par le Saint-Go thard ? 

De ces trois partis, le premier etait con- 
traire aux vrais principes de la guerre , puis- 
que Melas avait des forces assez considerables 
avec lui : l’armee fran^aise courait done la 


MARENGO. 269 

chance tie livrer unc bataiile, nayant pas cle 
retraite assuree ; le fort de Bard n’dtant pas 
encore pris. D’ailleurs, si Melas abandonnait 
Turin et se portait sur Alexandrie , la campa- 
gne etait manquee, chaque armee se trouvait 
dans une position naturelle : Famine francaise 
appuyee an Mont -Blanc et an Dauphine; et 
celle de Melas aurait eu sa gauche a Genes ; 
et derriere elle les places de Mantoue, Plaisance 
et Milan. 

Le deuxieme parti ne paraissait pas prati- 
eable : comment s’avcnturer au milieu d’une 
armee aussi puissante que Famine aiitriehienne, 
entre le P6 et -Genes, sans avoir aucune ligne 
d’operation , aucune retraite assuree ? 

Le troisieme parti , au contraire, offrait tous 
les avantages : V armee francaise , maitresse de 
Milan, on s’emparait de tous les magasins , de 
tons les depots, de tons les hopitaux de l’ar- 
mee eimemie; on se joignait a la gauebe que 
eommandait le general Moncey ; on avait une 
retraite assuree par le Simplon et le Saint- 
Gothard. Le Simplon conduisait sur le Valais 
et sur Sion , ou l’on avait dirig^ tous les ma- 
gasins de vivres pour l’armee. Le Saint-Gothard 
conduisait sur la Suisse, dont nous £tions en 
possession depuis deux ans , et que couvrait 
Farmee du Rhin alors sur Filler ? Dans cette 
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position, le general francais pouva.it agir selon 
sa voionte : Melas marchait-il avec son armee 
reunie de Turin , sur laSesia et le Tesin; Far- 
mee francaise pouvait lui livrer bataille avec 
rimmense avantage que , si elle etait victo- 
rieuse, Melas, sans retraite, serait poursuivi 
et jete en Savoie; et, dans le cas ou F armee 
francaise serait battue , elle se retirait par le 
Simplon et le Saint-Gothard. Si Mdlas , comme 
il etait naturel de le supposer, se dirigeait sur 
Alexandrie pour s’y reunir a l’armee qui venait 
de Genes, on pouvait esperer , en se portant 
a sa rencontre , en passant le P6 , de le prevenir 
et de lui livrer bataille. L’armee francaise, 
ayant ses derrieres assures sur le fleuve et 
Milan, le Simplon et le Saint-Gothard; tandis 
que Farmee autrichienne , ayant sa retraite 
coupee, et n’ayant aucune communication 
avec Mantoue et FAutriche , serait exposee a 
etre jetee sur les montagnes de la riviere du 
Ponent, et entierement detruite ou prise au 
pied des Alpes, au col de Tende et dans le 
comte de Nice. Enfin, en adoptant le troisieme 
parti , si line fois maitre de Milan , il convenait 
au ge'neral francais de kisser passer Melas , et 
de rester entre le Po, I’Adda et le Tesin; il 
avait ainsi, sans bataille, reconquis la Lom- 
bard ie et le Piemont , les Alpes maritimes, la 
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riviere, cle Genes ? et fait lever ie bloc us de 
cette vilte : c etaient ties res.ultats. assess beaux. 

Un corps dc 2,000 Italians refugi.es , com- 
mande par le general Lecch-i , s’etait porte , le 
a 1 mai , de Chatillon stir la haute Sesia. Ce 
corps eut un combat avec la legion de Rohan , 
la battit; et vint prendre position aux debou- 
ches du Simplon, dans la vallee de Domo- 
d’Ossola , afin d’assurer les communications de 
barmee par ie Simplon. 

Le 27 , le general. Murat se dirigea sur Ver- 
eeii et passa la Sesia. 

Le 3 r mai, le premier consul se porta rapi- 
dement sur le Tesin ; les corps (b observation , 
que le general Melas avail laisses con Ire les de 
benches de la Suisse, et les divisions de cava 
lerie et d’artillerie qu’il n’ avail pas menees avec; 
lui au siege de Genes, se reunirent pour de- 
fendre le passage du fleuve et couvrir Milan, 
Le Tesin est extremement large et rapide. 

L’adjudant-general Girard, officier du plus 
haul merite et de la plus rare intrepidite , passa 
le premier le fleuve. Le combat fut chattel toute 
la jour nee sur la rive gauche. L’armee fran- 
chise n avail; pas de pout, elle passait sur quatre 
nacelles : mais comme le pays est tres-coupe 
et boise, et que Ton etait favorise par la po- 
sition du Haviglio de Milan, la cavalerie en- 


• 1 7 2 MEMOIRES DE NAPOLEON. 

nemie ne s’engagea qu’avec repugnance sur uu 
tel terrain. 

Le a juin, le premier consul entra dans 
Milan; il fit aussitot cerner la citadelle. Le ge- 
neral Lannes, avec l’avant-garde , s’etait mis en 
marche forcee le 3o; et, laissant un corps d’ ob- 
servation sur la gauche de la Dora Baltda, et 
une garnison dans Ivree, il marcha en toute 
hate sur Pavie, ou il entra le i er juin. Il y 
trouva des magasins considerables et deux cents 
bouches a feu, dont trente de campagne. 

Cependant, le 4, la division Duhesme entra 
a Lodi; le i5, elle cerna Pizzighitone , sa cava- 
lerie legere oecupa Cremone : l’alarme fut bientot 
dans Mantoue, desap pro visionnee et sans gar- 
nison. Le corps de Moncey, avec i5,ooo hom- 
ines de l’armee du Rhin, arriva a Belinzona 
le 3i mai. 

On se peindrait difficilement l’etonnement 
et l’enthousiasme des Milanais, en voyant ar- 
river Farmee fran^aise : le premier consul mar- 
chait avec l’avant-garde , de sorte qu’une des 
premieres personnes qui s’offrit aux regards 
des Milanais , que Fenthousiasme et la curio- 
site faisaient arriver par tous les chemins de- 
tournes au-devant de Farmee fraiicaise, fut le 
general Bonaparte. Le peuple de Milan ne vou- 
lait pas le croire : on avait dit qu’il etait mort 


* 




MARENGO. 2-^3 

dans la mer Rouge , et que c’ etait un de ses 
freres qui commandait l’armee fran^aise. 

Du 2 au 8 juin, c’est-a-dire , pendant six 
jours, le premier consul fut occupe a recevoir 
les deputations, et a se montrer aux peuples 
accourus de tous les points de la Lombardie, 
pour voir leur Iiberateur. Le gouvernement de 
la republique cisalpine fut reorganise ; mais un 
grand nombre desplus chauds patriotes italiens 
gernissaient dans les cachots de l’Autriche. Le 
premier consul adressa k 1’armee la proclama- 
tion suivante. 


ARMEE DE RESERVE. 


Milan, le 17 prairial an VIII. 

LE PREMIER CONSUL A l’aRMEE. 

Soldats ! 

Un de nos departements e'tait au pouvoir 
de l’ennemi; la consternation etait dans tout 
le midi de la France. 

La plus grande partie du territoire du peuple 
ligurien, le plus fidele ami de la republique, 
etait envahie. 
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La republique cisalpine, aneantie des la cam- 
pagne passee , etait devenue le jouet du gro- 
tesque regime feodal. 

Soldats! vous marchez et deja le terri- 

toire francais est delivre! La joie et l’esperance 
suecedent, dans notre patrie, a la consterna- 
tion et a la crainte. 

Vous rendrez la liberte et l’independance au 
peuple de Genes; il sera pour ton jours delivre 
de ses eternels ennemis. 

Vous etes dans la capitale de la Cisalpine ! 

L’ennemi , epouvante , n’aspire plus qu’a re- 
gagner les frontieres. Vous lui avez enleve ses 
hopitaux, ses magasins, ses pares de reserve. 

Le premier acte de la campagne est ter- 
ming. 

Des millions d’hommes, vous Fentendez tous 
les jours, vous adressent des actes de recon- 
naissance. 

Mais aura- 1- on done impunement viole le 
sol francais? Laisserez-vous retourner dans ses 
foyers l’armee cjui a porte l’alarme dans vos 
families? Vous courez aux armes!.... Eh bien! 
marchez a sa rencontre , opposez - vous 4 sa 
retraite ; arrachez-lui les lauriers dont elle s’ est 
paree, et par la apprenez au monde que la 
malediction est sur les insenses qui osent in 
suiter le territoire du grand peuple. 
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Le resultat cle tons nos efforts sera, Gloire 
sans nuage et paix solide . 

Le premier consul, Signe , Bonaparte. 

■ § V. 

Les 1 5;oo0 homines, que conduisait le ge- 
neral Moncey, arrivaient lentement; leur mar- 
che ne se faisait que par regiment. Ce retard 
fut nuisible; 16 premier consul passa la re- 
vue de ces troupes, les 6 et 7 juin. Le 9, il 
partit pour se rendre a Pavie. 

Le general Murat s’etait porte, le 6 mai, devant 
Plaisanee , l’ennemi y avail un pont et une tete 
de pont ; Murat eut le bonheur de surprendre 
la tete de pont et de s’emparer de la presque 
totalite des bateaux. Le meme jour, il inter- 
cepta une depeche du ministere de Vienne a 
M. de Melas ; cette depeche contenait des ren- 
seignements curieux sur lapretendue arme'e de 
reserve de Bonaparte. Elle n’existait pas , et 
l’on prescrivait a Melas de continuer avec vi- 
gueur ses operations offensives en Provence. 
Le ministre esperait que Genes aurait capi- 
tule, et que 1 ’armee anglaise serait arrivee. On 
lui mandait egalement qu’il fallait des success 
que l’armee francaise du Bhin etait au coeur 

18. 
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de l’Allemagne , et que des succes forceraient 
a la rappeler au secours de la Provence; que 
des mouvements , qui avaient eu lieu a Paris , 
avaient oblige le premier consul a retourner 
promptement de Geneve en cette capitale; que 
la cour de Vienne mettait toute sa confiance 
dans les talents du general Melas et dans l’in- 
trepidite de sa victorieuse arm^e d’ltalie. 

Le corps d’observation , que nous avions sur 
la rive gauche de la Dora Baltea, etait tran- 
quille, ainsi que la garnison d’lvree. Depuis 
le i er juin, le fort de Bard etait pris, et Ivree 
se remplissait de toute espece de munitions 
de guerre , de vivres et des embarras de l’ar- 
mee. Melas avait abandonne Turin , et parais- 
sait se porter sur Alexandrie pour operer sur 
la rive droite du P6. 

Le premier consul envoya la division La- 
poype, du corps du general Moncey, pour 
border le Po depuis Pavie jusqu’a la’ Dora 
Baltea, et eclairer le mouvement de l’ennemi 
vis-a-vis Plaisance ; et resolut de se porter a la 
Stradella , sur la rive droite du Po , afindecouper 
a Melas la route de Mantoue, et l’obliger a re- 
cevoir une bataille, ayant sa ligne d’operation 
couple; debloqu era la fois Genes, et poursuivre 
1’ennemi en Tacculant aux Alpes. 

Le general Lannes, avecl’avant -garde, passa 
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le Po vis-a-vis Favie a Relgiojoso,danslajournee 
du 6. — Le 7, le general Murat passa le Po a 
Nocetta , et s’empara de Plaisance , ou il trouva 
des magasins considerables. Le lendemain , il 
battit un corps autrichien qui etait venu Fatta- 
quer, et lui fit 2,000 prisonniers. Le general 
Murat eut Fordre de se porter sur la Stradella 
pour sy joindre a Favant-garde; toute Farmee 
se reunissait sur ce point important. 

Cependant , au milieu de si grands succes, 
et Fesprit livre aux plus belles esp&rances, on 
apprit une facheuse nouvelle : Genes avait ca- 
pitule le 4, et les troupes autrichiermes , du 
blocus , revenaient a marche forcee se joindre 
a Farmee de Melas sur Alexandrie. Des refu- 
gies milanais, qui avaient ete renfermes dans 
Genes , donnerent des details sur les opera- 
tions de ce siege. Massena, apres la capitula- 
tion, avait commis la faute impardonnable de 
s’embarquer de sa personne sur un corsaire 
pour se rendre a Antibes. Une partie de son 
arrnee avait ete egalement embarquee pour la 
raeme destination; seulementun corps de 8,5oo 
liommes se dirigeait par terre. — Les troupes 
avaient conserve leurs armes , munitions, etc. 
La capitulation ne pouvait pas etre plus hono- 
rable; mais cette funeste disposition du gene- 
ral Massena , d’autant moins excusable , qu’il 
eonnaissait Farrivee de Farmee du premier 



278 MBMOIRES BE NAPOLEON. 

consul sur Ie Po, annula tout ce que les con - 
ditions de la capitulation avaient d’avantageux. 
Si , d’apres la capitulation , Massena etait sorti 
a la tete de Joutes ses troupes (et il avait en- 
core 12,000 hommes disponibles, armes, et 
son artillerie ) , et qu’ arrive a Yoltri , il eut 
repris ses operations , il aurait contenu an 
pared nombre de troupes autrichiennes ; il 
eut ete promptement joint par les troupes du 
general Suchet , qui ^taient en marche sur 
Port-Maurice , et aurait alors manoeuvre' contre 
I’ennemi avec une vingtaine de mille hommes. 
Mais ces troupes sortirent sans leur general; 
elles se dirigerent par la riviere de Genes : leur 
mouvement ne fut arrete que lorsqu’ elles fu- 
rent reneon trees par le general Suchet. Trois 
ou quatre jours avaient ete ainsi perdus; ces 
troupes furent inutiles. La victoire de Ma- 
rengo avait remedie a tout. 

§ VI. 

Le premier consul vit alors qu’il ne pouvait 
cqmpter que sur ses propres forces , et qu’il 
allait avoir affaire a toute l’arinee. Le 8 , au 
soir, les cpurenrs enneinis, vinrent observer 
les FrapQais, qui avaient passe le Po , et etaieut 
bivouaqqes s«r la rive droitesds lescrurent pen 
nombre ux , et une avant-garde de quatre k 
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cinq mille Autrichiens vint les attaquer; mais 
toute l’avant- garde et ime partie de l’arme'e 
francaise avaient deja passe. Le general Larines 
mena battant cette ay ant-garde ennemie; et, a 
la nuit, il prit position devant l’armee au- 
trichienne , qui occupait Montebello et Gas- 
teggio. 

Cette armee ^tait commandee par 1 @ gene- 
ral Ott, le merne qui avait commands le blo- 
cus de G^nes. Ce corps etait venu en trois 
marches. L’observation deS feux des bivouacs, 
le rapport des prisonniers et des deserteurs , 
faisaient mont’er cette partie de l’armee autri- 
chienne a trenle bataillons , formant 18,000 
homines. Les grenadiers d’Ott , f elite de l’ar- 
mee autricliienne, en faisaient partie. 

Le general Lannes etait en position , et , 
attendant a cliaque instant des renforts, il n’a- 
vait pas interet d’attaquer; mais le general au- 
trichien , a la pointe du jour, engagea la ba- 
taille. Le general Lannes n’ avait avec lui que 
8,000 hommes; mais la division Victor, qui 
avait passe le fleuve, n’etaxt qu’a trois lieues. 
La bataille flit sanglante : Lannes s’y couvrit 
de gloire ; ses troupes firent des prodiges d’in- 
trepidite. Sur le midi, Farrivee de la divi- 
sion Victor decida entierement la victoire. Les 
Autrichiens se battirent en desesperes : ils 
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etaient encore fiers des succes qu’ils avaient 
obtenus, la campagne precedente; ilsseutaient 
que leur position les mettait dans la necessite 
d’etre vainqueurs. 

Le premier consul, a la premiere nouvelle 
de l’attaque de l’ennemi centre 1 ’ avant-garde 
francaise , etait accouru sur le champ de ba- 
taille ; mais , a son arrivee , la victoire etait 
deja decidee : les ennemis avaient perdu 3 , 000 
hommes tues, et six mille prisonniers. Le 
champ de bataille etait tout jonche de morts. 
Le general Lannes etait couvert de sang : les 
troupes , qui avaient le sentiment de s’etre 
bien comportees, etaieht extenuees de fatigue, 
mais ivres de joie. 

Les 10, xi et 12, le premier .consul resta a 
la position de la Stradella, employant ce temps 
a reunir son armee , a assurer sa retraite par 
l’etablissement de deux ponts sur le Po , avec 
des tetes de pont. Plus rien ne le pressait; 
Genes etait tombee. 

II envoya par des affides, a travers les mon- 
tagnes, l’ordre au general Suchet de marcher 
sur la Scrivia par le debouchd du col de Ca- 
dibone. 

L’ennemi avait une cavalerie formidable et 
une artillerie tres-nombreuse. Ni 1 ’une ui l’au- 
ire de ces armes n’avaient souffert, tandis que 
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notre cavalerie et notre artillerie etaient tres- 
inferieures en nombre: il etait done hasardeux 
de s’engager dans la plaine de Marengo. Si 
l’ennenw voulait rouvrir ses communications , 
et regagner Mantoue , e’etait par la Stradella 
qu’il fallait qu’il passat , et qu’ib marchat • sur 
le ventre de Farmee francaise. Cette position 
de la Stradella semblait avoir ete faite expres 
pour Farmee francaise : la cavalerie ennemie 
ne pouvait rien contre elle, et la tres- grande 
superiorite de son artillerie etait moindre 
la que par tout ailleurs. La droite de Farmee 
du premier consul s’appuyait au P6 et aux 
plaines marecageuses et impraticables qui l’a- 
voisinaient : le centre, place sur la chausse'e, 
etait appuye de gros villages, ayant de grandes 
maisons en maconnerie solide; et la gauche, 
sur de belles hauteurs. 

§ VII. 

Dans la journee du n, Desaix, qui revenait 
d’Egypte , et qui avait fait la quarantaine a 
Toulon, arriva au quartier-gerieral de Monte- 
bello avec ses aides-de-camp, Rapp et Savary. 
La nuit entiere se passa en longues confe- 
rences entre le premier consul et Desaix sur 
tout ce qui s’etait passe en Egypte depuis que 
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le premier consul en etait parti ; sur les details 
de la campagne de la Haute-Egypte ; sur les 
negociations d’El-Arisch, et la composition de 
la grande-arme'e turque du grand- visir; enfiri 
sur la bataille d’Heliopolis, et la situation ac- 
tuelle de l’armee francaise. « Comment, dit le 
« premier consul, avez-vouspu, nous, Desaix, 
« attacher votre nom a la capitulation d’El- 
« Arisch?— Je Pai fait, repondit Desaix; je le 
« ferais encore, parce que le ge'n6ral en chef ne 
« voulait plus rester en Egypte ; et que , dans 
« une armee eloignee et hors de Finfluence du 
« gouvernement , les dispositions du general en 
« chef, equivalent a celles des cinq sixiemes de 
« l’armee. J’ai toujours eu le plus grand mepris 
« pour l’armee du grand-visir , que j’ai observee 
« de pres. J’ai dcrit a Kleber que je me faisais 
« fort de la repousser avec ma seule division. Si 
« vous m’aviez laisse le commandement de l’ar- 
« mee d’Egypte, et que vous eussiez emmene 
« Kleber, je vous aurais conserve cette belle pro- 
« vince , et vous n’eussiez jamais entendu par- 
« ler de capitulation : mais enfin les choses ont 
« bien tourne ; et Kleber , a Heliopolis , a repare 
« les fautes qu’il avait faites depuis six mois. » 
Desaix brulait de se signaler. Son coeur etait, 
ulcere des mauvais traitements que lui avait 
fait eprouver, a Livourne, Pamiral Keith; il 
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avail soif de se venger. Le premier consul lui 
donna sur-le- champ le commandement de la 
division Boudet. 

§ VIII 

Melas avait son quartier-general a Alexau- 
drie : toute son armee y etait reunie depuis 
deux jours; sa position etait critique, parce 
qu’il avait perdu sa ligne d’operation. Plus il 
tardait a prendre un parti , plus sa position 
s’empirait, paroe que d’un cot6 le corps de 
Suchet arrivait sur les derrieres , et que d’un au- 
tre cote l’armee du premier consul se fortifiait 
et se retranchait, chaque jour davantage, a sa 
position de la Stra della. 

Cependant le general Melas ne faisait aucun 
mouvement dans la situation oil il se trouvait; 
il avait trois partis a prendre : le premier etait 
de passer sur le ventre de 1’armee du premier 
consul , l’armee autrichienne lui etait tres-su- 
perieure en nombre, de gagner Plaisance, et de 
reprendre sa ligne d’operation sur Mantoue. 

Le deuxieme parti <§tait de passer le Po a 
Turin, ou entre cette ville et l’embouchure de 
la Sezia, de se porter ensuite a grandes mar- 
ches sur le Tesin, de le passer; et, arrivant a 
Milan avant 1’armee du premier consul, de lui 
couper sa ligne et le jeter derriere l’Adda. 
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Le troisieme parti etait desejeterd’Alexandrie 
sur Novi, de s’appuyera Genes et a Tescadre an- 
glaisede I’amiral Keith , de ne point prendre 1 ’of- 
fensive jusqu’a l’arriyee de l’armee anglaise deja 
reunie a Mahon. L’armee autrichienne etait sure 
de ne point manquer de vivres ni de munitions , 
et meme de recevoir des renforts, puisque par 
sa droite elle eut communique avec Florence 
et Bologne ; qu’en Toscane, il y avait une divi- 
sion napolitaine, et qu’en outre les communi- 
cations par mer etaient en son pouvoir. De 
cette position le general Melas pouvait, quand 
il le voulait , regagner Mantoue , en faisant trans- 
porter, par mer, en Toscane, une grande partie 
de sa grosse artillerie. 

Le v general Lapoype , qui etait le long du 
Po, avail l’ordre de se plier sur le Tesin dans 
le cas ou l’ennemi se porterait sur la rive 
gauche; il y aurait ete joint par cinq ou six 
rnille hommes, que pouvait reunir le general 
Moncey qui commandait a Milan. Ces dix 
mille homines etaient plus que suffisants pour 
retarder le passage, et donner le temps au pre- 
mier consul de revenir par les deux ponts, der- 
riere le Tesin. 

Le 12, dans l’apres midi , le premier consul , 
surpris de l’inaetion du general Melas, coiicut 
des inquietudes, et craignit que l’armec autri- 
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chienne ne se fat portee sur Genes ou sur le 
Tesin, ou bien qu’elle n’eut march e contre Su» 
chet, pour Tecraser et revenir ensuite contre le 
premier consul ; ce dernier resolut de quitter la 
Stradeila, et de se porter sur la Scrivia en forme 
d’une grande reconnaissance, afin de pouvoir 
agir scion le parti que prendrait Fennemi. Le 
soir, Farmee francaise (i)prit position sur la Scri- 
via, Tortone etait cernee, le quartier- general 
fut place a Yoghera : dans ce mouvement, on 
n’obtint aueune nouvelle de Fennemi ; on n’a- 
percut que quelques coureurs de cavalerie, 
qui n’indiquaient pas la presence d’une armee 
dans les plaines de Marengo. — Le premier 
consul ne douta plus que Farmee autriehienne 
ne lui eut ecliappe. 


(i) Armee francaise , les 12 et jl 3 juin. 

Divisions Vatrin etMainoni. Lannes; aile droiteaCastel- 
novo di Scrivia. 

Divisions Boudet et Momrier. Desaix ; centre. Ponte 
Curone. 

Division Lapoype; ordre de rejoindre Desaix. 

La cavalerie sous Murat, entre Ponte-Curone et Tor- 
tone, ayant une avant-garde au dela de Tortone, sous 
Kellermann. 

Divisions Gardanne et Cliambarlhac. "Victor; aile gauche 
en avant de Tortone , et soutenant 1’avant-garde Keller- 
mann. 
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Le 1 3, a la pointe du jour , il passa la Serivia, 
et se porta a Saint-Juliano , au milieu de l’im- 
mense plaine de Marengo. La eavalerie legere 
ne reconnut pas d’ennemi; il n’y eut plus 
aucun doute qu’il ne fut en pleine manoeuvre, 
puisque , s’il eut voulu attendre 1’armee fran- 
chise, il n’eut pas neglige le beau champ de 
bataille que lui offrait la plaine de Marengo, 
si avantageuse au developpement de son im- 
mense eavalerie : il parut probable que Fen- 
nemi marchait sur Genes. 

Le premier consul, dans cette pensee, diri- 
gea en toute hate le corps de Desaix en forme 
d’avant-garde sur son extreme gauche , avec 
ordre d’observer la chaussee qui de Novi con- 
duit k Alexandrie : il ordonna a la division 
Victor de se porter sur le village de Marengo , 
et d’envoyer des coureurs sur la Bormida , pour 
s’assurer si l’ennemi n’y avait point de pont. 
Victor arriva a Marengo : il y trouva une ar- 
riere-garde de trois aquatre mille Autrichiens ; 
il l’attaqua, la mit en d^route , et s’empara du 
village. Ses coureurs arriverent sur la Bormida 
a la nuit tombante; ils manderent que l’en- 
nemi n’y avait point de pont, et qu’il n’y avait 
qu’une simple garnison dans Alexandrie ; ils ne 
donnerent point de nouvelles de l’armee de 
Melas. 



MARENGO. 


287 

Le corps tie Lannes bivouaqua diagonale- 
ment en arriere de Marengo , sur la droite. 

Le premier consul etait fort inquiet; a lanuit, 
ilresolut de serendre a son quartier-general de 
laveille , afin d’aller a la rencontre des nouvelles 
du general Moncey , du general Lapoype et des 
agents qui avaient ete envoyes du cote de Genes, 
et qui avaient rendez-vous a ce quartier-gen^- 
ral, mais la Scrivia etait debordee. Ce torrent en 
pen d’heures grossit considerahlement , et peu 
d’heures luisuffisent aussi pour leremettre en 
son premier etat. Cela decida le premier con- 
sul a arreter son quartier-gene'ral a Torredi Ga- 
rafolo, entre Tortone et Alexandrie. Lanuit se 
passa dans cette situation. 

Cependant la plus horrible confusion regnait 
dans Alexandrie , depuis le combat de Monte- 
bello. Lesplus sinistrespressentimentsagitaient 
le conseil autrichien ; il voyait l’armee autri- 
chienne, coupee de sa ligne d’operation, de ses 
depots , et placee entre l’armee du. premier 
consul et celle du general Suchet , dont les avant- 
postes avaient passe les montagnes , et com- 
mencaient a se faire sentir sur les derrieres du 
flanc droit des Autrichiens. La plus grande ir- 
resolution agitait les esprits. 

Apres bien des hesitations , le 11 , Melas se 
decida a faire un gros detachement sur Suchet, 
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Ie reste de l’arme'e autrichienne restant con- 
vert parlaBormida et la citadelle d’Alexandrie ; 
mais, dans la nuit du 11 au 12, Melas apprit le 
mouvement du premier consul sur la Scrivia. II 
rappela, le 12, son detachement , et passa , tout 
le 1 3 et la nuit du i 3 au i4, en deliberations: 
enfin , apres de vives et orageuses discussions, 
le conseil de Melas decida que l’existence de 
l’armee de reserve lui avait ete inconnue ; que 
les ordres et les instructions du conseil auli- 
que n’avaient mentioune que l’armee de Mas- 
sena ; que la facheuse position ou l’on se trou- 
vait devait done etre attribute au ministere , 
et non au general ; que dans cette cireonstance 
imprevue , de braves soldats devaient faire leur 
devoir; qu’il fallait done passer sur le ventre 
de l’armee du premier consul , et rouvrir ainsi 
les communications avec Vienne; que si Fon 
reussissait, tout etait gagne, puisque l’on etait 
maitre de la place de Genes, et qu’en retour- 
nant tres-vite sur Nice , on executerait le plan 
d’operations arrete a Vienne; et qu’enfin , si l’on 
echouait et que Fon perdit la bataille, la po- 
sition serait affreuse sans doute, mais que la 
responsabilite en tomberait tout entiere sur le 
ministere. 

Ce raisonnement fixa toutes les opinions ; il 
n’y eut pins qu’un cri : Aux armes! aux armes ! 
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ot ehacun alia faire ses dispositions pour la 
bataille du lendemain. 

Toutes les chances , pour le succes de la ba- 
taille, etaientenfaveur de Farmee autrichienne; 
cette armee etait tres-nombreuse ; sa cavalerie 
etait au moins triple de celle de Farmee fran- 
caise. On ne savait paspositivement quelle etait 
la force de celle-ci; mais Farmee autrichienne, 
malgre la perte eprouvee a la bataille de Mon- 
tebello, malgre celles essuyees du cote de Ge- 
nes et du cote de Nice depuis la retraite , 1 ’ar- 
mee autrichienne devait etre encore bien su- 
perieure a Farmee de reserve. ( Voyez le ta- 
bleau ci-contre. ) 

Le 14, a Faube du jour, les Autrichiens de'- 
filerent sur les trois ponts de la Bormida, et 
attaquerent avec fureur le village de Marengo. 
La resistance fut opiniatre et longue. 

Le premier consul, instruit par la vivacite 
de lacanonnade, que Farmee autrichienne at- 
taquait , expedia sur-le-champ Fordre au ge- 
neral Desaix de revenir avec son corps sur San- 
Juliano. Jl etait a une demi-marche de distance , 
sur la gauche. 

Le premier consul arriva sur le champ de 
bataille a dix heures du matin , entre San- 
Juliano et Marengo. L’ennemi avait enfin era- 
porte Marengo, et la division Victor, apres la 
Memoires . — Tome I. 19 
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plus vive resistance , ayant ete forcee, s’etait raise 
dans une complete deroute. La plaine sur la 
gauche etait couverte de nos fuyards , qui re- 
pandaient par-tout l’alarme , et meme plusieurs 
faisaient entendre ce cri funeste -.Tout est perdu! 

Le corps du general Lannes , un peu en ar- 
riere de la droitede Marengo, etait aux mains 
avec Fennemi , qui , apres la prise de ce village, 
se deployant sur sa gauche , se mettait en ba- 
taille devant notre droite qu’elle debordait deja. 
Le premier consul envoya aussitotsonbataillon 
de la garde consulaire , compost de huit cents 
grenadiers , l’elite de l’armee , se placer a cinq 
cents toises sur la droite de Lannes, dans une 
bonne position, pour contenir Fennemi. Le 
premier consul se porta lui-meme , avec la 
soixante-douzieme demi-brigade au secours du 
corps de Lannes, et dirigea la division de re- 
serve Cara Saint-Cyr sur Fextreme droite a 
Castel-Ceriolo , pour prendre en flanc toute 
la gauche de l’ennemi. 

Cependant, au milieu de cette immense plaine, 
l’armee reconnait le premier consul , entoure 
de son etat-major et de deux cents grenadiers 
a cheval, avec leurs bonnets a poil; ce seul 
aspect suffit pour rendre aux troupes l’espoir 
de la victoire : la confiance renait ; les fuyards 
se rallient sur San-Juliano , en arriere de la 
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gauche du general Lannes. Celui-ci , attaque 
par une grande partie de Farmee ennemie, ope- 
rait sa retraite au milieu de cette vaste plaine , 
avec un ordre et un sang-froid admirables. Ce 
corps mit trois heures pour faire en arriere 
trois-quarts de lieue, expose en entier au feu 
de mitraille de quatre-vingts bouches a feu , 
dans le temps que, par un mouvement inverse, 
Cara Saint-Cyr marchait en avant sur F extreme 
droite , et tournait la gauche de Fennemi. 

Sur les trois heures apres midi, le corps de 
Desaix arriva : le premier consul lui fit pren- 
dre position sur la chaussee , en avant de San- 
Juliano. 

Melas qui croyait la victoire decidee , accabl6 
de fatigue , repassa les ponts et rentra dans 
Alexandrie, laissant au general Zach , son chef 
d’etat-major, le soinde poursuivre Farme'efran- 
§aise. Gelui-ci croyant que la retraite de cette 
armee s’operait sur la chaussee de Tortone , 
cherchait a arriver sur cette chaussee derriere 
San-Juliano; mais, au commencement de Fac- 
tion, le premier consul avait change sa ligne 
de retraite , et l’avait dirigee entre Sale et Tor- 
tone , de sorte que la chaussee de Tortone n’etait 
d’aucune importance pour Farmee francaise. 

En operant sa retr-aite , le corps de Lannes 
refusait constamment sa gauche, se dirigeant 
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ainsi sur le nouveau point de retraite; et Cara 
Saint-Cyr, qui etait al’extremitedela droite , se 
trouvait presque sur la ligne de retraite dans 
le temps que le general Zach croyait ses deux 
corps coupes. 

Cependant la division Victor s’etait rallie'e et 
briilait d’impatience d’en venir de nouveau aux 
mains. Toutela cavalerie del’armde etait massee 
en avant de San-Juliano, sur la droite de De- 
saix , et en arriere de la gauche du general 
Lannes. Les boulets et les obus tombaient sur 
San-Juliano; une colonne de six inille grena- 
diers de Zach en avait deja gagne la gauche. 
Le premier consul envoya l’ordre au general 
Desaix de se precipiter, avec sa division toute 
iraiehe, sur cette colonne ennemie. Desaix fit 
aussitot ses dispositions pour execu ter cet or- 
dre; mais, comrae il marchait alatete de deux 
cents eclaireurs de la neuvieme legere , il fut 
frappe d’une balle au coeur, et tomba roide 
mort au moment ou il venait d’ordonner la 
charge : ce coup enleva a l’empereur l’homme 
qu’il jugeait le plus digne de devenir son lieu- 
tenant. 

Ce malheur ne derangea en rien le mouve- 
ment , etle general Boudet fit passer facilement 
dans l’ame de ses soldats ce vif desir dont il 
etait lui-meme pen^tre, de venger a l’instant 
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11 n chef taut aime. Laneuvieme legere , qui, I k, 
inerita le litre d’incomparable , se couvrit de 
gloire. En meme temps ie general Kellermann ' 
avec 800 hommes, grosse cavalerie , faisait une 
charge intrepide sur le milieu chi flanc gauche 
de la colonne : en moins d’une demi-heure , 
ccs six mi lie grenadiers furent enfonces, culbu- 
te's, disperses ; ils disparurent. 

Le general Zaeh et tout son 6tat-major fu- 
rent fails prisOnniers. 

Le general Lannes marcha sur-le-ehamp en 
avant au pas de charge. Cara Saint-Cyr, qui a 
notre droite se trouvait en potence sur le flanc 
gauche de Fennemi , etait beaucoup plus pres 
des pouts sur la Bormida c|ue Fennemi lui- 
meme. Dans mi moment, l’armee autrichienne 
hit dans la plus epouvautable confusion. Huit 
a dix mille liommes de cavalerie, qui couvraient 
la plaine , craignant que Finfanterie de Saint- 
Cyr n’arrivat au pout avant eux , se mirent en 
retraite au galop , en culbutant tout ce qui se 
trouvait sur leur passage. La division Victor sc 
porta en toute hate pour reprendre son champ 
de bataille au village de Marengo. L’armee eime- 
niie etait dans la plus horrible deroute ; chacun 
ne pensait plus qu’a fuir. L’encombrement de- 
vint extreme sur les pouts de la Bormida, out 
la masse des fuyards etait obligee de se resser- 
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rer ; at a la nuit tout ce qui £tait reste sur la 

rive gauche tomba au pouvoir de larepublique. 

§ IX. 

II serait difficile de se peindre la confusion 
et le desespoir de l’armee autrichienne. D’un 
cote, l’arme'e frangaise etait sur les bords dela 
Bormida, et il etait a croire qu’a la pointe du 
jourellela passerait; d’un autre cote, le gene- 
ral Suchet, avec son armee, etait surses derrie- 
res, dans la direction de sa droite. 

Oil operer sa retraite? En arriere, elle se trou- 
verait acculee aux Alpes et aux frontieres de 
France; sur la droite, vers Genes, elle eut pu 
faire ce mouvement avant la bataille : mais elle 
ne pouvait plus esperer pouvoir le faire apres 
sa d^faite, et pressee par l’armee victorieuse. 
Dans cette position desesperee , le general Me- 
!as resolut de donner toute la nuit pour rallier 
et faire reposer ses troupes , de profiler pour 
cela du rideau de la Bormida et de la protection 
de la citadelle d’Alexandrie , et ensuite , s’il le 
fallait, de repasser le Tanaro, et de se maintenir 
ainsi dans cette position ; que cependant on 
chercherait, en ouvrant des ne'gociations , a 
sauver l’armee par une capitulation. 

Le i5, a la poipte du jour , un parlemen- 
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taire autrichien vint proposer une suspension 
d’armes; ce qui donna lieu le merne jour a la 
convention suivante , par laquelle la place de 
Genes, toutes celles du Piemont, de laLom- 
bardie, des legations, furent remises a l’armee 
francaise ; et 1’armee autrichienne obtint ainsi 
la permission de retourner derriere Mahtoue , 
sans etre prisonniere de guerre. Par la toute 
Tltalie fut conquise. 


CONVENTION 

Entre les generaux en chef des armees fran- 
caise et imperiale. 

Art. i er 11 y aura armistice et suspension 
d’hostilites entre Farme'e de sa majeste impe- 
riale etcelie de larepublique fran 9 aiseenltalie, 
jusqu’a la reponse de la cour de Vienne. 

2 . L’armee de sa majeste imperiale occupera 
tous les pays compris entre le Mincio , la Fossa- 
Maestra et le P6; c’est-a-dire, Pesehiera, Man- 
toue , Borgo-Forte , et depuis la, la rive gauche 
du Po ; et , a la rive droite , la ville et citadelle 
de Ferrare. 

3. L’armee de sa majeste imperiale occupera 
egalement la Toscane et Ancone. 
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4 - L’armee francaise occupera le pays com- 
pris entre la Chiesa, l’Oglio et le Po. 

5 . Le pays, entre la Chiesa et le Mineio, ne 
sera occupy par aucune des deux armees. L’ar- 
mee de sa majeste imperiale pourra tirer des 
vivres des pays qui faisaientpartie du duehe de 
Mantoue. L’armee frangaise tirera des vivres des 
pays qui faisaient partiede la province de Brescia. 

6. Les chateaux de Tortone, d’Alexandrie , 
de Milan, de Turin, de Pizzighettone , d’Arona, 
de Plaisance, seront remis a l’armee frangaise, 
du 27 prairial au i er messidor (ou du 16 juin 
au 20 du meme mois). 

7. La place de Coni, les chateaux de Ceva, 
Savone, laville de Genes, seront remis a l’ar- 
mee francaise, du 16 au 24 juin (ou du 27 
prairial au 5 messidor). 

8. Le fort Urbin sera remis le 26 juin ( 7 mes- 
sidor). 

9. L’artillerie des places sera classee de la 
maniere suivante : i° toute 1’artillerie des ca- 
libres et fonderies autrichiennes appartiendra 
a 1’armee autrichienne ; 2 0 celle des calibres et 
fonderies italiennes , piemontaises et francaises , 
a 1’armee francaise ; 3° les approvisionnements 
de bouche seront partages; moitie sera a la 
disposition du commissaire ordonnateur de 
l’annee franpaise , et moitie a celle du Com- 
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raissaire ordonnateur de l’armee autrichienne. 

10. Les garnisons sortiront avec les honneurs 
militaires, et se rendront, avec armes et baga- 
gcs , par le plus court chemin , a Mantoue. 

1 1. L’armee autrichienne se rendra a Man- 
toue par Plaisarice en trois colonnes : la pre- 
miere, du 27 prairial au i er messidor (du iG 
au 20 juin); la seconde, du i cr messidor au 5 
messidor (ou du 20 au 24 juin); la troisieme, 
du 5 au 7 messidor (ou du 24 au 26 juin). 

12. Messieurs le general St. -Julien , de Sclwer- 
tinck , de l’artillerie de Brun, du genie; Tel- 
siege, commissaire des vivres; et les citoyens 
Dejean, conseiller d’etat, et Daru, inspecteur 
des revues; l’adjudant-general Leopold Stabed- 
rath , et le chef de brigade d’artillerie Mossel, 
sont nommes commissaires, a l’effet de pour- 
voir a 1’execution des articles de la presente 
convention , soit a la formation des inventaires, 
aux subsistauces et aux transports, soit pour 
tout autre objet. 

1 3 . Aucun individu ne pourra etre maltraite 
pour raison de services rendus a l’armee au- 
trichienne, ou pour opinions politiques. Le ge- 
neral en chef de l’armee autrichienne fera 
relacher les individus qui auraient ete arretes 
dans la republique cisalpine , pour opinions 
politiques, et qui se trouveraient dans les for- 
teresses sous son eommandement. 
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14. Quelle que soit la reponse de Vienne, 
aucune des deux armees ne pourra attaquer 
l’autre qu’en se prevenant dix jours d’avance. 

1 5 . Pendant la suspension d’armes, aucune 
armee ne fera des detachements pour FAllema- 
gne. 

Alexandrie , le 26 prairial an VIII de la rd- 
publique francaise (i5 juin 1800). 

signe , Alexandre BERTHIER; 

Melas, general de cavalerie. 

Le general Melas agit conformement aux in-' 
terets de son souverain , en sauvant le fond de 
l’arme'e autrichienne ; et rendant des places, 
qui , mal approvisionnees, mal pourvues de gar- 
nisons,ne pouvaientpas faire de longues resis- 
tances , et etre d’ailleurs d’aucune utilite , l’ar 
mee dtant detruite. 

De l’autre part , le premier consul conside- 
rait qu’une armee de vingt mille Anglais allait 
arriver a Genes; ce qui , avec les dix mille Au- 
trichiens qui etaient restes dans cette place , 
formait une armee; que, sans aucune place 
forte en Italie , la position des Francais etait 
cbanceuse ; qu’ils avaient beaucoup souffert aux 
batailles de Montebello et de Marengo; que 
Farmee francaise de Genes et celle de Sucbet 
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avaient egalement fait de grandes pertes, tant 
avant le si^ge, que pendant sa duree, tant pen- 
dant les mouvements sur Nice , qu’a la poursuite 
des Autrichiens; que le general Mdlas , en pas- 
sant le Tanaro etait pour plusieurs jours a l'abri 
de toute attaque ; qu’il pouvait done parfaitement 
se rallier , se remettre , et qu’une fois l’armee 
autrichienne reorganise, il suffirait qu’il sur- 
prit une marche d’avance , pour se degager, 
soit en se jetant sur Genes, soit en gagnant par 
une marche de nuit la Stradella ; que sa grande 
superiority en cavalerie lui donnait beaucoup 
d’avantages pour cacher ses mouvements ; et 
que, enfin , si l’armee autrichienne , perdant 
meme son artillerie et ses bagages , parvenait a 
se degager , il faudrait bien du temps et bien 
des peines pour reprendre tant de places fortes. 

§ X. 

Le general Suchet, avec son corps , se diri- 
gea sur Genes, et entra le 2 4 juin dans cette 
ville , que lui remit le prince Hohenzollern , au 
grand deplaisir des Anglais , dont l’avant-garde 
venantde Mahon , etaitarrivee a la vue duport, 
pour prendre possession de cette place. Les 
places deTortone, Alexandrie, Coni,FenestrelIes, 
Milan, Pizzighitone, Pesehiera , Urbinet Ferrare 
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furent successivement remises a 1’arme'e fran- 
caise, avectouteleurartillerie.L’armee de Melas 
traversa la Stradella etPlaisance, par divisions, 
etreprit sa position derriere Mantoue. 

La joie des Piemontais, des Genois, des Ita- 
liens, ne peut s’exprimer; ils se voyaient ren- 
dus a la liberte, sans passer par les horreurs 
d’une longue guerre, que deja ils voyaient re- 
portee sur leurs frontieres , et sans eprouver 
les inconvenients de siege de places fortes , 
ton jours si desastreux pour les villes et les 
eampagnes environnantes. 

En France, cette nouvelle parut d’abord in- 
croyable.Le premier courrier, arrive a Paris, ful 
un courrier du commerce : il portait la nou- 
velle que 1’armee francaise avait etc battue; il 
6tait parti le 14 juin entredix heures et midi, 
au moment ou le premier consul arrivait sur 
le champ de bataille. La joie n’en fut que plus 
grande, quand on apprit la victoire remportee 
par le premier consul , et tout ce que ses suites 
avaient d’avantageux pour la republique. Les 
soldats de 1’armee du lib in furent honteux du 
peu qu’ils avaient fait; et une noble emulation 
les poussa a ne conclure d’armistice , que lors- 
qu’ils seraient maitres de toute la Baviere. 

Les troupes anglaises entassees sur le roeher 
de Mahon , furent en proie a de nombreuscs 
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maladies , ct perdirenl; beaueoup de soldats. 

Pen de jours a pres cette , celebre journee du 
i f\ join, tous les patriotes italiens sortirent 
ties cachots de FAutriche , et entrerent en 
triomphe dans la capitale de leur patrie, an 
milieu des acclamations de tous leurs compa-* 
Irioles, et des Vim el liberatore delV Italia ! 

§ XL 

Le premier consul partit le 17 juin , de Ma- 
rengo , et se rendit a Milan , on il arriva de 
unit : il trouva la ville ilium i nee, et dans la 
plus vive allegresse ; il declara le retablisse- 
merit de la republique cisalpine; mais la eon- 
stitution qui Favait ger.ee, etaat susceptible de 
modification, il etablit mi gouvernement pro- 
visoire, qui laissait plus de facilites pour ter- 
miner , a la paix , Forganisation complete cl 
definitive de cette republique. Il chargea For- 
dormateur Petiet, qui avait ete ministre de la 
guerre , en France , de remplir les fonctions de 
ministre de France, pres la rtSpublique cisal- 
pine, d’en diriger Fadministration , et de pour- 
voir aux besoms de Farmee francaise, en sur- 
veiilant et en s’opposant a tous les abus. 

La republique ligurienne fut aussi reorgani- 
se , et reacquit son independanee. Les Autri- 
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chiens , lorsqu’ils etaient maitres du Piemont , 
n’y avaient pas retabli le roi de Sardaigne, et 
avaient administre ce pays a leur profit. Ils 
avaient en cela differe de sentiment avec les 
Russes , qui auraient voulu le retablissement 
du roi dans le Piemont : ce prince qui avait 
debarque de la Sardaigne , £tait en Toscane , 
et n’avait pas eu la permission de se rendre a 
Turin. 

Le premier consul dtablit un gouvernement 
provisoire en Piemont, et nornma le general 
Jourdan, ministre de la 'republique francaise 
pres de ce gouvernement. II etait charge de le 
diriger , et de concilier les interets des peuples 
du Piemont avec ceux de la republique fran- 
caise. Ce general, dont la conduite avait ete 
douteuse , lors du 1 8 brumaire , fut reconnais- 
sant de voir que le premier consul, non-seu- 
lement avait oublie entierement les evenements 
passes, mais encore qu’il lui donnait une si 
haute marque de confiance. II consacra tout 
son zele au bien public. 

Quoique le general Masse'na eut commis une 
faute , en s’embarquant de Genes , au lieu de 
conduire son armde par terre, il avait toute- 
fois montre beaucoup de caractere et d’energie : 
les services qu’il avait rendus dans les premieres 
campagnes , et dernierement a Zurich , par- 
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laient aussi en sa faveur. Le premier consul le 
nomma au commandement en chef de l’arme'e 
d’ltalie. 

Les affaires de la republique francaise neces- 
sitaient la presence du premier consul, a Paris. 
II partit le 5 messidor (a/[. j uin), passa a Turin, 
et ne s’y arreta que deux heures,pour en ’visi- 
ter la eitadelle ; il traversa le Mont-Cenis, et 
arriva a Lyon , ou il s’arreta pour donner une 
consolation a cette ville, et poser la premiere 
pierre de la reconstruction de la place Belle- 
cour ; cette ceremonie fut belle par le concours 
et l’enthousiasme d’un peuple immense. Il 
arriva a Paris, le i3 messidor ( 2 juillet) au 
milieu de la nuit, et sans etre attendu; mais 
aussitot que, le lendemain, la nouvelle en fut 
repandue dans les divers quartiers de cette 
vaste capitale , toute la ville et les faubourgs 
aecoururent dans les cours et les jardins du 
palais des Tuileries : les ouvriers quittaient 
leurs ateliers, simultanement ; toute la popu- 
lation se pressait sous les fenetres, dans l’es- 
poir de voir celui a qui la France devait tant. 
Dans le jardiu , les cours et sur les quais , par- 
tout les acclamations de la joie se faisaient en- 
tendre. Le soir, riche ou pauvre, chaeun a 
l’envi illumina sa maison. 

Ce fut un bien beau jour. 
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Lettre de Barrets et Freron , representants da 
peuple , pres larmee sous Toulon 

^ Ze&rs coltegues composant le comite de salut public*. 

^ . ¥ \ v,.’ = ’ 

Marseille , 1 1 friinaire , Tan II de la republique francaisc, 
une et indivisible. (1793.) 

Cxtoyens nos collegues , clans ce moment, nous re- 
noncons a tout autre objet , pour vous entretenir ex- 
clusivement de notre position dans les departements 
du Var et des Bouches-du-Rlxone ; vous qui etes an 
timon de la republique , vous avez reeonnu que l’arme 
la plus meui'triere des despotes coalises *contre notre 
liberte , best l’espoir de nous affamer. Malheureuse- 
ment nos greniers, dans l’interieur , ne nous laissent 
pas sans inquietudes 5 nos efforts , depuis long-temps , 
se sont reunis ainsi que eeux de tous les deputes dans 
les departements , au zele des bons citoyens, pour 
trouver des mesures qui nous procurassent du hie. 
Depuis Fentree des troupes de la republique dans le 
pays rebelie, nous vivons au jour le jour , et e’est avee 
une peine excessive que nous faisons vivre et notre 
Memoires . — Tome I. ao 
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arniee en Italie, et eelle sous Toulon. Ces deux de- 
partements etaient deja affames par la longue presence 
des escadres combinees , avant meiiie que la ville sa- 
crilege t.ombat en leur pouvoir ; nous nous flattions 
de parvenir a tirer considerablement des grains de 
ritalie et du Levant ; 11 faut y renoncer depuis que 
Naples et la Toscane sont entres dans la ligue. Tunis , 
selon toutes les apparences , vienfc d’etre gagnee par 
les forces et Y or des Anglais ; tout annonce que le 
Dey devient notre ennenii ; le convoi immense qui 
s’y trouvait est perdu pour la republique , trois fre- 
gates seulement out echappe et but pu se refugier en 
Corse; mais y seront-elles long- temps en surete, et 
de quels secours pour nous ? . 

D’un autre cote 9 les esclaves s’accumulent a Toulon; 
d’apres le rapport de tous nos espions, il *y sont en 
force de trente-cinq mille bommes , et en attendent 
encore trente mille ; les Portugais y paraissent foumir. 
II est certain que s’ils se deploy aient , ils forceraient 
nos lignes ; mais ils craignent Farmee de Nice, qui 
pourrait les lliettre entre deux feux , et il y a un plan 
de la couper. La valeur de nos troupes et la surveil- 
lance de nos generaux dejoueront sans doute ces coin- 
binaisons ; mais nos defenseurs courent risque d’etre 
affames. Le mauvais temps degrade les chemins , les 
greniers y sont vides , tout j est transport^ a dos de 
mulet ; avec les pluies , ces braves gens sont exposes. 
Robespierre jeune est ici , et nous confirme ces tristes 
details. Quinze jours de pluies pourraient nous jeter 
dans le plus grand malheur. Des le second , la riviere 
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tie la Durance deborde et nous tue ; elle nous retient 
des bestiaux depuis long-temps. 

II faut observer en outre que le vent d’Est , qui 
nous prive de tout seeours par mer, soit d’ Arles, soit 
de Gette , est presque continue!, et ce meme vent 
mene tout a nos ennemis. Enfm , ne recevraient-ils 
pas d’autres forces , avec la position de Toulon , ils 
sont plus que suffisants pour ne pas craindre nos atta- 
ques. II faudrait mieux de la moitie de monde que 
nous sommes ; faire des tentatives avec ce nombre, 
c’est sacrifier inutilement nos freres: attendre d’etre 
renforces , nos ennemis peuvent letre proportionnel- 
lement \ et la famine est eertaine. 

Qu’est-ce qqi fait la force de la ci-devant Provence ? 
c’est exclusivement Toulon. Pourquoi ne leur aban- 
donnerions-nous pas tout le terrain sterile jusqu a la 
Durance, apres avoir enleve les provisions en toutgem^e? 
Les egoistes de Marseille ont deja paye de leur bourse ; 
alors il se forme un boulevard immense sur les bords 
de cette riviere ; vous y aecumulez deux cent mille 
homines , et les y nourrissez avec aisance; vous laissez 
aux infames Anglais le soin de nourrir toute la Pro- 
vence. La belle saison revient , le temps des moissons 
approche , les vegetaux rendent deja ; coinme un 
torrent les republicans repoussent la horde eselave , 
et les rendent a la mer qui les vomit. Ce serait la facon 
de penser des generaux ; la crainte de manquer de vii 
vres enleve le courage aux soldats. Pesez ces reflexions 
en comite , et deliberez. Nous ferons executer les ordres 
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qui nous seront donnes; mais il n’y a pas un instant 

a perdre. Saint et fraternite. 

Vos coopera teurs , Barbas, Freron. 


Seance du j nivose . 

Carnot, au nom du eomile de saint public, donne 
lecture des lettres suivantes : 

Freron et Paul Barras , representants du peuple 
pres Varmee sous Toulon , 

A leurs collegues composantle comite de salut public . 

An quartier-general de Toulon , ce 3o friraaire , Tan II 
de la republique , une et indivisible. 

Nous avons lu avec indignation , citoyens collegues , 
la le.ttre fausse qui nous etait attribute , et dont le co- 
mite na pas ete la dupe. Ce trait est parti de Marseille, 
dans le meme temps que cette villea tente de produire 
un mouvement contre-i'evolutionnaire que nous avons 
etonffe. 

Remarquez que cest au moment que nous allions 
nousreunir a Ollioule , avec nos collegues , pour frap- 
per le grand coup , que Ton a voulu nous perdre ; que 
nos calomniateurs , que nos denonciateurs conti - 
xmaient a nous noircir , a nous preter des crimes. 
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•Nous avons contribue a prendre Toulon , nous avons 
repondu. 

Signe , Barras et Freron. 

P. S. Un patriote de Toulon , qui n’etait sorti de 
prison que depuis quinze jours , et qui , depuis cinq 
mois n’a pas lu les papiers publics , nous a dit qu’on 
avait repandu le bruit ici pendant le siege , et que Ton 
disait publiquement que les representants du peuple 
avaient decide de faire retro grader 1’armee francaise 
jusqu’aux b.ord& de la Durance 7 et que c etait Robes- 
pierre ame qui avait fait predominer cet avis au co- 
mite de salut public. Ce fut pour nous un trait de lu- 
miere ; i-1 est evident que ce sont les emissaires de Pitt 
qui sont les auteurs de cette calomnie et de la lettre 
ou nos signatures ont ete contrefaites.. 



A dr esse de la Convention nationale 7 
A r a mice de la republique y sous lesmurs de Toulon , 

3o fiiinaire, l’au II de la republique, una et 
Indivisible. 

Soldats republicains , vous avez trop iong-temps dif- 
fere la vengeance nationale ; trop long-temps vous avez 
ajourne votre gloire. Les infames traitres de Toulon 
sont debout; nos ennemis nous bravent; la tyrannie 
nous menace , et vous demeurez les tranquilles temoins 
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$e ce spectacle honteux : n’existeriez-vous done plus * 
puisqu’ils vivent encore ! 

A vos yeux flotte le drapeau du royalisme ; il defie 
votre courage et vous derobe la vue de la Mediterranee. 
L etendard tricolore a-t-il done perdu ses couleurs P 
ne rallie-fc-il plus les defenseurs de la patrie ? 

Un vil troupeau d’esclaves , parque dans des murs 
odieux , insulte a la republique , et ses nombreux ba- 
taillons cement en vain les brigands de Londres et de 
Madrid. 

Le Nord a triomphe ; les rebelles sont vaincus dans 
la Sarthe. Le Midi serait-il seul deslierite de la portion 
qu’il doit avoir dans la gloire nationale ? 

Habitants des contrees meridionales , vous , dans 
Fame de qui un ciel de feu a verse des passions gene- 
reuses et cet enthousiasme brulant qui fait les grands 
succes , non , vous n’avez pas ete assez fortement in- 
dignes des trabisons toulonnaises , de la corruption 
anglaise et de la lachete espagnole. Les travaux du siege 
languissent. Faudra-t-il done appeler le Nord pour vous 
defendre? Faudra-t-il dautres bras pour remuer la terre 
qui doit former les retranebements protecteurs de la 
vie du soldat , et garants de la victoire ? Direz-vous que 
la conquete de Toulon est votre gloire , si le Nord doit 
Femouvoir pour l’obtenir ? Laisserez-vous moissonner 
par dautres mains les lauriers que la liberie a fait naitre 
a cote de vous ? 

Oseriez-vous rentrer dans vos foyers , si la victoire 
ne vous.en ouvre bientdt la route glorieuse ? Souffri- 
rez-vous quon dise en France , en Europe , dans Fa- 
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venir : La republique leur commanda de vain ere , ils 
craiffnirent de rnourir. 

o 

Ombre malheureuse et respectable des represen hints 
du peuple victimes de la barbarie anglaise ! apparais 
a nos troupes , et montre-leur le chemin de la gioire. 
Que le bruit des chaines des patriotes francais depor- 
tes a Gibraltar reten tisse a vos oreilles ; ils deman dent 
vengeance , ils doivent Fobtenir. 

Oui , braves republican! s , la convention nationale 
la confie a votre courage ; vous rendrez a la France le 
domaine de la Mediterran.ee , aux subsistances leur 
circulation ? au commerce ses ports , a la marine ses 
vaisseaux , et a la politique les routes de f Italie et 
des Dardanelles. 

Marchez , soldats de la patrie , que le crime de 
Toulon ne reste plus impuni ! La republique vous com- 
mande la vietoire. 

Soldats , vous etes Francais , vous etes libres : voilii 
des Espagnols , des Anglais , des esclaves ; la liberte 
vous observe ! 
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Seance du 4 nivose cm 11 . 

Les representants du peuple aupres de Vavmee 
dirigee contre Toulon 9 

An comite de salut public . 

An quartier-general d’OUiotile , le a 8 frimaire , l’an II 
de la republiqne , tme et indivisible. 

Nous vous avions annonce, citoyens collegues , que 
le resultat de 1’affaire du io, netait que ravant-eou- 
reur de plus grands sucees. L’evenement vient de jus- 
tifier notre prediction. 

En conformite de votre arrete , toutes les mesures 
avaient ete prises pour que les brigands qui s etaient 
lachement empares de I’infame Toulon, en fussent 
bientot chasses avec ignominie. 

Nous navons pas perdu un seul instant, et avant 
meme que toutes les forces attendues fussent reunies y 
nous avons commence notre attaque ; elle a ete prin- 
eipaiornent dirigee sur la redoute anglaise, dominant 
les forts de FAiguillette et de Balaguier, defendue par 
plus de trois mille hommes , vingt pieces de canon 
et plusieurs mortiers. 

Les ennemis avaient epuise les ressources de Tart 
pour la rendre imprenable; et nous vous assurons 
qui l est peu de forts qui presentent une defense aussi 
inexpugnable que cette redoute, eependant elle n a 
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pu tenir a Fardeur et au courage des braves defenseurs 
de la patrie. Les forces de cette division , sous les or- 
dres du general Laborde , et ou le general Dugommier 
sest bonorablement distingue , ont attaque la redoute 
a cinq heures du matin , et a six heures le pavilion 
de la republique y flottait. Si ee premier succes coute 
a la patrie environ deux cents homines tues et plus 
de cinq cents blesses , Fennemi y a perdu toute la 
garnison dont 5oo homines sont prisonniers , parmi 
lesquels on compte huit officiers et un principal na- 
politain. 

La malveillance n’avait rien neglige pour faire man- 
quer cette importante expedition ; mais , distribues 
dans les differentes colonnes , nous avons raliie ceux 
qu’on avait effrayes un instant. A notre voix, au nom 
de la liberte , au nom de la republique , tons ont 
vole a la victoire, et la redoute anglaise el les forts 
de FAiguillette et de Balaguier ont ete emportes de 
vive force. 

La prise de cette redoute , dans laquelle les ennemis 
mettaient tout leur espoir , et qui etait pour ainsi dire 
le boulevard de toutes les puissances coalisees , les a 
deroutes; effrayes de ce succes, ils ont abondonne , 
pendant la nuit , les forts de Malbosquet et du Tomet ; 
ils ont fait sauter le dernier de desespoir ; ils ont eva- 
cue aussi les redoutes rouge et blanche , la redoute et 
le fort Pharon ; ils ont pris des mesures pour mettre 
leur flotte ^ Fabri de nos canons et de nos bombes , 
qui n’ont cesse de les accabler. 

La flotte est dans ce moment hors de la grande 
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rade : les ennemis ont embarque beaucoup de Tou- 
lonnais et la plus grande par-tie de leurs forces; ils ont 
pourtant laisse des troupes au fort Lamalguc , et dans 
la ville , pour proteger leur retraite. Nous sommes 
maitres de la croix des signaux , du fort VArtigue et 
du cap Bran . Nous esperons que dans la nuit nous 
serous maitres du fort Lamalgue , et demain nous 
serous dans Toulon , occupes a venger la republique. 

Plus de quatre cents boeufs, des moutons, des co- 
chons , seules troupes que le pape ait envoyees avec 
quelques moines , des fourrages , des provisions de 
Routes especes , des tentes , tous les equipages que les 
ennemis avaient dans leurs forts et redoutes, et plus 
de cent pieces de gros calibre sont en notre pouvoir; 
nous vous donnerons, sous peu de jours , 1’etat de ceux 
qui se sont le plus distingues , et a qui nous aurons 
accorde des recompenses. Vous verrez par cet etat que 
nous avions tire de la diversion de Nice toutes les 
forces qui-se trouvaient disponibles , et que nous na- 
vons rien neglige pour prendre c.ette ville a jamais 
execrable. Notre premiere lettre sera datee des ruiries 
de Toulon. Nous ne vous avons pas eerit plutot, par 
la raison qu etant a eheval depuis plusieurs jours et 
plusieurs nuits, tous nos moments ont etc tellemenfc 
employes, que nous n’avons pu disposer d’un seul 
pour vous ecrire. 

SlgneS y Ricord , Freron et Robespierre jeune, 
l\ $. Notre collogue Barras , qui se iroitve a la 
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division commandee par le general Lapoype , nous a 
annonce la prise de vive force de toutes les hauteurs 
de 1a. montagne du Pharon , et de P evacuation de la 
redoute du fort de ce nom , et de quatre-vingt pri- 
sonniers , y compris un lieutenant anglais. 11 vous fera 
part des success que cette division a obtenus , etrqui 
sont le resultat de V execution du plan arrete par le 
comite de salut public. 

En un mot , Pattaque generate a ete si bien com- 
binee , que , dans vingt-quatre heures , tous les postes 
ont ete attaques et occupes par les deux divisions de 
i’armee de la republiqud 

Salut et fraternite. 


Lettre du general en chef Dugommier , au 
minis ire de la guerre . 

Du quartier-generai d’Ollioule, le io fnmaire , l’an II 
de la republitjue , une et indivisible. 

Gitoyen ministre , 

Cette journee a ete chaude , mais heureuse ; depuis 
deux jours une batterie essentielle faisait feu sur Mai- 
bosquet et inqwietait beaucoujp, vraisemblablement , ce 
poste et ses environs. Ce matin , a cinq heures, Jen - 
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nemi a fait une sortie vigoureuse , qui l’a rendu mahre 
dabord , de tous nos avant-postes de la gauche et de 
cette batterie, a la premiere fusillade. Nous nous 
sommes transportes avec celerite a 1’aile gauche , je 
trouvai presque toutes ses forces en deroute ; le ge- 
neral Gamier se plaignaait que ses troupes l’avaient 
abandonne , je lui ordonnai de les rallier et de se porter 
a la reprise de notre batterie; je me mis a la tete du 
troisieme bataillon de l’lsere , pour me porter de 
meme par un autre chemin a la meme batterie. Nous 
avons eu le bonheur de reussir ; bientot ce poste est 
repris ; les ennemis lavement repousses se replient de 
tous cotes , en laissant sur le terrain un grand nombre 
de morts et de blesses ; cette sortie enleve a leur armee. 
plus de douze_ cents hommes, tant tues que blesses et 
faits prisonniers ; parmi ces derniers, plusieurs. offi- 
ciers d’un grade superieur; et enfin, leur general en 
chef, M. Ohara, blesse d’un coup de feu au bras droit ; 
les deux generaux devaient etre touches dans cette 
action, car j’ai recu deux fortes contusions, dont une 
au bras droit , et 1 autre a lepaule , mais sans danger. 
Apres avoir renvoye vivement l’ennemi d’ou il reve- 
nait , nos republicains , par un elan genereux , mais 
desordonne, ontmarchevers Malbosquet, sous le feu 
vraiment formidable de ce fort ; ils ont enleve les 
tentes d un camp qu’ils avaient fait evacuer par leur 
intrepidite; cette action, qui est un vrai triomphe 
pour les armes de la republique, est d’un excellent 
augure pour nos operations ulterieures ; car, que ne 
devons-nous pas attendre d’une attaque concertee et 
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Lien mesuree , lorsque nous faisons Lien a Fimpro- 
viste. 

Je ne saurais trop louer la bonne conduite de tons 
ceux de nos freres d’armes qui ont voulu se battre; 
parmi ceux qui sesontleplus distingues , etquim’ont 
le plus aide a rallier et pousser en avant , ce sont les 
citoyens Buonaparte, commandant Fartillerie; Arena 
et Gervoni, adjudants-generaux. 

Dugommier , general en chef. 


Lettre adressee au ministre de la guerre par 
le general en chef de Varmee "cVltalie. 

Da quartier- general d’Ollionle, !e 29 frimairc an II 
de la repubJique, une et indivisible. 


Gitoyen ministre , Toulon est rendu a la republique, 
et le sueces de nos arnies est complet. Le prOmontoire 
de l’Aiguillette devant decider le sort de la ville infame, 
comme je vous Favais mande, les positions qu’il presepte 
devant assurer la retraite des ennemis , ou le brul4- 
ment de leurs vaisseaux par Feffet de nos bombes , 
le 26 frimaire , tous les moyens furent reunis pour la 
conquete de cette position; le temps nous contraria 
et nous persecuta jusqu a pres d’une heure du matin; 
mais rien ne put eteindre Fardeur des homines iihres 
combattant des tyrans. Ainsi , malgre tous les obsta- 
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cles du temps , nos freres s elancerent dans le chemiri. 
de la gloire aussitot lordre donne. 

Les representants du peuple, Robespierre, Salicetti, 
Ricord et Freron , etaient avec nous ; ils donnaierit a 
nos freres Fexemple du devouement le plus signale. 
Get ensemble fraternal et heroique etait bien fait pour 
meriter la victoire ;aussi ne tarda-t-elle pas a se declarer 
pour nous, et nous livra bientot, par im prodige a 
eiter dans 1 histoire , la redoute anglaise defendue par 
une double enceinte , un camp retranche de buissons 
compose des chevaux de frise , des abattis , des ponts , 
treize pieces de canons de 36 , 24 , etc., cinq mortiers , 
et deux mille hommes de troupes choisies 5 elle etait 
soutenue en outre par les feux croises de trois autres 
redoutes qui renfermaient trois mille hommes. 

L impetuosite des republicains et Fenlevement subit 
de cette terrible redoute , qui paraissait a ses hauteurs 
un volcan inaccessible, epouvanterent tellement Fen- 
nemi, quil nous abandonna bientot le reste du pro- 
montoire , et repandit dans Toulon une terreur pani- 
que qui acquit son dernier degre, lorsqu’on apprit 
que les escadres venaient d’evacuer les rades. 

Je hs continuer , dans la nieme journee , les attaques 
de Malbosquet et autres post es; alors Toulon perdit 
tout espoir, et les redoutes rouges, celles ties Pom- 
mets, de Pharon , et plusieurs autres, furent abandon** 
nees dans la nuit suivante. 

Enfin, Toulon fut aussi evacue a son tour; mais 
lennemi, en se retirant, eut Fadresse de eouvrir sa 
fkite, et nous ne pumes le poiirsuivre. 11 etait garanti 
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par les rein parts de la ville, dont les portes, fermees 
avee leplus grand soin, rendaient impossible lemoin- 
dre avis. 

Le feu qui parut a la tete du port fut le seul indice 
de son depart; nous nous approcMmes aussitdt de 
Toulon, et ce ne fut qu’apres minuit, que nous fu- 
mes assures qu’il etait abandonne par ses vils habi- 
tants , et I’infame coalition qui pretendait follement 
nous soumettre a son revoltant regime. 

Le precipitation avec laquelle revacuation generate 
a ete faite , nous a sauve presque toutes nos proprietes 
et la plus grande par tie des vaisseaux. Toulon nous 
rend par la force tout ce que sa trahison nous avait 
ravi. Je vous enverrai incessamment l’etat que je fais 
dresser de tons les objets qui meritent attention. 

Tandis que la division de 1’ouest de notre armee 
preparait ce grand evenement, celle de lest, com- 
mandee par le general Lapoype, s’etait portee avec le 
citoyen Barras , representant du peuple , sur la mon- 
tagne de Pharon,et avait enleve la premiere redoute ; 
toutes les autres, ainsi que le fort Pharon, furent 
evacues par 1’ennemi comme celles de 1’ouest. Nous 
avons perdu soixante-quinze a quatre-vingt de nos 
freres, et le n ombre des blesses est d’ environ deux 
cent cinquante. II n’est guere possible de connaitre 
la perte de 1’ennemi que par leurs blesses arrives dans 
notre ambulance ; mais on peut assurer qu’en y ajou- 
tant les morts et les prisonniers nous lui avons en- 
leve dans cette journee plus de douze mille combat* 
rants. 
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Ainsi se termine , citoyen minis tre , la con tre-r evo- 
lution du Midi : nous le devons aux braves republi- 
cans formant cette armee, qui toute entiere a bien 
merite de la patrie , et dont quelques individus doi- 
vent etre distingues par la reconnaissance nationale. 
Je vous en envoie la liste, et vous prie de bien ac- 
cueillir mes demandes * elle vous fera connaltre tous 
ceux qui ont ete les plus saillants dans Taction , et j at- 
tends avec confiance Tavancement que je sollicite pour 
eux. 

Saint et fraternite , Dugommier. 


Lettre de Fouche a Collot-d’ Herbois son col- 
iegue et son ami\ membre du comite de salut 
public . 

Toulon, 28 frimaire l’an II de la repnblique , nne 
et indivisible. 

Et nous aussi , mon ami , nous avons contribue a la 
prise de Toulon , en portant l’epouvante parmi les 
laches qui y sont entre's en offrant a leurs regards des 
milliers de cadavres de leurs complices. 

La guerre est terminee , si nous savons me tire a 
profit cette memorable victoire. Soyons terribles , pour 
ne pas craindre de devenir faibles ou cruels 5 anean- 
tissons dans notre colere et d’un seul fcoup tous les 
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rebelies , tous les conspirateurs , tons les traitres , pour 
nous epargner la douleur, le longsupplice de les pu- 
nir en rois. Exercons la justice a Fexemple de la na- 
ture, vengeons-nous en peuple; frappons corarne la 
foudre, et que la cendre meme de nos ennemis dis- 
paraisse du sol de la liberte. 

Que de toutes parts les perfides et feroces Anglais 
soient assaillis; que la republique entiere ne forme 
qu’un volcan qui lance sur eux la lave devorante $ 
que Tile infame qui produisit ces monstres , qui nap- 
partiennent plus a Fhumanite , soit a jamais ensevelie 
sous les flots de la mer! 

Adieu , mon ami , les larmes de la joie eoulent de 
mes yeux, elles inondent mon ame. Le courrier part, 
je t’eerirai par le courrier ordinaire. 

Signs y Fouche. 

P . 5. Nous n’avons qu’une maniere de celebrer la 
victoire ; nous envoyons ce soir deux cent treize re- 
belles sous le feu de la foudre. Des courriers extra- 
ordinaires vont partir dans le moment pour donner 
la nouvelle aux armees. 


Memoires — Tome L 
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Salicettiy Ricord , Freron 9 Robespierre , Barms) 
representants dupeuple pres Varmee dirigee 
centre Toulon , 

A lews collegues composant le comite de saint public . 

Toulon, an quartier-general , le 3o frimaire l’a'n II 
de la republique , mie et indivisible. 

L’armee de la republique , chers collegues , est en- 
tree dans Toulon, le 29 frimaire, a sept heures du 
matin, apres cinq jours et cinq nuits de combats et 
de fatigues ; elle brulait d’impatience de donner Fas- 
saut; quatre mille eehelles etaient pretes: inais la la- 
cliete des ennemis , qui avaient evacue la place apres 
avoir encloue tous les canons des remparts, a rendu 
Fescalade inutile. 

Quand ils suren t la prise de la redoute anglaise et 
de tout le promontoire , et que, d’un autre cole, ils 
virent toutes les hauteurs du Pharon occupees par la 
division du general Lapoype , Fepouvante les saisit ; 
ils etaient entres ici en traitres, ils s’y sont maintenus 
en laches, ils en sont sortis en seelerats. Ils ont fait 
sauter en Fair le Themistocle , qui servait de prison 
aux patriotes : heureusement ces derniers , a l’excep- 
tion de six , ont trouve le moyen de se sauver pen- 
dant Fincendie. Ils nous ont brule neuf vaisseaux, et 
en ont emmene trois ; quinze sont conserves a la re- 
publique, parmi lesquels ils faut remarquer lesuperbe 
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sans-culotte , de cent trente pieces de canon ; des 
canots s’en sont approclies jusque dans le port , tanclis 
que nous etions dans Toulon ; deux pieces de cam- 
pagne, placees sur le quai , les ont ecartes. Deja quatre 
fregates brulaient, quand les galeriens , qui sont les 
pins honnetes gens qu’il y ait a Toulon, ont coupe 
les cables et eteint le feu. La corderie et le niagasin 
de bois ne sont pas endommages 5 des flammes me- 
nacaient de devorer le magasin general , nous avons 
commande cinq cents travailleurs qui ont coupe la 
communication. II nous reste encore des fregates , de 
maniere que la republique a encore ici des forces na- 
vales respectables. Nous avons trouve des provisions 
de toute espece; on travaille a en faire un etat que 
nous vous enverrons. 

La vengeance Rationale se deploie , Y on fusille a 
force ; deja tons les officiers de la marine sont exter- 
mines; la republique sera vengee dune maniere digne 
d’elle : les manes des patriotes seront apaises. 

Comme quelques soldats , dans l’ivresse de la vie- 
toire ? se porterent au pillage , nous avons fait pro- 
clamer dans toute la ville que le butin de tous les 
rebelles etait la propriete de Farmee triomphante , 
mais qu’il fallait deposer tous les meubles et effets 
clans un vaste local que nous avons indique , pour 
etre estimes et venclus sur-le-champ.au profit de nos 
braves defenseurs , et nous avons promis en sus un 
million a Farme'e. Cette proclamation a produit le plus 
heureux effet. Beauvais a ete delivre de son cachot ; 
il est meconnaissahle; nous Favons fait transferer dans 
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une maison commode ; il nous a embrasses avec at- 
tendrissement $ quand il a passe au travers des rangs, 
l’armee a fait en Fair un feu general en signe d’alle- 
gresse. Le pere de Pierre Bagle est aussi deliyre. Une 
de nos batteries a coule has une fregate anglaise. 

A demain d autres details : vous concevez facile- 
men t nos occupations et nos fatigues. 

Saint et fraternite. 

Signe j Saeicetti, Freron, Ricord , Robespierre 

et R ARRAS. 


Extrait da Moniteur universel , clu 20 hrumaire 
an VIII de la republique francaise , une et 
indivisible. 

Le 19 brumaire , a neuf beures du matin , le direc- 
toire ignorait encore ce qui se passait : Gohier , Mou- 
lins et Barras etaient reunis : Sie'yes se promenait dans 
le jardin du Luxembourg , et Roger-Ducos etait dhez 
lui • Sieyes ayant cte instruit du decret du conseil des 
anciens , se rendit aux Tuileries. Roger-Ducos de- 
manda a ses trois autres collogues quelle foi on deyait 
ajouter aux bruits qui se repandaient? Ceux-ci n’ayant 
pu lui donner d’eclaircissements , se rendirent au con- 
seil des anciens. 

A dix beures, Gobier, Barras et Moulin formant 
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la majorite du directoire, ont mande le general Lefevre, 
commandant la dix-septieme division militaire , pour 
rendre compte de sa conduite et cle ce qui se passait : 
Lefevre rep on die que , d’apres le decret que venait de 
rendre le censed des anciens , il n avait plus de compte 
a rendre qu a Bonaparte , qui etait devenu son general. 

A eette nouvelle , les trois directeurs furent con- 
s ter nes. Moulin entraen fureur et voulait envoyerun 
bataillon pour cerner la maison Bonaparte : inais il n’y 
avait plus moyen de faire executer aucun ordre ; la 
garde du directoire l’avait quitte pour se rendre aux 
Tuileries. Cependantles barrieres furent fermees pen- 
dant quelques instants , et Ton croit que l’ordre en 
fut donne par les trois directeurs. 

Dans la matinee , on vit venir au conseil des anciens^ 
Beliot, secretaire de Bairas, qui venait parler a Bona- 
parte. 11 entretint le general pendant quelque temps 
en partioulier , puis Bonaparte elevant la voix , lui 
dit en presence d’une foule d’officiers et de soldats : 
« Qu’avez-vous fait de eette France que je vous ai lais- 
« see si brillante ? Je vous ai laisse la paix , j’ai re- 
« trouve la guerre ; je vous ai laisse des victoires , j’ai 
« trouve partout des lois spoliatrices et la misere. Qua- 
« vez-vous fait de cent mille Francais que je conhais- 
« sais , tons mes compagnons de gloire ? ils sont morts ! 

«■ Get etat de choses ne pent durer. Avant trois ans 
« il nous menerait au despotisme. Mais nous voulons 
u la republique , la republique assise sur les bases de 
« fegalite , de la morale , de la liberte civile , et de la 
« tolerance politique ; avec une bonne administration } . 
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tous les individus oublicront les factions dont on ies 
a fit membres , pour leur permettre d’etre Francais. 
« II est temps enfin que Ton rende aux defenseurs de 
« la patrie la confiance a laquelle ils out taut de droits. 
« A entendre quelques factieux , bientot nous serious 
« tousdes ennemis de la republique, nous qui Tavons 
« afifermie par nos travaux et notre courage. Nous ne 
« youlons pas de gens plus patriotes que les braves 
*» qui sont mutiles au service de la republique. » 


Lettre de B arras > adressee au conseil des 
Cinq- Cents. 

1 8 brumal re. 

Engage dans les affaires publiques, uniquement par 
ma passion pour la liberte, je n’ai consenti a accepter 
la premiere magistrature de letat que pour la sou- 
tenir dans les perils par mon devouement ; pour pre- 
server des atteintes de ses ennemis les patriotes com- 
promis dans sa cause, et pour assurer aux defenseurs 
de la patrie ces soins particuliers qui ne pouvaient leur 
etre plus constamment donnes que par un citoyen 
anciennement temoin de leurs vertus herolques , et 
toujours touche de leurs besoins. 

La gloire qui accompagne le retour du guerrier 
illustre a qui j’ai eu le bonheur d’ouvrir le cbeniiii 
de la gloire , les marques eclatantes de confiance quo 
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lui donne le corps legislatif , et le decret de la re- 
presentation national© , rn’ont convaincu que quelque 
soit le poste ou m’appelle desormais 3’ in ter et public , 
ies perils de 3a liberte sont surmontes et les interets 
des armees garantis. Je rentre avec joie dans les rangs 
de simple citoyen ; heureux , apres tant d’orages , de 
remettre entiers et plus respectables que jamais les 
destins de la republique , dont j’ai partage le depot ! 

Saint et respect, Barras. 


PROCLAMATION 

Du ministre de la police generate 7 
A ses concitoycns . 


18 hrum<m'e\ 

La republique etait menacee d une dissolution pro-* 
chaine. 

Le corps legislatif vient de saisir la liberte sur le 
penchant du precipice, pour la replacer sur d’ine- 
branlables bases. 

Les evenements sont enfin prepares pour notre 
bonlieur et pour celui de la posterite. 

Que tons les republicains soient calrnes , puisque 
leurs voeux doivent etre remplis ; qii’ils resistent aux 
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suggestion 8 perfides de ceux qui ne cherchent dans les 
evenements politiques que les moyens de troubles, et 
dans les troubles que la perpetuite des mouvements 
et des vengeances. 

Que les faibles se rassurent , ils sont avec les forts ; 
que cbacun suive avec securite le cours de ses affaires 
et de ses habitudes domes tiques. 

Ceux-la seuls ont a craindre et doivent s’arreter , 
qui sement les inquietudes , egarent les esprits et pre- 
parent le desordre. Toutes les mesures de repression 
sont prises et assurees ; les instigateurs des troubles , 
les provocateurs a la royaute , tous ceux qui pourraient 
attenter a la surete publique ou partieuliere , seront 
saisis et livres a la justice. 

Signe , Fouche. 


Seance du conseil des Anciens . 

1 8 bramaue. 


Le conseil des anciens s’assembla le 19 brumaire , 
a deux heures , dans la grande galerie du chateau de 
Saint-Cloud. A quatre heures , le general Bonaparte 
fut introduit , et ayant recu du president le droit de 
parler , il s’exprima ainsi : 

Representants du peuple , vous n’etes point dans 
des circonstances ordinaires ; vous etes sur un volcan. 
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Permettez-moi de vous parler avec la franchise dun 
solclat , avec celle dun citoyen zele pour le bien de 
son pays , et suspended , je vous en prie , votre ju- 
gement jusqu’a ce que vous m’ayez entendu jusqua 
la fin. 

J etais tranquille a Paris , lorsque je recus le decret 
du conseil des anciens , qui me parla de ses dan- 
gers , de ceux de la republique. A 1’instant j’appelai 7 
je i^etrouvai mes freres d’armes , et nous vxnmes vous 
donner notre appui ; nous vmmes vous offrir les 
bras de la nation , parce que vous en etiez la tete. 
Nos intentions furent pures , desinteressees 5 et pour 
prix du devouement que nous avons montre bier, au- 
jourd’hui deja on nous abreuve de calomnies. On 
parle d’un nouveau Cesar , dun nouveau Cromwel ; 
on repan d que je veux etablir un gouvernement mi- 
ll taire. 

Representants du peuple, si j’avais voulu opprimer 
la liberte de mon pays, si j’avais voulu usurper l’au- 
torite supreme , je ne me serais pas rendu aux ordres 
que vous m’avez donnes , jen’aurais pas eu besoin de 
recevoir cette autorite du senat. Plus d’une fois , et 
dans des circonstances tres-favorables , j’ai ete appele 
a la prendre. Apres nos triomphes en Italic, j’y aiete 
appele par le voeu de mes camarades , par celui de ees 
soldats qu’on a tant maltraites depuis qu’ils ne sont 
plus sous mes ordres ; de ces soldats qui sont obliges , 
encore aujourdhui, d’aller faire dans les deserts de 
l’ouest une guerre horrible , que la sagesse et le retour 
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aux principes avaient calmee , et que Fineptie 011 la 
trahison vierit cle rallumer. 

Je vous le jure , representants du peuple , la patrie 
n’a pas de plus zele defenseur que moi ; je me devoue 
tout entier pour faire executer vos ordres ; mais cest 
sur yous seuls que repose son salut : ear il xij a plus 
de directoire; quatre des membres qul en faisaient 
partie ont donne leur demission , et le cinquieme a 
ete mis en surveillance pour sa surete. Les dangers 
sont pressants , le mal s’accroit ; le ministre de la po- 
lice vient de m’avertir que dans la Vendee plusieurs 
places e'taient tombees entre les mains des cliouans. 
Representants du peuple, le conseil des anciens est 
investi d’un grand pouvoir* mais il est encore anime 
d une plus grande sagesse : ne consulted qu elie et 
rimmincnce du danger, preyenez les dechirements ; 
evitons de perdre ces deux choses p* ur lesquelles 
nous avons fait tant de sacrifices , la liberte et Fega- 
lite !.... i 

( Interrompu par im membre qui lui rappelait la 
constitution , Bonaparte continua de cette maniere ) : 

La constitution 1 yous Favez violee au 1 8 f ructidor ; 
vous Favez violee au 22 floreal ; vous Favez violee au 
3 o prairial. La constitution ! elle est invoquee par 
toutes les factions , et elle a ete violee par toutes ; elle 
est meprisee par toutes ; elle ne pent plus etre pour 
nous un moyen de salut , parce quelle nobtient plus 
ie respect depersonne. Representants du peuple, vous 
ne voyez pas en moi un miserable intrigant qui sc 
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couvre d’un masque hypocrite. J’ai fait mes preuves 
de devouemcnt a la republique , et toute dissimulation 
m’est inutile. Je ne vous tiens ce lan gage que parce 
que je desire que tant de sacrifices ne soient pas per- 
dus. La constitution, les droits du peuple ont ete nic- 
ies plusieurs ibis : et puisqu’il ne nous est plus permis 
de rendre a cette constitution le respect qu’elle devait 
avoir, sauvons les bases sur lesquelles elle se repose; 
sauvons 1’egalite , la liberte ; trouvons des moyens 
d assurer a chaque homme la liberte qui lui est due 
et que la constitution n’a pas su lui garantir. Je vous 
declare qu’aussitot que les dangers qui m’ont fait con- 
fier des pouvoirs extraordinaires seront passes , j’al> 
diquerai ces pouvoirs. Je ne veux etre, a 1’egard de 
la magistrature que vous aurez nominee , que le bras 
qui la soutiendra et fera executer ses ordres. 

( Un membre demande que le general Bonaparte 
fournisse des preuves des dangers qu’il annonce. ) 

Bonaparte . S’il faut s’expliquer tout-a-fait ; s’ii faut 
nommer les homines , je les nommerai ; je dirai que 
les directeurs- Barras et Moulin m’ont propose de me 
mettre a la tete d’un parti tendant a renverser tons 
les hommes qui ont des idees liberates.... 

( On discute si Bonaparte continuera de s’enoncer 
publiquement et si Fassemblee ne se formera pas en 
comite secret. II est decide que le general sera entendu 
en public. ) 

Bonaparte . Je vous le repete , representants du 
people; la constitution, trois fois violee ? noffre plus 
de gar&ntie aux dtoyens $ elle ne peut entretenir Ftiar- 
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monie ? parce quelle n’est i*espectee de personne. Je 
le repete encore , qu’on ne croie point que je tiens ce 
langage pour m’emp^rer du pouvoir apres la chute 
des autorites ; le pouvoir , on me la offert encore 
depuis mon retour a Paris. Les differentes factions 
sont venues sonner a ma porte , je neles ai pas ecou- 
tees , parce que je ne suis d’aucune cotterie , parce 
que je ne suis que du grand parti du peuple francais. 

Plusieurs membres du conseil des anciens savent 
que je les ai entretenus des propositions qui ont ete 
faites , et je n ai aceepte 1’autorite que vous m’avez 
confiee que pour soutenir la cause de la republique. 
Je ne vous le cache pas , represen tants du peuple , 
en prenant le commandement , je n’ai compte que 
sur le conseil des anciens. Je n’ai point compte sur 
le conseil des cinq-cents qui est divise , sur le conseil 
des cinq-cents oil se trouvent des hommes qui vou- 
draient nous rendre la convention , les comites revo- 
lutionnaires et les echafauds ; sur le conseil des cinq- 
cents oil les chefs de ce parti viennent de prendre 
seance en ce moment ; sur le conseil des cinq-cents ? 
d’ou viennent de partir des emissaires charges d’aller 
organiser un mouvement a Paris. 

Que ces projets crirninels ne vous effraient point , 
representants du peuple : environne de mes freres 
d’armes ? je saurai vous en preserver • j’en atteste vo- 
tre courage , vous mes braves camarades , vous aux 
yeux de qui Ton voudrait me peindre comme im en- 
nemi de la liberte ; vous grenadiers dont j apereois 
les bonnets , vous braves soldats dont j’apercois les 
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ba'ionnettes que j’ai si souvent fait tourner a la lionte 
de Fennemi , a rhumiliation des rois , que 3 ai em- 
ployees a fonder des republiques : et si quelque orateur , 
paye par Fetranger , parlait de me mettre hors la loi , 
qu’il prenne garde de porter cet arret eontre lui- 
meme ! S’il parlait de me mettre hors la loi, fen ap- 
pelierais a vous , mes braves compagnons d’armes ; 
a vous , braves soldats que j’ai tant de ibis menes ala 
vietoire ; a vous , braves defen seurs de la republique 
avec lesquels j’ai partage tant de perils pour affermir 
la liberte et legalite : je m’en remettrais 9 mes braves 
amis , au courage de vous tous et a ma fortune. 

Je vous invite, representants du peuple, a vous 
former en eomite general , eta y prendre des mesures 
salutaires que Furgence des dangers eommande impe- 
rieusement. Vous trouverez toujours mon bras pour 
faire executer vos resolutions. 

( Le president invite le general, au nom du conseil, 
a devoiler dans toute son etendue le complot dont la 
republique etait menacee. ) 

Bonaparte . J’ai eu Fhonneur de dire au conseil que 
la constitution ne pouvait sauver la patrie , et qu’il 
fallait arriver a un ordre de cboses tel que nous puis- 
sions la retirer de l’abyme ou elle se trouve. La pre- 
miere partie de ce que je viens de vous repeter, m a 
ete dite par deux membres du directoire que je vous 
ai nommes , et qui ne seraient pas plus coupables 
qu’un tres - grand nombre d’autres Francais , s’ils 
n’eussent fait qu’articuler une chose qui est connue 
de la France entiere. Puisqu’il est reconnu que la 
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constitution ne peut pas sauver la -republique, hatez- 
vous done tie prendre des nioyens pour la retirer du 
danger , si vous ne voulez pas recevoir de sanglants 
et d’eternels reproches du peuple francais , de vos 
families et de vous-memes. 


Decret de deportation du 29 brumaire an Fill 
de la republique. francaise , une et indivisible. 

Les consuls de la republique , en execution de l’ar- 
ticle III de la loi du 19 de ce mois, qui les charge 
specialementde retablir la tranquillite interieure, ont 
arrete, le 2 5 brumaire : 

Art. I ei Les individus ci-apres nornmes : Destrem , 
ex-depute; Arena, ex-depute; Marquesi, ex-depute ■ 
True , ex-depute ; Felix Lepelletier ; Charles Hesse ; 
Scipion - du - Roure ; Gagny ; Massard; Fournier ; 
Giraud; Fiquet; Basch; Marchand ; Gabriel 5 Mamin; 
J. Sabathier; Clemence; Marne; Jo'urdeuil ; Metge ; 
Mourgoing ; Corchaut; Maignant ( de Marseille); 
Henriot ; Lebois; Soulavie; Dubrueil; Didier; Lam- 
berte'; Daubigny; Xavier Audouin , sortiront duter- 
ritoire continental de la republique francaise. Ils se- 
ront a cet effet tenus de se rendre a Rochefort pour 
etre ensuite conduits et Menus dans le departement 
dc la Guyane francaise. 

II. Les mdividus ci-apres nomnies:Briot; Antonelle, 
Lachevardiere • Poulain - Grandpre ; Grandmaison; 
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Talot ; Quirot ; Daubermesnil ; Prison ; Declercq; 
Jourdan ( de la Haute - Yienne ) ; Lesage - Senault ; 
Prudhon ; Groscassand-Dorimond $ Guesdon ; Julien 
( de Toulouse ) ; Sonthonax $ Tilly , ex-charge des af- 
faires de Genes; Stevenette , Gastaing .5 Bouvier et 
Delbrel , seront tenus de se rendre dans la commune 
de la Ptochelle , departement de la Charente-Inferieure, 
pour etre ensuite conduits et retenus dans tel lieu de 
ce departement qui sera indique par le ministre de la 
police generale. 

III. Immediatement apres la publication du present 
arrete, les individus compris dans les deux articles 
precedents , seront dessaisis de Fexercice de tout droit 
depropriete, et la remise ne leur en sera faite que sur 
la preuve authentique de leur airiv.ee au lieu fixe par 
le present arrete. 

IV. Seront pareillement dessaisis de ce droit ? ceux 
qui quitteront le lieu oil ils se seront rendus , on 
celui 011 ils auront ete conduits en vertu des dispo- 
sitions precedents . 

V. Le present arrete sera insere au bulletin des lois; 
les ministres de la police generale , de la marine et 
des finances seront charge's , chacun en ce qui le con- 
cern e , den surveiller et d’en assurer F execution. 

Par les consuls de la republique , 

Sieves , RooEit-Dticos , Bonaparte. 
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Arrete du directoire executif, en date da 26 
vendemiaire . 

Le directoire executif, sur le rapport du ministre 
des relations exterieures ; considerant , r° Que Fem- 
prisonnement dans les cachots de Hambourg , des ci~ 
toyens Napper-Tandy et Blackwell , naturalises francais, 
et attaches au service de la republique , ainsi que celui 
des citoyens Morris et Corbett, et leur extradition, 
dans les mains des agens de FAngleterre , est un attentat 
contre le droit des gens , un crime contre Fhumanite , 
une grave offense faite a la republique francaise ; 

2 0 Que les lois de la neutralite imposent aux etats 
qui jouissent de ses bienfaits, des devoirs qui tiennent 
a tout ee que les principes de la sociabilite et ceux 
du droit public ont de plus sacre ; * 

3° Que le plus imperieux de ces devoirs est d’eloi- 
gner tout acte d’hostilite du territoire neutre , et par- 
la, d’offrirala personnede tousles citoyens et sujets 
des nations belligerantes , une protection assuree et 
un asyle egal contre toute violence exercee en vertu 
des lois de la guerre ; 

4° Considerant que depuis que Forgueil et le fa- 
natisme de quelques gouvernements sont parvenus a 
rallumer le feu de la guerre , les attentats contre le 
droit des gens , se multiplient d’une maniere ef- 
frayante 5 que c’est surtout le chef d’un empire re- 
cule au nord de FEurope et de FAsie 5 qui , sans pro-* 
vocation de la part des Francais , s’est fait Finstrument 
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de la haine du gouvernement anglais eontre la re- 
publique francaise, et eontre les principes liberatix 
et pbilanthropiques sur lesquels elle est fondcc 5 que 
ce chef prodigua les menaces et les insultes a tous les 
gouvernements qui ne partagent pas sa politique 
aveugle et passion nee ; 

5 ° Que si le cours de cette corruption morale et 
politique n’etait pas arrete par tin appel a tous les 
gouvernements qui nont pas encore partieipe a cet 
etat de degradation , et par la punition de ceux qui 
en ont partage la honte; si, enfin, ces attentats n’etaient 
pas signales a lopinion publique avec la reprobation 
qu’ils meritent, on pourrait craindre qu’un jour les 
lois de la guerre fussent sans frein , et les droits de 
3 a paix sans garantie ; qu’il n’existat plus de barrieres 
eontre les progres dime dissolution generale , et que 
f Europe retrogradat rapidement vers l’etat de bar- 
barie ; 

Gonsiderant enfin que la deference d un gouver- 
nement a des ordres atroces , ne peut etre excusee 
par la consideration de sa faihlesse, surtout quand 
ce gouvernement s’est rendu cottpable de 4 a depen- 
dance de la position dans laquelle il s’est volontaire- 
ment place, et que tel est le cas ou se sont mis les 
magistratsde Hambourg, en ordonnantl Incarceration 
des citoyens Napper-Tandy , Blackwel, Moris et Gor- 
bett, et en refusant leur delivrance sur la preuve of- 
fieielle qu’ils etaient citoyens et officiers francais ; 

A arrete , le 17 vendemiaire : 

Art. l el fatten tat commis par le gouvernement 
Memoires. — Tome /. a 2 
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de Hambourg, sera denonee a tons les gouvernements 
allies et neutres , par les ministres de la repnblique , 
en residence aupres de ces gouvernements. 

II. Les agents consulaires et diplomatiques , en re- 
sidence aupres du senat de Hambourg, quitteront sur 
le cbamp la ville et son territoire. 

III. Tout agent du gouvernement Hambourgeois , 
residant en France , recevra l’ordre de quitter le lieu 
de sa residence dans les vingt - quatre heures r et le 
territoire francais dans huit jours. 

IV. Un embargo general sera mis sur tous les ba- 
ilments et vaisseaux portant pavilion Hambourgeois , 
et existants dans les ports de 1a. repnblique. 


PROCLAMATION 

De Bonaparte , general en chef , 

Aux citojens composant la garde nationale sedentaire 
de Paris . 

1 8 bruinaire , an VIII de la republiqne, une et 
indivisible. 

Citoyens, le conseil des anciens, depositaire de la 
sagesse nationale, vient de rendre le decret ci-joint; 
il est autorise par les articles 102 et io3 de Facte 
constitutionnel. 

II me charge de prendre les mesures necessaires 
pourlas&r^tede la representation nationale. Sa trans- 
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lation est necessaire et momentanee. Le corps legis- 
late se trouvera a meme de tirer la representation 
du danger imminent on la disorganisation nous con- 
duit. 

II a besom , dans cette circonstance essentielle , de 
1’union et de la confiancc des patriotes. Ralliez-vous 
autour de lui : e’est le seul moyen d’asseoir la repu- 
blique sur les bases de la liberte civile , du bonheur 
interieur , de la victoire et de la paix. 

Bonaparte, 


PROCLAMATION 
De Bonaparte general en chef,. 

A Varmee . 

Le general Lefebvre conserve le commandement de 
la dix-septieme division militaire. 

Les troupes rentreront dans leurs quartiers respeo 
tifs ; le service se fera comme a l’ordinaire. 

Le general Bonaparte est tres-satisfait de la conduit# 
des troupes de ligne , des invalides r des gardes na- 
tionals sedentaires , qui , dans la journee d’hier , si 
beureuse pour la republique , se sont montres les vrais 
amis du peuple; il temoigne sa satisfaction particu- 
liere aux braves grenadiers pres la representation na- 
tion ale , qui se sont converts de gloire en sauvant la 
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vie a leur general pres de tomber sous ies coups de 
representants armes de poignards. 

Bonaparte. 


PROCLAMATION 

Des consuls cle la republique , 

Au peuple francais . 

La constitution de Tan III perissait; elle n’avait sn, 
ni garantir vos droits, ni se garantir elle-meme. Des 
atteintes multiplies lui ravissaient sans retour ie res- 
pect du peuple ; des factions haineuses et cupides se 
partagaient la republique. La France approchait enfin 
du dernier terme d’une disorganisation generate. 

Les patriotes se sont entendus. Tout ce qui pouvait 
vous nuire a ete ecarte ; tout ce qui pouvait vous 
servir , tout ce qui etait reste pur dans la represen- 
tation Rationale, s’est reuni sous les bannieres de la 
liberte. 

Francais , la republique, affermie et replacee dans 
VEurope au rang qu’elle n’aurait jamais du perdre , 
verra se realiser toutes les esperances des citoyens , 
et accomplira ses glorieuses destinies. 

Pretezavee nous le serment que nous faisons d'etre 
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fideles a la republique , une et indivisible , foticUe sur 
Pegalite , la liberte et le systeme representatif. 

Par les consuls tie la republique , 

Roger-Ducos , Bonaparte , Sieyiss. 


Les consuls de la Republique , 

A la commission legislative die conseil des cinq* cents, 

24 btamatre. 

Gifcoyens representants , 

Par un rapport joint au present message, le minis- 
tre ties finances vient d’ exposer aux consuls de la re- 
publique la necessite de rapporter la loi sur Femprunt 
force, et de lui substiluer une subvention de guerre, 
reglee dans la proportion des vingt- cinq centimes 
des contributions fonciere , mobiliere et somptuaire. 

En conforrnite de fart. 9 de la loi du 19 de ce 
mois , les consuls de la republique vous font la pro - 
position formellement necessaire de statuer sur cet 
objet. 

Par les consuls de la republique , 

Rogeii-Ducos , Bonaparte , Sieves. 

f 
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Bonaparte , premier consul de la republique , 
Aux Francais. 

Rendre la republique chere aux citoyens, respec- 
table aux etrangers , formidable aux ennemis , telles 
sont les obligations que nous avons contractees en ac- 
ceptant la premiere magistrature. 

Elie sera chere aux citoyens , si les lois , si les actes 
del’autoritesont toujours empreints del’espidt d’ordre, 
de justice , de moderation. 

Sans l’ordre , I’admmistration n est qu’un chaos ; 
point de finances , point de credit public ; et avec la 
fortune de l’etat s’ecroulent les fortunes particulieres. 
Sans justice , il n’y a que des partis , des oppresseurs 
et des victimes. 

La moderation imprime un caractere auguste aux 
gouyernements comrae aux nations. Elle est toujours 
la corapagne de la force et de la duree des institutions 
sociales. 

La republique sera imposante aux etrangers ? si 
elle sait respecter dans leur independance le titre de 
sa propre independance; si ses engagements prepare's 
par la sagesse , formes par la franchise , sont gardes 
par la fidelite. 

Elle sera enfin formidable aux ennemis , si ses armees 
de terre et de mer sont fortement constitutes, si 
cha^pn de ses defen seurs trouve line famille dans le 
•corps auquei il appartient, et dans cette famille un 
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heritage de vertus et de gloire; si Fofficier forme par 
de longues etudes , obtient par un avancement regu- 
Her la recompense due a ses talents et a ses services. 

A ces principes tiennent la stabilite du gouverne- 
ment, les succes du commerce et de l’agriculture , la 
grandeur et la prosperite des nations. 

En les developpant, nous avoris trace la regie qui 
doit nous juger. Francais, nous avons dit nos devoirs ; 
ce sera vous qui nous direz si nous les avons remplis. 

Bonaparte. 


Le premier consul , 

An senat consermteur . 


6 nivose. 

Senateurs , 

Les consuls de la republique s’empressent de vous 
faire connaitre que le gouvernement est installe. Ils 
emploieront dans toutes les circonstances, tous leurs 
moyens pour detruire Tesprit de faction , creer l’esprit 
public, et consolider la constitution qui est Fobjet des 
esperances du peuple francais. Le senat eonservateur 
sera anime du meme esprit, et par sa reunion avec 
les consuls, seront dejoues les mal intentionnes , s’ii 
pouvait en exister dans les premiers corps de l’etat. 

Le premier consul , Bonaparte. 
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PROCLAMATION 
Du premier consul , 

Aux habitants des departements de l’ Quest. 

Une guerre irnpie menace d’embraser une seconde 
fois les departements de FOuest. Le devoir des pre- 
miers magistrals de la republique est d’en arreter les 
progres et de 1 eteindre dans son foyer ; mais ils ne 
veulent deployer la foi’ce quapres avoir epuise les 
voies de la persuasion et de la justice. 

Les artisans de ces troubles sont des traitres vendus 
a I’ Anglais , et instruments de ses fureurs, ou des 
brigands qui ne cherchent dans les discordes civiles 
que Faliment et Fimpunite de leurs forfaits. 

A de tels homines, le gouvernement ne doit ni me- 
nagement, ni declaration de ses principes. 

Mais il est des citoyens chers a la patrie qui ont ete 
seduits par leurs artifices ; c’est a ces citoyens que sont 
dues les luinieres et la verite. * 

Des Ibis injustes ont ete promulguees et executees ; 
des actes arbitrages ont alarme la securite des citoyens 
et la liberte des consciences ; partout des inscriptions 
liasardees sur des listes d’emigre's , ont frappe des ci- 
toyens qui navaient jamais abandonne ni leur patrie , 
ni meme leurs foyers ; enfin, de grands principes d’ordre 
social ont ete violes. 

C’est pour reparer ces injustices et ces erreurs qii’iin 
gouvernement, fonde sur les bases sacrees de la liberte , 
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de Fegalite , clu systeme representatif , a ete proclame 
etreeonnupar la nation. Lavolonteconstante, comme 
Finteret et la gloire des premiers magistrals qu’elle 
s’est donnes, sera de fermer toutes les plaies de la 
France, et deja cette volonte est garantie par des actes 
qui sont emanes deux. 

Ainsi la loi desastreuse de Femprunt force , la loi 
plus desastreuse des otages 9 ont ete revoquees ; des 
individus deportes sans jugem&nt prealable, sontren- 
dus a leur patrie et a leur famille. Chaque jour est et 
sera marque par des actes de justice ; et le conseil 
d’etat travaille sans relache a preparer la reformation 
des mauvaises lois , et une combinaison plus heureuse 
des contributions publiques. 

Les consuls declarent encore que la liberte des cul- 
tes est garantie par la constitution f qu’aucun magis- 
tral ne peut y porter atteinte ; qu’aucun homme ne 
peut dire a un autre : Tu exerceras un tel culte , tu ne 
. r exerceras qu’un tel jour . 

La loi du 1 1 prairial an III qui laisse aux citpyens 
l’usage des edifices destines au culte religieux, sera 
executee. 

\ 

Tous les departements doivent etre egalement sou- 
mis a Fempire des lois generates ; mais les premiers 
magistrats accorderont toujours et des soins et un in- 
teret plus marque a Fagriculture , aux fabriques et au 
commerce , dans ceux qui ont eprouvede plusgrandes 
calamites. 

Le gouvernement pardonnera ; il fera grace au re- 
pentir; 1 ’ indulgence sera entiere et absolue : mais* 
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frapp era quiconque , apres cette declaration , oserait 
encore resister a la souverainete nationale. 

Francais habitants des departements de l’Ouest, 
ralliez-vous autour d’une constitution qui donne aux 
magistrals qu elle a crees, la force comme le devoir de 
proteger les citoyens, qui les garantit egalement et de 
1’instabilite et de 1’intemperance des lois ! 

Que ceux qui veulent le bonheur de la France , se 
separent des hommes qui persisteraient a vouloir les 
egarer pour les livrer au fer de la tyrannie, ou a la 
domination de letranger ! 

Que les bons habitants des campagnes rentrent dans 
leurs foyers et reprennent leurs utiles travaux ; qu’ils 
se defendent des insinuations de ceux qui voudraient 
les ramener a la servitude feodale ! 

Si, malgre toutesles mesures que vient de prendre 
le gouvernement , il etait encore des hommes qui 
osassent provoquer la guerre civile , il ne resterait aux 
premiers magistrats qu’un devoir triste , mais neces- 
saire a remplir , celui de les subjuguer par la force. 

Mais non : tons ne connaitront qu un seul senti- 
ment, l’amour de la patrie. Les minis tres d’un Dieu 
de paix seront les premiers moteurs de la reconcilia- 
tion et de la concorde; quils parlent aux coeurs le 
langage quils apprirent a Fecole de leur maitre ; qu’ils 
aillent dans ces temples qui se rouvrent pour eux , 
offrir , avec leurs concitoyens , le sacrifice qui expiera 
les crimes de la guerre et le sang quelle a fait verser. 

%■ Le premier consul ^ Bon/U’/vrte, 
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PROCLAMATION 

Du premier consul , 

J. Parmee de F Quest. 

1 5 nivose. 

Soldats ! 

Le gouvernement a pris les mesures pour eclairer 
les habitants egares des departements de FOuest ; avant 
de prononcer , il les a entendus. II a fait droit a lours 
griefs, parce qu’ils etaient raisonnables. La masse des 
bons habitants a pose les armes. II ne reste plus que 
des brigands, des emigres, des stipendies de F Angle- 
terre. 

Des Francais stipendies de l’Angleterre! cenepeut 
etre que des hommes sans aveu , sans coeur et sans 
honneur. Marchez centre eux ; vous ne serez pas ap- 
peles a deployer une grande valeur. 

L’armee est composee de plus de soixante mille 
braves ; que japprenne bientot que les chefs des re-* 
belles out vecu. Que les generaux donnent Fexemple 
de Faetivite ! La gloire ne s’acquiert que par les fati- 
gues , et si Fon pouvait Facquerir en tenant son quar- 
tier-general dans les grandesvilles, ou en restant dans 
de bonnes casernes , qui n’en aurait pas ? 

Soldats , quel que soit le rang que vous occupiez 
dans Farmee, la reconnaissance de la nation vous at- 
tend. Pour en etre digues; il faut braver Fintemperie 
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des saisons , les glaces , les neiges , le froid excessil 
des nnits; surprendre vosennemis alapointe du jour, 
et exterminer ces miserables , le deshonneur du nom 
francais. 

Fakes une campagne court e et bonne . Soyez inexo- 
rables pour les brigands ; mais observes une discipline 
severe. 

Bonaparte. 


PROCLAMATION 
Du premier consul , 

Aux habitants des departements de V Quest. 

2 x nivose an VIII. 

Tout ce que la tSlon a pu conseiller, le gouver- 
nement l’a fait pour ramener le calme et la paix an 
sein de vos foyers; apres de longs delais , un nouveau 
delai a ete donrie pour le repentir. Un grand nornbre 
de citoyens a reconnu ses erreurs et sest rallie au 
gouvernement qui, sans haine et sans vengeance, 
sans crainte et sans soupcon, protege egalement tons 
les citoyens , et punit ceux qui en meconnaissent les 
devoirs. 

II ne pent plus rester armes contre la France que 
des hommes sans foi comme sans patrie, des perfides 
instruments d’un ennemi etranger, ou des brigands 
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noircis cle crimes, que Findulgence meme ne saurait 
pardonner. 

La sftrete de l’etat et la securite des citoyens veu- 
lent que de pareils homines perissent par le fer, et 
tombent sous le glaive de la force nationale; une plus 
longue patience ferait le triomphe des ennemis de la 
republique. 

Des forces redoutables nattendent que le signal 
pour disperser et detruire ces brigands , que le signal 
soit donne. 

Gardes nationales, joignez les efforts de vos bras a 
eelui des troupes de ligne! Si vous connaissez parmi 
vous des hommes partisans des brigands , arretez- 
les 5 que nulle part ils ne trouvent d asyle eontre le 
soldat qui va les poursuivre; et s’il etait des traitres 
qui osassent les recevoir et les defendre, qu’ils pe~ 
rissent avec eux. ! 

Habitants de FOuest, de ce dernier effort depend 
la tranquillite de votre pays , la securite de vos families, 
la surete de vos proprietes ; d’un meme coup vous ter- 
rasserez et les seelerats qui vous depouiilent , et Fen- 
nemi qui achete et paie leurs forfaits ! 

Le premier consul , Bonaparte. 


Proclamation de la constitution . 

1 8 pluviose an VIII. 

Les consuls de la republique, en conformite de 
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Fart. 5 de la loi du 2 3 frimaire , qul regie la maniere 
dont la constitution sera presentee au people francais, 
apres avoir entendu le rapport des ministres de la 
justice , de Finterieur, de la guerre et de la marine, 
Froclament le resultat des votes emis par les citoyens 
francais stir Facte constitutionnel. 

Sur trois millions douze mille cinq cent soixante- 
neuf votants, i 5 62 ont rejete; trois millions onze 
mille sept cents ont accepte la constitution. 

Le premier consul , Bonaparte. 


Extrait du rapport du ministre de la police 
generate > sur les naufmges de Calais. 

Je suis loin d’attenuer le delit d’hommes coupables 
envers la patrie, et d’aff'aiblir le sentiment dune juste 
indignation quils inspirent; mais les emigres nau- 
frages a Calais ont subi plusieurs fois la peine portee 
contre le ciame de Femigration : car la mart n’est pas 
dans le coup qui frappe et qui nous enleve a la vie , 
elle est dans les angoisses et les tourments qui la pre- 
cedent. Depuis quatre annees revolues, ces individus, 
jetes par la tempete sur le sol de leur patrie, ny ont 
respire que Fair des tombeaux. Quel que soit leur de- 
sir, ils Font done expie , et ils en sont absous par le 
naufrage. A la suite de ce rapport, les consuls ont 
adopte Farrete suivant : 



PIECES .TUSTIFICATIVES. 35 I 

Les consuls de la republique , charges specialement 
du retablissement de Fordre dans Finterieur, apres 
avoir entendu le rapport du ministre de la police ge- 
nerate; 

Gonsiderant i°, que les emigres detenus au chateau 
de Ham , out fait naufrage sur les cotes de Calais ; 

2 ° Qu’ils ne sont dans aucun cas prevu par les lois 
sur les emigres ; 

3° Qu’il est hors du droit des nations policees de 
profiter de Faccident ’dun naufrage, pour livrer, 
meme au juste courroux des lois , des malheureux 
echappes aux dots, arretent : 

Art. I ei . Les emigres francais, naufrages a Calais 
le 23 brumaire an IV, et denommes dans le jugement 
de la commission militaire etablie a Calais le g ni~ 
vose an IV, seront deport e$ hors du territoire de la re-* 
publique . 

II. Les ministres de la police generate et de la 
guerre sont charges , chacun en ce qui le concerne , 
de Fexecution du present arrete , qui sera imprime au 
bulletin des lois. 

Signe , Roger-Ducos , Sieves et Bonaparte* 

Le ministre de la police generate y 

Signe, Fouche* 
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Letlre du ministre des relations eocterieures de 
la republique francaise , 

A it lord Grenville , ministre des affaires etr anger es. 

Paris , 5 nivose , an VIII de la republique. 

Milord , y 

J’expedie , par 1’ordre du general Bonaparte , pre- 
mier consul de la republique francaise , un courrier 
a Londres. II est porteur d’une lettre du premier 
consul de la republique , pour Sa Majeste le roi d’An- 
gleterre. Jevous prie de donner les ordres necessaires 
pour qu’il puisse vous la remettre sans interm ediaire. 
Cette demarche annonce d’elle-meme Timportance de 
son objet. 

Recevez , milord , l’assurance de ma plus haute 
consideration. 

Ch. Mau. Talleyrand. 

Republique francaise. — Souveraxxete du peuple. — 
Liberte. — Egalite. 

Bonaparte , premier consul de la republique , 

A 5. M m le roi de la Grande* Bretagne et d’frlande. 

Appele par les voeux de la nation francaise a occu per 
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!a premiere magistrature cle la republique , je crois 
convenable , en entrant en charge, d’en fibre direc- 
tement part a votre majeste. 

La guerre qui , depuis huit ans , ravage les quatre 
parties du monde, doit-elle etre eternelle? N’est-il 
done aucun moyen de s’entendre ? 

Comment les deux nations les plus eclairees de 
TEurope , puissantes et fortes plus que ne Y exigent 
leur surete et leur independance , peuvent-elles sacri- 
fier a des idees de vaine grandeur le bien du com- 
merce, la prosperity interieure , le bonheur des fa- 
milies ? Comment ne sentent-elles pas que la paix est 
le premier des besoins corame la premiere des gloires ? 

Ces sentiments ne peuvent pas etre etrangers au 
coeur de votre majeste qui gouverne une nation libre 
et dans le seul but de la rendre heureuse. 

Votre majeste ne verra dans cette ouverture que 
mon desir sincere de contribuer efficacement, pour 
la seconde fois , a la pacification generale , par une 
demarche prompte , toute de confiance , et degagee 
de ces formes qui , necessaires peut-etre pour deguiser 
la dependance des etats faibles , ne decelent dans les 
etats forts que le desir mutuel de se tromper. 

La France, 1’Angleterre , par Tabus de leurs forces, 
peuvent long-temps encore , pour le malheur de tons 
les peuples, en retarder Tepuisement ; mais , j’ose le 
dire, le sort de toutes les nations civilisees est attache 
a la fin dune guerre qui embrase le monde entier. 

De votre majeste , etc , , etc . 

Bonaparte. 

23 


Memoir es,— Tome L 
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Repome de lord Grenville , 

Au Ministre des relations exterieures > a Paris . 

Monsieur , 

J’ai reou et remis sous les yeux de sa majeste 
les deux lettres que vous m’avez adressees. Sa majeste 
ne voyant point de raison pour se departir des formes 
depuis long-temps etablies en Europe, au sujet des 
affaires qui se transigent entre les etats , m’a ordonne 
de vous rendre , en son nom , la reponse officielle 
qui se trouve incluse dans cette note. 

J y ai Vhonneur d’etre, avecune haute consideration , 
monsieur , uotre tres-humble serviteur , 

Grenville. 


Note au ministre des relations exterieures , 
a Paris . 


DowHiog-Street 7 4 janvier 1800. 

Le roi a donne des preuves fiequentes de son desir 
sincere pour le retablissement dune tranquillite siire 
et permanente en Europe. II ri est , ni na ete engage 
dans aucune contestation pour une vaine et fausse 
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globe. II n’a eu d’autres vues que celles de maintenir, 
contre toute agression, les droits et le bonheur de 
ses sujets. 

C’est pour ces objets que jusque iei il a lutte contre 
line attaque non provoquee ; c’est pour les memes 
objets qu il est force de lutter encore ; et il ne saurait 
esperer , dans le moment actuel , qu il put ecarter 
cette necessite, en negociant avec eeux qu’une revo- 
lution nouvelle a si reeemment investis du pouvoir en 
France. En effet, il ne pent resulter dune telle ne- 
gociation aucun avantage reel, pour ce grand objet 
si desirable dune paix generate , jusqu’a ce qu’il pa- 
raissc distinctement qu’elles out cesse d’agir , ces 
causes qui briginairement ont produit Ja guerre , 
qui en ont depuis prolonge la duree, et qui, plus 
dune fois , en ont renouvele les effets. 

Ce meme systeme , dont la France accuse a juste 
litre 1 influence dominante, comme la cause de ses 
malheurs presents , est aussi celui qui a enveloppe le 
reste de FEurope clans une guerre longue et des- 
tructive , et dune nature inconnue , depuis bien des 
annees , aux usages des nations civilisees. 

C’est pour etendre ce systeme et exterminer tons 
les gouvernements etablis , que , d’annee en annee , 
les ressources de la France ont ete prodiguees et epui- 
sees, au milieu meme dune detresse sans exemple. 

A cet esprit de destruction qui ne savait rien dis- 
ti nguer , on a sacrifie les Pays-Bas, les Provinces- 
IJriies , et les Cantons Suisses , ces anciens amis et 
allies de sa majeste, L’Allemagne a ete ravagee; Fltalie, 

a3. 
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xnaintenant arraeheeases envahisseurs , a ete le the&tre 
de rapines et d’anarchie sans bornes. Sa majeste s’est 
vue elle-meme dans la necessite de soutenir une lutte 
difficile et onereuse , pour garantir Findependance et 
Fexistence de ses royaumes. 

Et ces catamites ne sont pas bornees a FEurope 
seule ; elles se sont etendues aux parties les plus re~ 
culees du monde, et meme jusqua des pays si eloi- 
gnes de la contestation presente, tant par leur situation 
que par leurs interets , que Fexistence meme de la 
guerre etait peut-etre inconnue a ceux qui se sont 
trouves subitement enveloppes dans toutes ses hor~ 
reurs. 

Tant que dominera un systeme pared , et que le 
sang et les tresors d’uiie nation populeuse et puissante 
peuvent etre prodigues pour soutenir ce systeme , 
Fexperience a demontre qu’on ne pouvait s’en garantir 
efficacement d aucune autre maniere que par des hos~ 
tilites ouvertes et fermes. Les traites les plus solennels 
n’ont fait que preparer la voie a de nouvelles agres- 
sions. C’est uniquement a. une resistance determinee 
que l’on doit aujourd’hui la conservation de ce qui 
reste en Europe, de stabilite pour les proprietes , 
pour la liberte personnel le, l’ordre social, et le fibre 
exercice de la religion. 

En veillant done a la garantie de ces objets essen- 
tiels, sa majeste ne pent placer sa confiance dans le 
simple renouvellement de profession generate , an- 
noncant des dispositions pacifiques. Ces professions 
.ant ete . rei'terativement proclamees par tons ceux qui 


PLACES JUSTIEJ C A.TIVES. 35 r ] 

ont successiveraent dirige les ressources de la France 
vers la destruction de l’Europe ; par ceux-la raemes 
que les gouvernants actuels de la France ont declares , 
depuis le commencement et dans tous les temps , etre 
tons incapables de maintenir les rapports d’amitie et 
de paix. 

Sa majeste ne pourra que ressentir un plaisir par- 
ticular, des quelle s’apercevra quil n’existe plus 
reellement, ce danger qui a si long- temps menace et 
ses propres domaines, etceuxdeses allies; des qu’elle 
pourra se convainere que la resistance n’est plus une 
necessity qu’enfin , apres Fexperience detant d’annees 
de crimes et de malheurs , elle verra regner en France 
de meilleurs prineipes; en un mot, quand on aura 
totalement abandonne ces projets gigantesques d*am~ 
bition, et les plans inquiets de destruction qui ont 
mis en probleme jusqu’a Y existence de la societe 
civile. 

Mais la conviction d’un par eil cliangement, quel- 
queagreable qu’il doive etre au vcnu de sa majeste , nc 
petit resulter que de Fexperience et de 1 evidence des 
(aits, 

Le garant le plus naturel et le meilleur, en meme 
temps , et de la realite et de la stabilite de ce change 
ment, se trouverait dans le retablissement de cette 
race de princes qui, durant tant de siecles, suren t 
inaintenir au dedans la prosperite de la nation fran- 
caise , et lui assurer de la consideration et du respect 
au dehors. Un tel evenement aurait ecarte a Fins tant y 
et dans tons les temps il ecartera les obstacles qui sop- 
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poseraient aux negociations de paix. II assurerait a k 
France la jouissance incontestee cle son ancien terri- 
toire , et donnerait a toutes les nations de l’Europe , 
par des moyens tranquilles et paisibles , la securite 
qu elles sont maintenant forcees de chercher par d’au- 
tres moyens. 

Mais, quelque desirable que puisse etre tin pared 
evenement, et pour la France et pourle monde entier, 
sa majeste n*y attache pas exclusivement la possibxlite 
d’une pacification solide et durable. Sa majeste ne 
pretend pas prescrire a la France quelle sera la forme 
de son gouvernement , ni dans quelles mains elle de- 
posera Fautorite necessaire pour conduire les affaires 
d’une grande et puissante nation. 

Sa majeste ne regarde que la securite de ses propres 
etats , de ceux de ses allies , ainsi que celle de T Europe 
en general. Des qu’elle jugera que cette securite pent 
sobtenir d’une maniere cpielconque , soit qu’eile re- 
suite de la situation interieure de ce pays-la , dont la 
situation interieure a cause le danger plimitif ; soit 
quelle provienne de toute autre circonstance qui 
mene a la meme fin , sa majeste embrassera avec ar- 
deur 1’occasion de se concerter avec ses allies sur les 
moyens dune pacification immediate et geiierale. 

Malheureusement jusque ici il n'existe point une 
telle securite : nulle garantie des principes qui doivent 
diriger le nouveau gouvernement; nul motif raison- 
nable pour juger de sa stabilite. 

Dans eette situation, li ne reste pour le present a 
sa majeste , qua poursuivre de concert avec les autres 
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puissances une guerre juste et defensive; que son 
zele pour le bonheur de ses sujets ne lui permettra 
jamais , ni de continuer au-dela de la neeessite a la- 
quelle elle doit son origine 7 ni de cesser a dautres 
conditions que celles quelle croira devoir contribuer 
a leur garantir la jouissance de leur tranquillite , de 
leur constitution et de leur independance. 

Grenville. 


PROCLAMATION 

Du premier consul de la repuhlique , . 

Atix Francois. 

Francais ! 

it 

Vous desirez la paix; votre gouvernement la desire 
av.ee plus d’ardeur encore. Ses premiers voeux , ses 
demarches constantes ont ete pour elle. Le niinistere 
anglais la repousse ; le niinistere anglais a trahi le 
secret de son horrible politique. Dechirer la France > 
detruire sa marine et ses ports r Feffacer du tableau de 
FEurope, ou labaisser au rang des puissances secon- 
daires , tenir tout.es les nations du continent divisees , 
pour s’emparer du commerce de toutes et s’enrichir 
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de leurs depouilles ; c’est pour obtenir ces affreux 
succes que l’Angleterre repand Tor , prodigue les pro- 
messes , et multiplie les intrigues. 

Mais nil’or, ni les promesses, ni les intrigues de 
1’Angleterre n’enehameront a ses vues les puissances 
du continent. Elies ont entendu le voeu de la France; 
elles connaissent la moderation des principes qui la di- 
rigent; elles ecouteront la voix de I’humanite et la 
voix puissante de leur interet. 

S’il en etait autrement , le gouvemement, qui n’a 
pas craint d’offrir et de sollicker la paix, se souvien- 
dra que c’est a vous de la commander. Pour la com- 
mander , il faut de l’argent ? du fer et des soldats. 

Que tous s’empressent de payer le tribut qu’ils 
doivent a la defense commune ; que les jeunes citoyens 
marchent; cen’est plus pour le choix des tyrans qu’ils 
vont s’armer : c’est pour la garantie de ce qu’ils ont 
de plus eher ; c’est pour Thonneur de la France; c’est 
pour les interets sacres de 1’humanite et de la liberte. 
Deja les armees ont repris cette attitude , presage de 
lavictoire ; a leur aspect , a 1’aspect dela nation entiere, 
reunie dans les memes interets et dans les memes 
voeux, n’en doutez point, Francais, vous n’aurez plus 
d’ennemis sur le continent. Que si quelque puissance 
encoi’e veut tenter le sort des combats, le premier 
consul a promis la paix ; il ira la conquerir a la tete 
de ces guerriers qu’il a plus d’une fois conduits a la 
victoirc. Avec eux il saura retrouver ces champs encore 
pleins du souvenir de leurs exploits ; mais , au milieu 
des batailles, il invoquera la paix , et il jure de ne 
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combattre que pour le bonheur de la France et le 
repos du monde. 

Le premier consul , Bonaparte. 

CONSTITUTION CONSULAIRE 

DE I799. 

hoi qui supprime le directoire executif, et orga- 
nise an gouvernement provisoire : 

19 brumaire an VIII ( 10 novembre 1799). 

Le conseil des anciens, adoptant les motifs de la 
declaration d’urgence^qui precede la resolution ci-apres,, 
approuve facte d’urgence. 

( Teneur de la declaration d’urgence et de la resolu- 
tion du 19 brumaire.) 

Le conseil des cinq-cents , considerant la situation 
de la republique 7 declare furgence , et prend la peso-* 
lution suivante : 

Art. i er . II n’y aplus de directoire ; et ne sont plus 
membres de la representation nationale, pour les 
exces et les attentats auxquels ils se sont eonstamment 
portes , et notamment le plus grand nombre d’entre 


362 MEMOIRES BE NAPOLEON. 

eux , dans la seance de ce matin , les individus ci-apres 
nommes (i). 

2 . Le corps legislatif cree provisoirement line com- 
mission consulaire executive, composee des citoyens 
Siejres , Roger- Ducos , ex-directeurs , et Bonaparte , 
general , qui porteront le nom de consuls de la republic 
que francaise. 

3. Cette commission est investie de la plenitude 
du pouvoir directorial, et speeialement chargee d’or- 
ganiser l’ordre dans toutes les parties de Fadminis- 
tration, de retahlir la tranquillite interieure , et de 
procurer une paix honorable et solide. 

4. Elle est autorisee a envoyer des delegues , avec 
un pouvoir determine, et dans les limites du sien. 

3 Le corps legislatif s’ajourne au premier ventose 
prochain ; il se reunira de plein droit a cette epoque , 
a Paris , dans ses palais. 

6 . Pendant I’ajournement du corps legislatif, les 
membres ajournes conservent leur indemnite , et leur 
garantie constitutionnelle. 

7 . Ils peuvent, sans perdre leur qualite de repre- 

sentants du people , etre employes comme ministres , 
agents diplomatiques , delegues de la commission con- 
sulaire executive , et dans toutes les autres fonctions 
civiles. Ils so nt meme invites , au nom duhien public, 
a les accepter. ? 


(x) Benommes dans Far dele, au no mb re de soixante-im 
deputes du conseil des cinq-cents. 
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8 . Avant sa separation, et seance tenante, chacjue 
conseil nommera dans son sein une commission com- 
posee de vingt-cinq membres. 

g. Les commissions nominees par les deux, conseils , 
statueront , avec la proposition formelle et necessaire 
de la commission consulate executive, sur tous les 
objets urgents de police, de legislation et de finances. 

10. La commission des cinq - cents exercera 1 ’ini- 
tiative; la commission des anciens, ^approbation. 

11. Les deux commissions sent encore chargees de 
preparer dans le meme ordre de travail et de con- 
cours , les changements a apporter aux dispositions 
organiques de la constitution, dont Y experience a fait 
sentir les vices et les inconvenients. 

12. Ces changements ne peuvent avoir pour but 
que de consolider, garantir et consacrer inviolable- 
mentlasouverainete dupeuple francais, la republique 
une et indivisible , le systeme represen tatif, la division 
des pouvoirs , la liberte , Fegalite, la siirete , et la pro- 
priety. 

1 3 . La commission consulaire executive pourra 
leur presenter ses vues a cet egard. 

1 4 - Enfin , les deux commissions sont chargees de 
preparer un code civil. 

1 5 . Elies siegeront a Paris, dans les palais du corps 
legislatif, et elles pourront le convoquer extra or di- 
nairement pour la ratification de la paix , ou dans un 
plus grand danger public. 

1 6. La presente sera imprimee, envoyee par ties 
courriers extraordinaire's dans les departements, et 
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solennellement publiee et affichee clans t.outes les 
communes de la republique. 

Apres une seconcle lecture, le conseil des anciens 
approuve la resolution ci-dessus. 

A Saint-Cloud, le i g brumaire an VIII de la repu- 
blique francaise. 

Les consuls de la republique orclonnent que la loi 
ci-dessus sera publiee, executee, et quelle sera munie 
du sceau de la republique. 

Fait au palais national des consuls de la republique 
francaise, le 20 brumaire an VIII de la' republique. 

RoGER-bucos, Bonaparte, Sieyes. 


CONSTITUTION DE LA REPUBLIQUE 
FRANCAISE, 

DECRETEE PAR LES COMMISSIONS LEGISLATIVES DES DEUX 
CONSEXLS , ET PAR LES CONSULS. 

22 frimaire an VIII ( t 3 deceinbre 1799 )> 

TITHE I er . 

De PExercice des Droits de cite . 

Art. i er . La republique francaise est une et indi- 
visible. 
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Son territoire europeen est distribue en departe- 
ments et arrondissements communanx. 

2. Tout liomme ne et residant en France , qui, 
age de vingt-un ans accompli s , s’est fait inscrire sur 
le registre civique deson arrondissement communal, 
et qui a demeure depuis pendant un an sur le terri- 
toire de la republique, est citoyen francais. 

3. Un etranger devient citoyen francais, lorsque apres 
avoir atteint Fage de vingt-un ans accomplis , et avoir 
declare l’intention de se fixer en France, il y a reside 
pendant dix annees consecutives. 

4. La qualite de citoyen francais se perd, 

Par la naturalisation en pays etranger ; 

Par l’acceptation de fonctions ou de pensions of- 
fertes par un gouvernement etranger 5 

Par F affiliation a toute corporation etrangere qui 
supposerait des distinctions de naissance ; 

Par la condamnation a des peines afflictives ou in- 
fa mantes. 

5. L’exercice des droits de citoyen francais est sus- 
pendu, par l’etat de debiteur failli, ou d’heritier im- 
inediat detenteur a titre gratuit de la succession totale 
ou partielle dun failli ; 

Par l’etat de domestique a gages , attache an ser- 
vice de la personne ou du menage ; 

Par l’etat d’interdiction judiciaire , d accusation ou 
de contumace. 

6. Pour exercer les droits de cite dans un arron- 
dissement communal , il faut y avoir acquis domicile 
par une annee de residence , et ne l’avoir pas perdu 
par une annee d 1 absence. 
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7. Les citoyens de chaque arrondissement commu- 
nal designent par leurs suffrages ceux d’entre eux 
quils croient les plus propres a gerer les affaires pu- 
bliques. II en resulte une liste de confiance , nontenant 
un nombre de noms egal au dixieme du nombre des ci- 
toyens ayant droit d’y cooperer. (Test dans cette pre- 
miere liste eommunale que doiventetre pris les fonc- 
tionnaires publics de I’arrondissement. 

8. Les citoyens compris dans les listes communales 
d’un departement, designent egalement un dixieme 
d’entre eux. II en resulte une seconde liste departe- 
mentale, dans laquelle doivent etre pris les fonction- 
naires publics du departement. 

g. Les citoyens portes dans la liste departemen tale, 
designent pareillement un dixieme d’entre eux : il en 
resulte une troisieme liste qui comprend les citoyens 
de ce departement elrgibles aux fonctions publiques 
nationales. 

10. Les citoyens ayant droit de cooperer a la for- 
mation de Tune des listes mentionnees aux trois ar- 
ticles precedents, sont appeles tons les trois ans a 
pourvoir au remplacement des inscrits decedes , on 
absents pour toute autre cause que 1’exercice d’une 
fonction publique. 

11. Ils peuvent, en meme temps , retirer de la 
liste les inscrits qu ils ne jugent pas a propos d’y 
maintenir , et les remplacer par d’antres citoyens dans 
lesquels ils ont une plus grande confiance. 

12. Nul nest retire d’une liste que par les voles 
de la majorite absolue des citoyens ayant droit de 
cooperer a sa formation. 
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1 3 . On n’est point retire d une liste d’eligibles par 
cela seul qu’on n’est pas maintenu sur ime autre liste 
d un degre inferieur on superieur. 

1 4. L’inscription sur une liste d’eligibles n’est ne~ 
cessaire qua regard de celles des fonctions publiques 
pour lesquelles cette condition est expressement exi- 
gee par la constitution ou par la loi, Les listes d’eli- 
gibles seront formees pour la premiere fois dans le 
cours de Fan IX. 

Les citoyens qui seront nommes pour la premiere 
formation des autorites constitutes , feront par tic ne~ 
cessaire des premieres listes d’eligibles. 

TITRE II. 

Du Senat conservateur. 

1 5 . Le senat conservateur est compose de quatre- 
vingts membres, inamovibles et a vie, ages de qua- 
rante ans au moins. 

Pour la formation du senat, il sera d’abord nomine 
soixante membres : ce nombre sera porte a soixante- 
deux dans ie cours de Fan VIII , a soixante-quatre en 
Fan IX , et s’elevera ainsi graduellement a quatre-vingts 
par Faddition de deux membres en chacune des dix 
premieres annees. 

1 6. La nomination a une place de senateur se fait 
par le senat, qui choisit entre trois candidats presen- 
ts : le premier, par le corps legislatif ; le second, 
par le tribunat ; et le troisieme , par le premier 
consul. 
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II ne choisit qu’entre deux eandidats , si Tun deux 
est propose par deux des trois autorites presen tantes: 
il est tenu d’admettre celui qui serait propose a la 
fois par les trois autorites. 

17. Le premier consul sortant de place, soit par 
1’ expiration de ses fonctions, soit par demission, de- 
vient senateur de plein droit et necessairement. 

Les deux autres consuls , durant le mois qui suit 
1’expiration de leurs fonctions , peuvent prendre place 
dans le senat, et ne sont pas obliges duser de ce 
droit, 

Ils ne font point quand ils quittent leurs fonctions 
consulates par demission. 

18. Un senateur est a jamais ineligible a toute 
autre fonction publique. 

19. Toutesles listes faites dans les departements en 
vertu de Fart. 9 , sont adressees au senat : elles com- 
posent la liste nationale. 

20. II elit dans cette liste les legislateurs , les tri- 
buns , les consuls , les juges de cassation , et les com- 
missaires a la comptabilite. 

21. II maintient ou annulle tous les actes qui lui 
sont deferes com me inconstitutionnels par le tribunat 
ou par le gouvernement. Les listes deligibles sont 
comprises parmi ces actes. 

22. Des revenus de domaines nationaux determines 
sont affectes aux depenses du senat. Le traitement 
annuel de chacun de ses membres se prend sur ces 
revenus , et il est egal au vingtieme de celui du pre- 
mier consul. 
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2 3 . Les seances dti* senat ne sent pas publiques. 

24. Les citoyens Siejes et Roger-Ducos ? consuls 
sortants , sont nommes membres du senat conser- 
servateur 5 iis se reuniront avec le second et le'troi- 
sieme consul nommes par la presente constitution. 
Ges quatre citoyens nomment la majorite du senat , 
qui se complete ensuite lui meme , et procede aux 
elections qui lui sont confiees. 

TITRE III 
Du Poiwoir legislatif. 

a 5 . II ne sera promulgue des lois nouvelles que 
lorsque le projet en aura etc propose par le gouver- 
nement , communique au tribunal, et decrete par le 
corps legislatif. 

26. Les projets que le gouvernement propose , sont 
rediges en articles. En tout etat de la discussion de 
ces projets , le gouvernement pent les retirer ; il pent 
les reproduire modifies. 

27. Le tribunal est compose de cent membres ? ages 
de vingt-cinq ans au moms , ils sont renouveles par 
cinquieme. tons les ans, et indefmiment reeligibles 
tant qu’ils demeurent sur la lisle Rationale. 

28. Le tribunal discute les projets de loi ; il en vote 
ladoption ou le rejet. 

Il envoie trois orateurs pris dans son sein ? par les- 
quels les motifs du voeu qu’il a exprime sur chaeun 
de ces projets ? sont exposes etdefendus devant le. corps 
legislatif. 

Me moires Tome L 


24 


MEMOIB.ES DE NAPOLEON. 



370 

II defere an senate pour cause d’inconstitutionna- 
lite seulement, les listes deligibles, les actes du corps 
legislatif , et ceux du gouvernement. 

29 . II exprime son vceu sur les lots faites et a faire, 
sur les abus acorriger, sur les ameliorations a entre- 
prendre dans toutes les parties de 1 ’administration 
publique, mais jamais sur les affaires civiles ou cri- 
minelles portees devant les tribunaux. 

Les voeux qu’il manifeste , envertu du present ar- 
ticle , n’ont aucune suite necessaire , et n’obligent 
aucune autorite constitute a une deliberation. 

30. Qirand le tribunal s’ajourne, il pent nommer 
une commission de dix a quinze membres , chargee 
de le convoquer si elle le juge convenable. 

3 1 . Le corps legislatif est compose de trois cents 
membres, ages de trente ans au moins : ils sont re- 
nouveles par cinquieme tons les ans. 

II doit toujours sy trouver un citoyen au moins 
de chaque departement de la republique. 

3s. Un membre sortant du corps legislatif ne pent 
y rentrer qu’apres un an d mtervalle ; mais ilpeut etre 
immediatement elu a toute autre fonction publique 
y compris celle de tribun , s’il y est d’ailleurs eligible. 

33. La session du corps legislatif commence cha- 
que annee le i er frimaire, et ne dure que quatre mois 5 
il pent etre extraordinairepaen t convoque* durant les 
huit au-tres par le gouvernement. 

34* Le corps legislatif fait la loi-en statuant par 
scrutin secret, et sans aucune discussion de la part 
de ses membres , sur les projets de loi debattus de- 
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vant lui par les orateurs du tribunat et dii gouver- 
nement. 

35. Les seances da tribunat et celles du coi'ps le- 
gislatif sont publiques ; le nombre des assistants , soit 
aux unes , soit aux autres , ne peut exceder deux cents. 

36. Le traitement annuel d’un tribun est de quinze 
mille francs; celui d’un legislateur , de dix mille francs. 

37 . Tout decret du corps legislatif, le dixiemejour 
apres son emission, est promulgue par le premier 
consul, a moins que, dans ce delai, il n’y ait eu re- 
cours an senat pour cause d’inconstitutionnalite. Ce 
recours n’a point lieu contre les lois promulguees. 

38. Le premier renouvellement du corps legislatif 
et du tribunat , n’aura lieu que dans le cours de 
Fan X. 

TITRE IV. 

Du Gouvemement . 

39 . Le gouvemement est confie a irois consuls 
nommes pour dix ans et indefiniment reeligibles. 

Chacun d’eux est elu individuellement , avec la 
qualite distincte ou de premier , ou de second , ou de 
troisieme consul. 

La constitution nomme premier consul le citoyen 
Bonaparte , ex - consul provisoire ; second consul, le 
citoyen Cambaceres , ex-ministre de la justice; et troi- 
sieme consul, le citoyen Lebrun , ex - membre de la 
commission du conseil des anciens. 

* 4 - 
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Pour eette fois, le troisieme consul n’est nomine 
que pour cinq ans. 

40 . Le premier consul a ties fonctions et ties attri- 
butions particulieres , clans lesquelles il est momen- 
taneihent supplee, quand il y a lieu, par un de ses 
collegues* 

41. Le premier consul promulgue leslois; il nomine 
et re vo que a yolonte les membres du conseil d’etat, 
les ministres , les ambassadeurs et les autres agents 
exterieurs en chef, les officiers de 1’armee de terre et 
de mer, les membres des administrations locales, et 
les commissaires du gouvernement pres les tribunaux. 
.0 nomine tousles juges criminels et civils , autres que 
les juges de paix et les juges de cassation, sans pou- 
voir les revoquer. 

4a. Dans les autres actes du gouvernement, le se- 
cond et le troisieme consul ont voix consultative ; ils 
signent le registre de ces actes pour con stater leu r 
presence; et s’ils le veulent, ils y consignent leurs 
opinions : apres quoi la decision du premier consul 
suffit. 

43, Le traitement du premier consul sera de cinq 
cent mille francs en Fan VI1L Le traitement de cha- 
cun des deux autres consuls estegal auxtrois dixiemes 
de eelui du premier. 

44* De gouvernement propose les lois , et fait les 
reglements necessaires pour assurer leur execution. 

45 * Le gouvernement dirige les recettes et les de- 
ponses de Fetat , conformement a la loi annuelle qui 
determine le montant des lines et des autres; ii sue - 
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veille la fabrication ties monnaies, dent la loi scale 
ordonne remission, fixe le litre, le poids, et le type. 

46. Si le gouvernement est in forme quil se trame 
quelque conspiration contre fetat , il pent decerner 
des mandats d’amener et des mandats d’arret contre 
les personnes qui en sont presumees les auteurs ou 
les complices ; mais si, dans un delai.de dix jours apres 
leur arrestation , elles ne sont mises en liberty ou en 
justice reglee , il y a de la part du ministre signataire 
du mandat, crime de detention arbitraire. 

4 . 7 . Le gouvernement pourvoit a la surete interieure 
et a la defense exterieure de Fetat; il distribute les 
forces de terre et de mer, et en regie la direction. 

48. La garde nationale en activite est soumise aux 
regiements d’administration publique : la garde na- 
tionale sedentaire n’est soumise qu’a la loi. 

4g. Le gouvernement entretient des relations poli- 
tiques au-dehors, conduit les negotiations, fait les 
stipulations prelim in aires, signe, fait signer et s com 
clot tons les traites de paix , d’alliajice , de treve , de 
neutralite, de commerce , et autres conventions. 

50. Les declarations de guerre et les traites de paix, 
dalliance et de commerce , sent proposes , discutes , 
decretes et promulgues comme des lois. 

Settlement les discussions et deliberations sur ces 
objets , tant dans le tribunal que dans le corps legis- 
latif , se font en comite secret quand le gouvernement 
le demande. 

51. Les articles secrets dun traite ne peuvent etre 
destructifs des articles patents. 
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62 . Sous la direction des consuls, le conseil d’etat 
est charge de rediger les projets de lois et les regie- 
ments d’administration publique, et de resoudre les 
difficultes qui s’elevent en matiere administrative. 

53. C’est parini les membres du conseil d’etat que 
sont toujours pris les orateurs charges de porter la 
parole au nom du gouvernement devant le corps le- 
gislatif. 

Ces orateurs ne sont jamais envoyes au n ombre 
de plus de trois pour la defense d’un raeme projet 
de loi. 

5 4* Les ministres procurent Texecution des lois et 
des reglements d’administration publique. 

55. Aucun acte du gouvernement ne pent avoir 
d’effet, s’il n’est signe par un ministre. 

56. L’un des ministres est speeialement charge de 
^administration du tresor public : il assure les recettes, 
ordonne les mouvements de fonds et les paiements 
autorises par la loi. II rie peut rien faire payer qu’en 
vertu, i° d’une loi, et jusqua la concurrence des 
fonds quelle a determines pour un genre de depen- 
ses ; 2 ° d’un arrete du gouvernement ; 3° d’un man™ 
dat signe par un ministre. 

57 . Les comptes detailles de la depense de chaque 
ministre , signes et certifies par lui , sont rendus pu- 
blics. 

58. Le gouvernement ne peut elire ou eonserver 
pour conseillers d’etat , pour ministres que des ci» 
toyens dont les noms se trouvent inscrits sur la lisle 
nationale. 
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59. Les administrations locales etablies , soil pour 
chaque arrondissement communal , soil pour des por- 
tions plus etendues du territoire , sont suhordonnees 
aux ministres. Nul ne peut devenir ou rester mernbre 
de ces administrations , s’il n est porte ou maintenu 
sur l’une des listes mentionnees aux art. 7 et 8. 

TITRE V. 

Des Tribunaux . 

60. Chaque arrondissement communal a un ou 
plusieurs juges de paix, elus immediatement par les 
citoyens pour trois annees. 

Leur principale fonction consiste a concilier les 
parties, qu’ils invitent, dans le cas cle non - concilia- 
tion , a se faire juger par des arbitres. 

6 1. E11 matiere civile, il y a des tribunaux de pre- 
miere instance et des tribunaux d’appel. La loi deter- 
mine lorganisation des uns et des autres , leur com- 
petence , et le territoire formant le ressort de chacun. 

62. E11 matiere de debts emportant peine afflictive 
ou infamante , un premier jury admet ou rejette l’ac- 
cusation : si elle est admise , un second jury recon- 
nait le fait, et les juges, formant un tribunal cri- 
minel, appliquent la peine. Leur jugement est sans 
appel. 

63 . La fonction d’aceusateur public pres un tribu- 
nal criminel est remplie par le commissaire du gou- 
vernement. 

64 * Les debts qui n’emportent pas peine afflictive 
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ou infamante , sont juges par des tribunaux de police 
correctionnelle , sauf 1’appel anx tribnnaux criminels. 

65 . II y a, pour toute la repuhlique, un tribunal 
de cassation , qui prononce sur les demandes en cas- 
sation contre les jugements en dernier ressort rendus 
par les tribnnaux , sur les demandes en renvoi d’nn 
tribunal a un autre pour cause de suspicion legitime 
ou de surete publique , sur les prises a partie contre 
un tribunal entier. 

66. Le tribunal de cassation ne connait point du 
fond des affaires ; mais il casse les jugements rendus 
sur des procedures dans lesquelles les formes ont ete 
violees , ou qui contiennent quelque contravention 
expi'esse a la loi, et il renvoie le fond du proces au 
tribunal qui doit en connaitre. 

67. Les juges composant les tribunaux de pre- 
miere instance, et les commissaires du gouvernement 
etablis pres ces tribunaux, sont pris dans la liste coin- 
munale ou dans la liste departementale. 

Les juges formant les tribunaux d’appel , et les 
commissaires places pres deux , sont pris dans la liste 
departementale. 

Les juges composant le tribunal de cassation , et 
les commissaires etablis pres ce tribunal, sont pris 
dans la liste nationale. 

68. Les juges, autres que les juges de paix, con- 
servent leurs fonctions toute leur vie , a moins qu’ils 
ne soient condamnes pour forfaiture, ou qu’ils ne 
soient pas maintenus sur les listes d’eligibles. 
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TITRE VI. 

De la Resp'onsabilite des fonctionnaires publics . 

69. Les fonetions des membres soit du senat, soil 
du corps legislatif, soit du tribunal , celies des con- 
suls et des conseillers d’etat, ne donnent lieu a au- 
cime responsabibte. 

70. Les debts personnels emportant peine afflictive 
ou infamante , commis par un membre , soit du Se- 
nat, soit du tribunal, soit du corps legislatif, soit 
du conseil d’etat, sont poursuivis devant les tribu- 
naux ordinaires, apres qu’une deliberation du corps 
auquel le prevenu appartient , a autorise cette pour- 
suite. 

71. Les ministres prevenus de debts prives empor- 
tant peine afflictive ou infamante , sont consideres 
comme membres du conseil d’etat. 

72. Les ministres sont respon sables , s° de tout 
acte de gouvernement signe par eux , et declare in- 
con stitutionnel par le senat • 2 0 de lmexecution des 
lois et des reglements d’administration pubbque ; 
3 ° des ordres particubers qu’ils ont donnes , si ces 
ordres sont contraires a la constitution , aux lois , et 
aux reglements. 

73. Dans les cas de l’article precedent , le tribunal; 
denonce le ministre par un acte sur lequel le corps 
legislatif debbere dans les formes ordinaires, apres 
avoir entendu ou appele le denonce. Le ministre mis 
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en jugement par un decret du corps legislatif, est 
juge par une haute-cour , sans appel et sans recours 
en cassation. 

La haute-cour est composee de juges et de jures. 
Les juges sont choisis par le tribunal de cassation , et 
dans son seip ; les jures sont pris dans la liste Ratio- 
nale : le tout suivant les formes que la loi determine. 

74. Les juges civils et criminels sont, p<sur les de- 
bts relatifs a leurs fonctions, poursuivis devant les 
tribunaux auxquels celui de cassation les renvoie 
apres avoir annule leurs actes. 

76. Les agents du gouvernement, autres que les 
ministres , ne peuvent etre poursuivis pour des faits 
relatifs a leurs functions , qu’en vertu dune decision 
du conseil d’etat : en ce cas , la poursuite a lieu de- 
vant les tribunaux ordinaires. 

TITRE YIL 

Dispositions generates* 

76. La maison de toute personne habitant le terri- 
toire francais , est un asyle inviolable. 

Pendant la nuit, nul n’a le droit d’y entrer que dans 
le cas d’incendie, d’inondation , on de reclamation 
faite de Finterieur de la maison. 

Pendant le jour, on pent y entrer pour un objet 
special determine , ou par une loi , ou par un ordre 
emane dune autorite publique. 

77. Pour que l’acte qui ordonne larrestation dune 
personne puisse etre execute, il faut, i° qu il exprim d 
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formellement le motif de Farrestation, et la loi en 
execution de laquelle elle est ordonnee; s° qu’il 
emane d un fonctionnaire a qui la loi ait donne for- 
mellement ce pouvoir $ 3 ° qu’il soit notifie a la per- 
sonne arretee , et qu’il lui en soit laisse copie. 

78. Un gardien ou geolier ne pent recevoir ou de- 
tenir aucune personne qu’apres avoir transcrit sur 
son registre l’acte qui ordonne 1’arrestation : cet acte 
doit etre un mandat donne dans les formes prescrites 
par Farticle precedent, ou une ordonnatice de prise 
de corps , ou un decret d’accusation , ou un jugement. 

79. Tout gardien ou geolier est tenu sans qu’aucun 
ordre puisse l’en dispenser, de representer la per- 
sonne detenue a Fofficier civil ayant la police de la 
maison de detention, toutes les fois qu’il en sera re- 
quis par cet officier. 

80. La representation de la personne detenue ne 
pourra etre refusee a ses parents et amis porteurs de 
1 ’ordre de Fofficier civil, lequel sera toujours tenu de 
l’accorder , a moins que le gardien ou geolier ne re- 
presente une ordonnance du juge pour tenir la per- 
sonne au secret. 

81. Tons ceux qui, n’ayant point recu de la loi le 
pouvoir de faire arreter, donneront, signeront, exe- 
cuteront Farrestation d’une personne quelconque ; 
tons ceux qui, memo dans le cas de Farrestation au~ 
torisee par la loi, recevront ou retiendront la per- 
sonne arretee , dans un lieu de detention non publi- 
quement et legalement designe comme tel, et tons 
les gardiens ou geoliers qui con*reviendront aux dis- 
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positions des trois articles precedents, seront coupa- 
bles du crime de detention arbitraire. 

82. Toutes rigueurs employees dans les arresta- 
tions , detentions ou executions, autres que celles 
autorisees par les lois , sont des crimes. 

83 . Toute personne a le droit d’adresser des peti- 
tions individuelles a toute autorite constitute , et spe- 
cialement au tribunat. 

84. La force publique est essentiellement obeis- 
sante ; nul corps arme ne peut deliberer. 

85 . Les de'lits des militaires sont soumis a des tri- 
bunaux speciaux , et a des formes particulieres de ju~ 
gement. 

86. La nation francaise declare quil sera accorde 
des pensions a tous les militaires blesses a la defense 
de la patrie , ainsi qu aux veuves et enfants des mili- 
taires morts sur le champ de bataille ou des suites de 
leurs blessures* y 

87. II sera decerne des recompenses nationales aux 
guerriers qui auront rendu des services eclatants en 
combattant pour la republique. 

88. Un institut national est charge de recueillir les 
decouvertes , de perfection ner les sciences et les arts, 

89. Une commission de comptabilite nationale regie 
et verifie les comptes des recettes et des depenses de 
la republique. Cette commission est composee de sept 
membres choisis par le senat dans la liste nationale, 

90. Un corps constitue ne peut prendre de delibe- 
ration que dans tine seance oil les deux tiers au moins. 
de ses membres se trouvent presents. 
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91. Le regime des colonies francaises est determine 
par des lois speciales. 

92. Dans le cas de revolte a main armee, on de 
troubles qui menacent la surete de Fetat , la loi pent 
suspendre, dans les lieux et pour le temps quelle de- 
termine , F empire de la constitution. 

Cette suspension pent etre provisoirement declaree 
dans les memes cas , par un arrete du gouvernement , 
le corps legislatif etant en vacance, pourvu que ce 
corps soit convoque au plus court terme par un ar- 
ticle du meme arrete. 

93. La nation francaise declare qu’en aucun cas 
elle ne souffrira le retour des Francais qui, ayant 
abandonne leur patrie depuis le i4 juillet 1789, ne 
sont pas compris dans les exceptions p or tees aux lois 
rendues contre les emigres ; elle interdit toute excep- 
tion nouvelle sur ce point. 

Les faiens des emigres sont irrevocablement acquis 
air profit de la repubiique. 

94. La nation francaise declare quapres une vente 
legalement consommee de biens nationaux, quelle 
qu’en soil Forigine , Facquereur legitime ne peut en 
etre depossede , sauf aux tiers reclamants a etre , s’il 
y a lieu, indemnises par le tresor public. I 

95. La presente constitution sera offerte de suite a 
Facceptation du peuple francais. 

Fait a Paris , le 22 frimaire an VIII de la republF 
que francaise, une et indivisible. 
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Loi qui regie la maniere dont la constitution 
sera presentee au peuple francais. 

a 3 frimaira an VIII ( 14 decernEre 1799 ). 

La commission du conseil des anciens, creee par 
la loi du 19 bmmaire , adoptant les motifs de la de- 
claration d’urgence qui precede la resolution ci-apres, 
appro uve Tacte d’urgence, 

( Teneur de la declaration diurgence et de la resolu- 
tion du 2% frimaire.) 

La commission du conseil des .cinq -cents 9 creee 
par la loi du 19 brumaire dernier ; 

Deliberant sur la proposition formelle contenue dans 
le message des consuls en date de ce jour, de regler 
par une loi la maniere dont la constitution sera pre- 
sentee au people francais ; 

Considerant que la constitution qui doit substituer 
a un gouvernement provisoire un ordre de choses de- 
finitif et invariable , doit etre sans delai presentee a 
1’acceptation des citoyens; 

Que le mode d’acceptation le plus convenable et le 
plus populaire est celui qui repond le plus prompte- 
ment et le plus facilement aux besoins et a la juste 
impatience de la nation , 

Declare qu’il y a urgence. 

La commission, apres avoir declare l’urgence, 
prend la resolution suivante : 

Art. I er . II sera ouvert dans chaque commune des 
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registres d’acceptation et de non -acceptation: les ci- 
toyens sont appeles a y consigner ou y faire consigner 
leur vote sur la constitution. 

II. Les registres seront ouverts au secretariat de 
toutes les administrations , aux greffes de tons les tri- 
bunaux , entre les mains des agents communaux , des 
juges de paix, et des notaires : Ins citoyens ont droit 
de choisir a leur gre entre ces divers depots. 

III. Le delai pour voter dans chaque departement 
est de quinze jours , a dater de celui oil la constitu- 
tion est parvenue a Fadministration centrale : il est de 
trois jours pour chaque commune, a dater de celui 
ou, Facte constitution nel est arrive au chef-lieu du 
canton. 

IV. Les consuls de la republique sont charges de 
regulariser et d’activer la formation, Fouverture, la 
tenue , la cloture , et Fenvoi des registres. 

V. Les consuls sont pareillement charges den pro- 
clamer le resultat. 

VI. La presente resolution sera imprimee. 

Apres une seconde lecture , la commission du eon- 
seil des anciens approuve la resolution ci-dessus (a 3 
frimaire an VIII ). 

Les consuls de la republique ordonnent que la loi 
ci-dessus sera publiee , executee , et qu’elle sera mu- 
nie du sceau de la republique. 

Fait au palais national des consuls de la republi- 
que , le 23 frimaire an VIII de la republique. 

Roger-Ducos , Bonaparte , Sieyes. 
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PROCLAMATION 
Des consuls de la republique . 

24 frimaire an VIII ( i 5 decembre 1799 ). 

Les consuls de la republique, aux Francais. 

Une constitution vous est presentee. 

Elle fait cesser les incertitudes que le gouvernement 
provisoire mettait dans les relations exterieures, et 
dans la situation interieure et militaire de la repu- 
blique. 

Elle place dans les institutions quelle etablit, les 
premiers magistrals dont le devouement a paru ne- 
cessaire a son activite. 

La constitution est fondec sur les vrais principes 
du gouvernement representatif ? sur les droits sacres 
de la propriety* , de Fegalite , de la liber te. 

Les pouvoirs quelle institue , seront forts et sta- 
bles , tels qtiils doivent etre pour garantir les droits 
des citoyens et les interets de Fetat. 

Citoyens, la revolution est fixee aux principes qui 
Font commencee : elle est finie. 

Hogek-Ducos , Bonaparte , Sieves, 
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Loi concernant les operations et communica- 
tions respectives des autorites chargees par la 
constitution de concourir d la formation de 
la lot 

*9 nivose an YIII (g janvier 1800 ). 

An no]\i dxj peuple francais , Bonaparte , premier 
consul, proclame loi de la republique le decretsui- 
vant , rendu par le corps legistetif le 19 nivose an VIII, 
sur la proposition faite par le gouvernement le 12 du- 
dit mois , communiquee au tribunat le i 3 du meme 
mois. 

Dec ret. 

Le corps legislatif, reuni au nombre des membres 
prescrit par Fart, go de la constitution* 

Lecture faite du projet de loi concernant les ope- 
rations et communications respectives des autorites 
chargees par la constitution de concourir a la forma- 
tion de la loi, propose par le gouvernement le 12 ni- 
vose present mois, et communique au tribunat le 
lendemain; , A •' 

Les orateurs du tribunat et ceux du gouvernement 
entcndus dans la seance du 19 nivose; les suffrages 
recueiilis au scrutin secret , 

Decreie : 

Art. i er . Quand le gouvernement a arrete quun 
projet de loi sera propose , il en previent le corps le- 
gislatif par un message. 

2* Le gouvernement indique le jour auquel il croit 
Memoires. — Tome I. 2 5 
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que doit etre ouverte la discussion surle projet de loi. 

3 . Apres quun orateur du conseil d’etat a lu au 
corps legislatif le projet de loi , et en a expose les 
motifs , il en depose sur le bureau trois expeditions. 

4 * Sur 1 ’une de ces expeditions mention est faite de 
la proposition de la loi ; et elle est remise , signee du 
president et des secretaires , a I orateur 011 aux ora- 
tcurs du gouvernement. 

5 . Une des autres j^ editions est deposee aux ar- 
chives du corps legislatif. 

6. La troisieme expedition est adressee, sans delai, 
par le corps legislatif au tribunat. 

7. Au jour indique par le gouvernement, le tribu- 
nat envoie au corps legislatif ses orateurs pour faire 
connaitre son voeu sur la proposition de loi. 

8. Si, au jour indique, le tribunat demande une 
prorogation de delai, le corps legislatif, apres avoir 
entendu Idrateur ou les orateurs du gouvernement, 
prononee s’il y a eu lieu ou non a la prorogation de- 
mandee. 

9. Si le corps legislatif decide quil y a lieu a pro- 
rogation, le gouvernement propose un nouveau delai, 

10. Si le corps legislatif decide quil riy a pas lieu 
a prorogation, la discussion est ouverte. 

11. Si le tribunat ne fait pas connaitre son voeu 
sur le projet de loi , il est cense en consentir la pro- 
position. 

*a. Le bureau du corps legislatif ne pent fermer 
la discussion ni sur les propositions de loi, ni sur 
les demandes de nouveau delai , qu apres que cbacun 
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des orateurs du gouvernement ou du tribnnat aura 
ete entendu au moms une fois , s’il le demande. 

1 3 . Pour mettre le gouvernement en etat de deli- 
berer s’il y a lieu ou non a retirer le projet de loi , 
les orateurs du gouvernement peuvent toujours de- 
mander rajournement , et rajournement ne pent leur 
etre refuse. 

14. Le Corps legislatif vote, dans tous les cas, de 
la maniere suivante : deux urnes sont placees sur le 
bureau ; un secretaire fait l’appel nominal des votants ; 
a mesure qu’ils se presentent au bureau, un autre se- 
cretaire remet a chacun une boule blanche destinee a 
exprimer 1 eoui, et une boule noire destinee a exprimer 
le non : une des urnes seulementest destinee a recevoir 
les votes ; dans 1 ’autre sont jetees les boules inutiles. 
Quand Fappel est acheve, les secretaires ouvrent, a 
la vue de l’assemblee, Furne du scrutin , et font le 
compte des voix ; le president proclame le resultat. 

Soit la presente loi revetue du sceau de 1 ’etat, in- 
seree au bulletin des lois, inscrite dans les registres 
des autorites judiciaires et adminis tratives , et le mi- 
nistre de la justice charge d’en surveiller la publication. 

A Paris , le 29 nivose an VIII de la republique. 

Bonaparte, premier consul. 

PROCLAMATION. 

Des consuls de la republique . 

18 pluviose an VIII ( 7 fevrier 1800 ). 

Les consuls be la republique, en confonnile de 
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Farticle 5 de la loi du a3 frimaire , qui regie la ma- 
niere dont la constitution sera presentee an peuple 
francais ; apres avoir entendu le rapport des ministres 
de la justice, de Finterieur, de la guerre, et de la 
marine , 

Proclament le resultat des votes emis par les ci- 
toyens francais sur Facte constitutionnel : 

Sur trois millions douze miile cinq cent soixante- 
neuf votants, quinze cent soixante - deux ont rejete, 
trois millions onze mille sept ont accepte la consti- 
tution. 

Les consuls de la republique , arretent : 

Art. i er , Le resultat des votes emis , sur la consti- 
tution, sera proclame, public et affiehe dans toutes 
les communes de la republique. 

2 . II sera celebre dans toutes les communes , pour 
Facceptation de la constitution , une fete nationale 
consacree a Funion des citoyens francais. 

3. Cette fete sera celebree dans la decade qui suivra 
l’entiere pacification des departements de FOuest. 

Paris , a 9 ventose an VIII (20 mars ). 

Aux jeimes Francais . 

Le premier consul recoit beaucoup de lettres de 
jeunes citoyens empresses de Ini temoigner leur atta- 
che-men t a la republique et le desir qu’ils ont de s as- 
socier aux efforts qu’il va faire pour conquerir la 
paix. Touche de leur devouement , il en recoit Fassu- 
rance avec nti vif interet; la gloire les attend a Dijon, 


PIECES JUSTIFICATIVES. 


38 9 

G’est lorsqu il les verra reunis sous les clrapeaux cle 
Farmee cle reserve, qiril se propose de les remercier 
et dapplaudir a leur zele. 

Bonaparte. 


Paris , le 12 germinal an VIII ( 2 avril 1800 ). 

Au general Berthier , ministre de la guerre . 

Les talents militaires dont vous avez donne tant de 
preuves , eitoyen general, et la confiance du gouver- 
nement vous appellent au comman dement d’une ar- 
mee (1). Vous avez pendant Fhiver reorganise le mi- 
nis tere de la guerre; vous avez pourvu, autant que 
les circonstances Font permis , aux besoins de nos 
armees ; il vous reste a conduire pendant le prin- 
temps et Fete , nos soldats a la victoire , moyen effi- 
cace cFarriver a la paix et de consolider la republique. 

Recevez , je vous prie, eitoyen general, les temoi- 
gnages de satisfaction du gouvernement sur votre 
eonduite an ministere. 

Bonaparte. 


An qnartier-general de Martigni , le 28 floreal 
an VIII (18 mai 1800 ). 

Ait ministre de Vint&rieur . 

Gitoyen ministre, 

Je suis au pied des grandes. Alpes, au milieu du 
Valais. 

(1) Celui de 1 ’armce de reserve, aoquel il elait norarae par im 
irrete fransmis avee la lettre. 
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Le grand Saint-Bernard a offert bien des obstacles 
qui ont ete surmontes avec ce courage heroique qui 
distingue les troupes francaises dans toutes les cir- 
constances. Le tiers de l’artillerie est deja en Italie; 
Farmee descend a force; Berthier est en Piemont; 
dans trois jours tout sera passe. 

Bonaparte. 


An quartier-general de Milan , le 20 prairial 
an VIII (9 jam 1800). 

Aux deux consuls restes a Paris . 

Vous aurez vu, citoyens consuls, par les lettres 
de M. de Melas, qui etaient jointes a ma precedente 
lettre, que le meme jour que Fordre de lever le bio- 
eus de Genes arrivait au general Ott , le general Mas- 
sena , force par le manque absolu de vivres , a de- 
man dc a capituler. II paralt que le general Massena a 
dix mille combattants ; le general Sucbet en a a peu 
pres autant; si ces" deux corps se sont, comme je le 
pense, reunis entre Oneille et Savonne, its pourront 
entrer rapidement en Piemont par le Tanaro, et etre 
fort utiles , dans le temps que l’ennemi serait oblige 
de laisser quelques troupes dans Genes. 

La plus grande partie de Farmee est dans ce mo- 
ment a Stradella. Nous avons un pent a Plaisance , et 
plusieurs trailles vis-a-vis Pavie. Orsi, Novi, Brescia 
et Cremone sont a nous. 

Vous tronverez ci - joints plusieurs bulletins et dit- 
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ferentes lettres interceptees , qu’il vous paraitra utile 
de rewire publiques. 

Je vous salue. Bonaparte. 


Au quartier-gencral deBroui , le 21 prairial an VIII (10 join 1800). 

An citojen Petiet , conseiller d’etat . 

Nous avons eu hier une affaire fort brillante. Sans 
exageration , 1’ennemi a eu quinze cents hommes 
tueSj deux fois autant de blesses/ nous avons fait 
quatre mille prisonniers et pris cinq pieces de canon. 
(Test le corps du lieutenant-general Ott , qui est venu 
de Genes a marches forcees ; il voulait rouvrir la 
communication avec Plaisanee. 

Comme je n’ai pas le temps d’expedier un courrier 
a Paris, je vous prie de donner ces nouvelles aux 
consuls par un courrier extraordinaire. 

Larmee continue sa marche sur Tortone et Alexan- 
drie. 

La division de larmee du Rhin est arrivee en en- 
tier 5 il y en a deja une par tie au-dela du Po. 

Bonaparte. 


Au quartier-general de Torre de Garofola , le 7 prairial 
au VII ( r6juin 1800). 

Aux consuls de la republique . 

Le lendemain de la bataille de Marengo, citoyens 
consuls , le general Melas a fait demander aux avant- 
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postes qu’il lui fut permis de m’envoyer le general 
Zach. On a arrete, dans la journee , la convention 
dont vous tx'ouverez ci -joint la copie (x). Elle a ete 
signee dans la nuit , par le general Berthier et le ge- 
neral Melas. J’espere que le peuple francais sera con- 
tent de son armee. Bonaparte. 


Lyon, le io messidor an VIII (293'uin 1800 ). 

Aux consuls de la republique. 

J’arrive a Lyon, citoyens consuls; je m’y arrete 
pour poser la premiere pierre des facades de la place 
Bellecourt, que Ton va retablir. Cette seule circon- 
stance pouvait retarder mon arrivee a Paris ; mais je 
n ai pas tenu a lambition d’accelerer le retablissement 
de cette place que j’ai vue si belle et qui est aujour- 
d’hui si hi deuse. On me fait esperer que dans deux 
ans elle sera entierement achevee. 

J’espere quavant cette epoque, le commerce de 
cette ville, dont s’enorgueillissait l’Europe entiere, 
aura repris sa premiere prosperity 

Je vous salue. Bonaparte. 


(1) C’est la fameuse capitulation du general Melas a Alexandrie. 
Voyez pape 246. 

FXN 3)U PREMIER VOLUME DES MEMOIRES. 
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DU TOME PREMIER DES MEMOIR ES, 


( Nota. M. 1c general Gourgaud se trouvant hors de 
France lors de I’imprcssion de ce volume , ct lc manuscrit 
etant Ires— difficile a lire, il s’est glisse plusieurs erreurs ou 
omissions que nous nous empressons de retablli*. ) 

Page 2 , Iigne si , im pont , lisez : tm point. 

— n, Iigne 4 , apres de Vinteneiir , ii doit y avoir (.) tm point 

et Falinea snivant eoinmencera par ces mots : douze a qiiinze 
jours apres, etc.,, Napoleon. 

— 18 , Iigne s 3 , considerations , lisez ; deooncia lions. 

- — 19 , derniere Iigne, des lisez : des peintres. 

— 26 , Iigne 10, caissons , lisez : camions. 

— 36 , Iigne 21, il ne fut rien epargne, lisez : il ne faut rieti epar- 

gneiv 

- — 43 , Iigne 11, le 20 avrii, lisez : le 29 avril. 

— 47 , Iigne 9, Malague , lisez: Melogno. 

— 79, Iigne 24, Moreau marclierait , ajotitez : droit. 

— 86 , Iigne 7 , nomnierent , lisez .vnommeraient sans diflieulte , . 

disaient-ils. 

— 86, Iigne xo , laissaient , lisez : Iaissereuf. 

— 109 , Iigne 7 , incertitude , lisez : incertitude 

— ib. , Iigne 9, activite ; lisez : activite , 

— i 3 o , Iigne 16 , marches , lisez : incsures. 

— — 145 , Iigne 4 ? noms, lisez : opinions. 


Page 166 > ligne x& 9 supprimer y. 

172, ligne 5 , Fellichel , lisez : Saint-Micheh 

— 173, ligne 3 , point , lisez : pont. 

-r- 177*, ligne 10 , apres 20 jam, lisez : 40 joars. 

— 177, ligne 2 1 , environ , lisez : renvoya. 

— 1 79, ligne 2 , ( deux mille cinq cents ) lisez : vingt-cinq mi tie. 

— 187 ,Jj'gnes 10 etn, etant facheuse, Tarmee pressait , lisez: 

etait facheuse , Tarmee pretait. 

— 189 , lignes 25 et 26 , passer le Lech etc., lisez : et arriver en 

deux jours , au plus en trois a Augshourg passer le Lech. 
- — 190, ligne 5 , pour l’attendre , lisez : atteindre. 

— 391 , ligne 12 , au-dessus , lisez : au-dessous. 

— 199, ligne 9 , sa droite , lisez : sa gauche. 

— 209, ligne i 3 , par moi, lisez: par mer. 

— 212 , ligne 2 5 , de la ville, ajoutez : a la garde nationale. 

— 235 , ligne 37 , apres offers , ajoutez : a Massena. 

— 254 , ligne 19 , sous, lisez : sur. 

— a 56 , ligne 2 , consul, ajoutez : et sa cour. 

— 266 , ligne 18 , trpuve , lisez : trouva . 

— 283 , ligne 1 5 , rahavemcnt dans , lisez : rnouvement ; dans 

— id . , ligne id . , se trouvait ; lisez : se trouvait 
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memoires 

DE NAPOLEON. 


Se tr olive a us si a Paris 5 

A LA GALERIE DE BOSSANGE PERE, 
Libraire de S. A. S. Monseigneur le due d’Orleans, 
RUE DE RICHELIEU, N° 6o. 


BE L’lMPRlMERIE BE FIRMIN DIDOT. 


MEMOIRES 

POUR SERYIR 

A L’HISTOIRE DE FRANCE, 

SOUS NAPOLEON, 

ECMTS A SA T NTE-HELEKE, 

Par les generaux qui ont partage sa captivite , 

ET PUBLICS SUE LES MANUSCRITS ENTIEREMEIfT CORRIGES BE LA MAIN 

DE NAPOLEON. 

e-c-e-c-cx- or. 


TOME DEUXIEME, 

£CRIT PAR LE GENERAL GOURGAUD. 


PARIS, 

FIRMIN DIDOT, PERE ET FILS, LIBRAIRES. 
BOSSANGE FRERES , LIBRAIRES. 

G. REIMER, A BERLIN. 

O^ChT>Ch& C*C- CUV 

i8a3. 
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et Grave- par Pierre TarMeu . 


MEMOIKES DE NAPOLfiON. 

DIPLOMATIE. — GUERRE. 


x8oo e*t 1801.. 


Preliminaires de paix signes par le comte de Saint- 
Julien. — Negotiations avec l’Angleterre, pour un 
armistice naval. — Commencement des negocia- 
tions de Luneville. — Affaires d ltalie ; invasion 
de la Toscane. — Positions des armees. — Ope- 
ra tiotis de Tarmee Gailo-Batave. Combat de Burg- 
Eberach. — Operations de l’armee du Rhin. Ba- 
taille de Hohenlinden. — Passage de Finn, de la 
Salza. Armistice du a 5 decembre 1800. - — Obser- 
vations. — Armee des Grisons; passage du Splu- 
gen; marche sur Botzen. — Armee dltalie; passage 
du Mincio; passage de 1 ’ Adige. — Suspension, d’ar- 
mes de Trevise, 3 e x6 janvier i8oi; Mantoue cedee 
le 26 janvier. — Corps d observation du Midi. 
Armistice avec Naples, signe a Foiigno, le 28 fe- 
vrier 1801. 


§ I er . 

Lk lieutenant general comte de Saint- Julien 
arriva a .Paris, le 21 juillet 1800, porteur d’une 
Memoires. — Gonrgaud. — Tome IT . r 
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lettre de Fempereur d’Allemagne, au premier 
consul. 11 s’annonca comme plenipotentiaire 
charge de negocier , conclure et signer des 
preliminaires de paix. La lettre de Fempereur 
etait precise; elle contenait des pouvoirs , car 
il y etait dit : Vous ajouterez foi a tout ce 
que vous c lira de ma part le comte de Saint- 
Julien , et je ratifierai tout ce qu’il fera. Le 
premier consul charg^a M. de Talleyrand de 
negocier avec le plenipotentiaire autrichien , 
et en peu de jours les preliminaires furent ar- 
retes et signes. Par ces preliminaires, il ^tait 
convenu que la paix serait etablie sur les con- 
ditions du traite de Campo-Formio , que l’Au- 
triche recevrait, en Italic, les indemnites que 
ce traite lui accordait en Allemagne; que jus- 
qu’a la signature de la paix definitive , les ar- 
mies des deux puissances resteraient , tant en 
Italie qu’en Allemagne , dans leur situation 
actuelle ; que la levee en masse des insurges de 
la Toscane ne recevrait aucun accroissement , 
et qu’aucune troupe etrangere ne serait debar- 
que'e dans ce pays. 

Le rang eleve du plenipotentiaire , la lettre 
de Fempereur dont il etait porteur, les in- 
structions qu’il disait avoir, son ton d’assurance, 
tout portait a regarder la paix comme signee ; 
mail recut des nouvelles de Yienne : 


JM: 
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le comte de Saint-Julien etait desavoue et rap- 
pele ; le baron de Thugut, ministre des affai- 
res etrangeres d’Autriche, faisait connaitre que, 
par un traite conclu entre l’Angleterre et 
l’Autriche , cette derniere s’etait engagee a ne 
trailer de la paix, que conjointement avec l’An- 
gleterre , et qu’ainsi l’erapereur ne pouvait 
ratifier les preliminaires du comte de Saint- 
Julien, rnais que ce monarque desirait la paix; 
que 1’Angleterre la desirait egalement, comme 
le constatait la lettre de lord Minto , minis- 
tre anglais a Vienne , au baron de Thugut. Ce 
lord disait que l’Angleterre etait prete a en- 
voyer un plenipotentiaire pour trailer, conjoin- 
tement avec le ministre autrichien , de la paix 
definitive entre ces deux puissances et la France. 

Dans une telle circonstance, ce que larepu- 
blique avait de mieux a faire , c’etait de re- 
commencer les hostilitds. Cependant le premier 
consul ne voulut negliger aucune des chances 
qui pouvaient retablir la paix avec l’Autriche 
et TAngleterre ; et, pour parvenir a ce but, il 
consentit, i° a oublier l’affront que venait de 
faire a la republique le cabinet de Vienne , 
en d^savouant les preliminaires qui avaient £te 
signes par le comte de Saint-Julien ; a° a ad- 
mettre des plenipotentiaires anglais et autri- 
chiens au congres; 3° a prolonger l’armistice 
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existant entre la France et l’Allemagne, pourvu 
que, de son cote, 1’Angleterre consentit a un ar- 
mistice naval, puisqu’il n’etait pas juste que 
la France traitat avec deux puissances alliees, 
etant en armistice avec Tune et en guerre 
avec l’autre. 

■ § It- 

tin courrier fut expedie a M. Otto , qui re- 
sidait a Fondres comme comrnissaire.frangais, 
charge de l’echange des prisonniers. Le a 4 
aoixt, il adressa une note au lord Grenville, en 
lui faisant oonnaitre que lord Minto ayant 
declare l’intention ou etait le gouvernement 
anglais, de participer aux negociations qui 
allaient s’ouvrir avec l’Autriche , pour le reta- 
blissement de la paix definitive entre l’Autri- 
che et la France, le premier consul consentait 
a admettre le ministre anglais aux negociations; 
inais que l’oeuvre de la paix en devenait plus 
difficile; que les inte'rets a trailer etant plus 
eornpliques et plus nombreux, les negociations 
en eprouveraient necessairement des longueurs ; 
et qu’il n’etait pas conforme aux interets de la 
republique que l’arinistice conclu a Marengo, 
eb'q||uicqnclu a Bavarsdorf , continuasseutplus 
long-temps, a moins que, par compensation, on 
n’etablit Sftissi un armistice naval. 
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Les depeches de lord Minto n’etaient pas 
encore arrivees a Londres , et lord Grenville , 
fort etonne de la note qu’il recevait, envoya 
le chef du transport-office, prier M. Otto de 
remettre les pieces qui y avaient donne lieu, ce 
qu’il fit aussitot. Mais peu apres, le cabinet de 
Saint-James re§ut son courrier de Vienne ; 
lord Grenville repondit a M. Otto, que l’idee 
d’un armistice applicable aux operations na- 
vales , etait neuve dans l’histoire des nations. 
Du reste , il declara qu’il etait pret a envoyer 
un plenipotentiaire au lieu qui serait designe 
pour la tenue du congres; il fit connaitre que 
ce plenipotentiaire serait son frere Thomas 
Grenville , et demanda les passeports pour 
qu’il put se rendre en France. G’etait binder 
la question ; et M. Otto , le 3o aout , reclama 
une reponse categorique avant le 3 sep- 
tembre, vu que, le io, les hostilites devaient 
recommencer en Allemagne et en Italie. Lord 
Grenville , le 4 septembre, fit deinander un 
projet par £crit, attendu qu’il avail peine a 
comprendre ee qu’on entendait par un armi- 
stice applicable aux operations navales. M. Otto 
envoya le projet du gouvernement fran^ais re- 
dige. Les principales dispositions etaient celles- 
ci : i° les vaisseaux de guerre elde commerce 
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des deux nations , jouiront d’une. libre navi- 
gation, sans etre soumis a aucune espece de 
visite ; 2 ° les escadres , qui bloquent les ports 
de Toulon , Brest , Rochefort et Cadix , ren- 
treront dans leurs ports respectifs ; 3° les places 
de Malte, Alexandrie et Belle-Isle en mer, seront 
assinailees aux places d’Ulm , Philipsbourg etln- 
golstadt; et, en consequence, tons les vaisseaux 
francais et neutrespourrontyentrerlibremettt. 

Le 7 septembre , M. Grenville repondit que 
S. M. Britannique admettait le principe d’un 
armistice applicable aux operations navales, 
quoique cela fut contraire aux interets de l’An- 
gleterre ; que c’etait un sacrifice que cette puis- 
sance voulait faire en faveur de la paix et de 
son alliee 1’Autriche ; mais qu’aucun des ar- 
ticles du projet francais n’etait admissible ; et 
il proposa d’etablir les negociations sur un 
contre-projet qu’il envoya. Ce contre-projet 
portait : i° les hostilites cesseront sur mer; 
2 ° on accordera aux places de Malte, Alexandrie 
et Belle -Isle, des vivres pour quatorze jours 
a la fois , et d’apres le nombre d’hommes 
qu’elles ont pour garnison; 3° le blocus de 
Brest et des autres ports francais ou allies sera 
|| metis aucun des vaisseaux de guerre , qui 
n’en pourra sortir pendant toute la 
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dur^e de l’armistice; et les escadres anglaises 
resteront k la vue de ces ports. 

Le commissaire francais repondit le 16 sep- 
tembre , que sdfFgouvernement offrait le clioix 
a S. M. Britannique , que les negociations 
s’ouvrissent k Luneville , que les pl^nipoten- 
tiaires anglais et autrichiens fussent admis a 
traiter ensemble , et que pendant ce temps-lk 
la guerre eut lieu sur terre comme sur mer;ou 
bien qu’il y eut armistice sur terre et sur mer ; 
ou enfin , qu’il y eut armistice avec l’Autriche, 
et qu’on ne traitat a Luneville qu’avec elle; 
qu’on traitat a Londres ou a Paris avec FAngle- 
terre, et que l’on continuat a se battre sur 
mer. II observait que l’armistiee naval devait 
offrir a la France des compensations pour ee 
qu’elle perdait par la prolongation de l’arini- 
stice sur le continent, pendant lequel l’Au- 
tricbe reorganisait ses armees et son materiel , 
en meme temps que l’impression des victoires 
de Marengo et de Moeskirch s’effacait du moral 
de ses soldats ; que , pendant cette prolongation , 
le royaume de Naples, qui etait en proie a toutes 
les dissensions et k toutes les calamity , se r£or- 
ganisait et levait une arm^e ; qu’enfin c’etaitk la 
faveur de l armistice, que des levees d’hommes se 
faisaientenToscane et dans lamarche d’Ancone. 

Le vai nqueur n’avait accorde au vaincu tons 
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ces avantages, que sur sa promesse formelle 
de conclure sans delai une paix separee. 
Ceux que la France pouvait ti’ouver dans le 
principe d’un armistice naval’,'* ne pouvaient 
oonsister dans Fapprovisionnement des ports 
de la r^publique , qui certes ne manquait 
pas de moyens interieurs de circulation, mais 
bien dans le retablissement de ses communi- 
cations avec 1’Egypte , Malte et l’lle-de-France. 
M. Grenville fit demander, le ao septembre, 
de nouvelles explications; et M. Otto lui fit 
savoir le lendemain , que le premier consul 
eonsentait a modifier son premier projet; que 
les escadres francaises ou alliees ne pourraient 
changer de positions pendant la duree de l’ar- 
mistice ; qu'il ne serait autorise , avec Malte , 
que les communications necessaires pour four- 
nir a la fois pour quinze jours de vivres , a 
raison de dix mille rations par jour; qu’A- 
lexandrie n’etant pas bloquee par terre et 
ayant des vivres en assez grande abondanee 
pour pouvoir en envoyer meme a 1’Angleterre , 
la France aurait la faculte d’expedier six fre- 
gates qui, partant de Toulon, se rendraient a 
Alexandrie , et en reviendraient sans etre vi- 
sits , et ayant a bord tin officier anglais par- 
lementaire. 

C’etaipEttk'Hii les deux seuls avantages que la 
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repubiique put retirer d’une suspension d’ar- 
mes maritime. Ces six frigates armees en flute 
auraient pu porter 3 , 600 homines de renfort; 
on n’y eut mis que le uombre de matelots stric- 
temont necessaire pour leur navigation, etelles 
auraient raeme pu porter quelques milliers de 
fusils et une bonne quantite de munitions de 
guerre et d’objets necessaires a l’armee d’Egypte. 

La negociation ainsi engagee , lord Grenville 
crut devoir autoriser M. Ammon, sous- secre- 
taire d’etat , a conferer avec M. Otto , afin de 
voir s’il n’y aurait pas quelque moyen de con- 
ciliation. M. Ammon vitM. Otto, et. lui proposa 
I’dvacuation de l’Egypte par l’armee francaise , 
comrae une consequence du traite d’El-Arisch , 
conclu le 2.4 janvier, et rompu le 18 mars, au 
recu de la decision du gouvernement britan- 
nique, qui s’etaitrefuseareconnaitre cette con- 
vention. Une telle proposition ne demandait 
aucune reponse; M. Ammon n’insista pas. Les 
deux commissaires , apres quelques jours de 
discussion, se mirent d’accord sur toutes les dif- 
ficulty , except^ sur l’envoi des six fregates 
franoaises a Alexandrie. Le 2 5 septembre , 
M. Otto declara que cet envoi de six fregates 
etait le Sine qua non; et le 9 octobre, M. Ammon 
lui ecrivit pour lui annoncer la rupture des 
ne'goeiatious. 
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§ III. 

Dans les pourparlers qui avaient eu lieu , on 
n’avait pas tarde a s’appercevoir que le cabinet 
anglais ne voulait que gagner du temps, et 
que jamais il ne consentirait a faire , ! a la repu- 
blique francaise, aucun sacrifice, ou a lui accor- 
der aucun avantage qui put i’indemniser des 
pertes que lui faisait eprouver la prolonga- 
tion de l’armistice avec l’empereur d’Allemagne. 
Les generaux en chef des armees du Rhin et 
d’ltalie avaient done recu l’ordre de denoncer 
1’armistice le i er septemhre , et de reprendre 
sur le champ les hostilites. Brttne avait rem- 
place , au commandement de Farmee d’ltalie , 
Massena, quine pouvait s’entendre avec le gou- 
vernement de la republique cisalpine. Le ge- 
neral Moreau, qui commandaitFarmee du Rhin, 
avait son quartier- general a Niniphenbourg, 
maison de plaisance de Meeteur de Raviere , 
aupres de Munich. Le 19 septembre , il com- 
menca les hostilites. Cependant le comte de 
Lerbach , arrive sur Finn , sollicitait vivement 
la continuation de 1’ armistice ; il promettait 
que son maitre allait sincerement entamep des 
negotiations pour la paix ; et, comme garantie 
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dela sincerity de ses dispositions, il consentait 
a remettre les trois places d’Ulm , Philipsbourg 
et Ingolstadt. En consequence, de ces propo- 
sitions , une convention signee k Hohenlinden, 
le 20 septembre , prolongea l’armistice de qua- 
rante-cinq jours. . 

La mauvaise foi de la cour de Vienne etail 
evidente ; elle ne voulait que gagner la saison 
pluvieuse , afin d’avoir ensuite tout l’hiverpour 
retablir ses armees. Mais la possession par 
i’armee francaise , de ces trois places , etait re- 
gardde comme de la plus haute importance ; 
elles assuraient cette armee en Allemagne , 
en lui donnant des points d’appui. D’ailleurs, 
si l’Autriche employait le temps de I’armistice 
a recruter et a retablir ses armees , la France 
de son cote mettrait tout en oeuvre pour lever 
de nouvelles armees; etles nombreuses popu- 
lations de la Hollande , de la France et de 11- 
talie, permettraient de faire des efforts plus 
considerables que ceux que pouvait faire la 
maison d’Autriche. Pendant ces quarante-cinq 
jours de treve , l’armee dltalie gagnerait la 
soumission de Rome, de Naples et de la Tos- 
cane , qui , n’etant pas comprises dans l’armis- 
tice , se trouvaient abandounees a leurs propres 
forces. La soumission de ces pays, quipouvaient 
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inqui^|g|? les derrieres et les flancs de l’armee, 
etait egalement utile. 

Le ministre Thugut, qui dirigeaitle cabinet 
de Vienne, etait sous l’influence anglaise. On 
lui reprochait des fautes politiques et des fau- 
tes militaires, qui avaient compromis et com- 
promqttaient encore l’existence de la monar- 
chic. Sa politique avait mis obstacle au retour 
du pape, du grand due de Toscane, et du roi de 
Sardaigne, dans leurs etats; ce qui avait acheve 
d’indisposer le czar. Ce ministre avait conclu 
avecle cabinet de Saint-James an traite de sub- 
sides, au moment ouil etait facile de prevoir que 
la maison d’Autricbe serait contrainte a faire 
une paix separee. On attribuait a ses plans les 
desastres de la campagne ; on le blamait d’avoir 
faitde 1’armee d’ltalie l’armee principale;c’etait 
stir le ithin , disait-on, qu’il eut du reunir les 
grandes forces de la monarcbie.il avait cherch^, 
encela, a complaire a l’Angleterre, qui voulaitin- 
cendier Toulon, et par la faire tomber Fexpedi- 
tion d’Egypte ; enfin , il venait de compromettre 
la majeste de son souverain, en le faisant aller 
a ses armees sur Finn , pour y donner lui- 
meme l’ordre deshonorant de livrer les trois 
boulevards de l’Allemagne. Thugut fut renvoye 
d|i nainistere. Le comte de Cobentzell, le fie- 
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gociateur de Campo-Formio , £ut eleve a la di- 
gnity de vice-chancelier d’etat, qui, a Vienne, 
equivaut a celle de premier ministre. Tout ce 
qui pouvait faire esperer le retablissement 
de la paix , < 5 tait fort populaire a Vienne , et 
sanction^ par l’opinion publique. 

Le comte de Cobentzell s’annoncait comme 
l’homme de la paix, le partisan de la France; 
il se prevalait hautement de son titre de nego- 
ciateur de Campo-Formio , et de la confiance 
dont 1’honorait le premier consul ; c’est a cette 
meme confiance qu’il devait le poste important 
qu’il occupait. L’etat de 1756 allait reuaitre ; 
ce temps de gloire 011 Marie-Therese traina la 
France apres son char, est une des epoques les 
plus brillantes de la monarchic autrichienne. 
Le comte de Cobentzell informa le cabinet des 
Tuileries que le comte de Lerbach allait se 
rendre a Luneville. Peu apres, il fit connaitre 
qu’il ne voulait s’en rapporter a personne pour 
une mission aussi importante , et partit de 
Vienne avec une nombreusre legation. Mais il 
voyagea lentement; arrive a Luneville, il saisit 
le pretexte que le plenipotentiaire francais n’y 
etait pas encore , pour venir a Paris payer ses 
respects au premier magistrat de la republique. 
Tout lui etait bon pour gagner du temps. Il fut 
pre'sente aux Tuileries, et traite de la maniere 
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laphi&djistinguee. Mais interpellele lendemain, 
par le ministre des affaires etrangeres*, de mon- 
trer ses pouvoirs, il balbutia. ILfut de&lors Evi- 
dent qu’il avait voulu amuserle cabinet francais, 
et que sa cour, malgre le changement de mi- 
nistere, persistait dans le meme systeme. Le 
premier consul avait nomine Joseph Bonaparte 
plenipotentiaire au congres de Luneville , le 
comte de Laforet son secretaire de legation, et 
le general Clarke , commandant de Luneville 
et du departement de la Meurthe. II exigea 
que les negociations s’ouvrissent sans delai. 
Les plenipotentiaires se rendirent a Luneville; 
et le 6 novembre, les pouvoirs furent echan- 
ges. Ceux du comte de Cobentzell etaient sim- 
ples, ils furent admis. Mais a Fouverturedu pro- 
tocole, ce ministre declara qu’il ne pouvait 
trailer sans le cancours d’un ministre anglais. 
Or, un ministre anglais ne pouvait etre recu au 
congres, qu’autant qu’il adhererait au principe 
de Tap plication del’armistice aux operations na- 
vales. Quelques courriers furent echanges entre 
Paris et Vienne; et aussitot que la mauvaise foi 
du cabinet autricbien fut bien reconnue, les 
generaux en chef des armees de la republique 
recurent l’ordre de denoncer l’armistice et de 
comiaencer aussitot les hostility : ce qui eut 
lieu le 1 7 novembre a l’armee d*Ttalie, et le 27 
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a celle du Rhin. Cependant les negociateurs 
continuerent a se voir , signerent tous les jours 
un protocole, et se donnerent reciproquement 
des fetes. 

| §IV ' 

L’dveque d’lmola, cardinal Chiaramonti, avait 
ete place par le sacre college sur le siege de 
Saint-Pierre, a Venise , le ’18 mars 1800. 

1 Mais la maison d’Autriche, qui dtait alors mai- 

tresse de toute l’ltalie, avait suivi, a l’egard du 
pape, la meme politique qu’envers le roi de 
Piemont; elle s’etait constamment refusee a le 
remettre en possession de la ville de Rome , 
satisfaite de le tenir a Venise, sous son influence 
immediate. Ce ne fut qu’apres Marengo , que 
le baron de Thu gut, voyant qu’il perdait son 
influence en Italie , se bata de diriger le pape 
sur Rome; mais Ancone, la Romague, etaient 
restes au pouvoir de l’Autriche, qui y avait 
un corps de troupes. L’armee de vingt mille 
; Anglais, formee dans File de Mahon pour se- 
conder les operations de M<flas en 1800, dtait 
enfin reunie dans cette lie ; mais les vietoires 
des Frangais avaient ddjoue ce plan. La con- 
vention de Marengo , par laquelle Genes fut 
remise aux r Francais , laissait dans une inaction 
ahsolue cette armee anglaise. Le traite qui 
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unissait FAngleterre et l’Autriche, et par lequel 
ces deux puissances etaient convenues cle ne 
faire la paixavec la France que conjointement, 
maintenait leur etat d’alliance. 

L’Autriche demanda done le secours de Far- 
mee de Mahon pour son armee d’ltalie ; et il 
fut convenu qu’elle debarqnerait en Toscane , 
et occuperait Livourne, ce qui obligerait les 
Francais a une diversion considerable. Dans la 
convention de Marengo , il n’avait pas ete 
question de la Toscane, mais il avait ete sti- 
pule que les Autrichiens conserveraient Fer- 
rare et sa citadelle. L’autorite du grand -due 
avait ete retablie dans ce pays, et le general au- 
trichren Sommariva y comrnandait une division 
autriehienne et toutes les troupes toseanes. 

Les deux mois d’aout et de septeinbre, en 
entier, furent employes & former Tarmee tos- 
cane, ainsi que celle du pape. Des officiers 
f autrichiens commandaient les differents batail- 
lons , les Anglais accordaient des subsides ; et 
une partie des emigres, qui etaient dans le corps 
anglais destine a agir contre la Provence , et 
a la tete desquels etait Willot , furent places 
dans Famine toscane. L’etat d’armistice, ou se 
trouvaient les armees franQaises et autriehien- 
nes , pendant le courant de juillet, aout et 
septeinbre , ne permit pas aux Anglais d’operer 
leur deharquement en Toscane , puisque cela 
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serait devenu one cause certaine de rupture , 
et qu’on aurait alors cesse d’esperer la paix. 
Dailleurs, Pempereur avait grand iotereta pro- 
looger le plus possible la duree de Farraistice, 
pendant lequel ses armees se reorganisaient, et 
perdaient le souvenir de leurs defaites en Italic 
et en Allemagne. 

Le 7 septernbre, Brune annonga la reprise 
des hostility, et le r r , i! porta son quartier- 
general a Cremone : mais la suspension d’armes 
de Hohenlinden , du 20 septembre , s’etant 
etendue en Italie , le general Brune signa de son 
cote , le 29 , Farraistice de Castiglione. Cependant 
la concentration de toute Farmee d’ltalie, sur 
la rive gauche du Pd, avait necessite le rappel 
sur Bologne de la division du general Pino, 
qui occupait la ligne du Rubicon. Dans cetetat 
de choses , les troupes du pape , cedes de Tos- 
eane, et les insurges du Ferrarais, serepandirent 
dans la Romagne, et etablirent la communica- 
tion entre Ferrare et la Toscane. Le general 
Dupont, instruit de cette invasion, repassa, le 
Pd; les insurges furent attaques en Romagne, 
battus dans diverses directions par les gene- 
ra ux Pino et Ferrand , et poursuivis jusque 
au.pres cie Ferrare, d’Arrezzo et des ebouches 
■des Apehnins. Les gardes nationales de Ravenne 
et des a litres villes principales seconderent les 
Memoircs . — GourgaucL — Tome 1L 2 
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mouvements des troupes francaises et cisal- 
pines. 

Cependant les insurges se maintenaient tou- 
jours en Toscane. Get etat de choses dura jus- 
qu’en octobre, ou, persuade que la cour de 
Yienne ne voulait pas sincereraent la paix , et 
voyant qu’il n’y avait plus rien a esperer 
pour une suspension d’armes navale , Brune 
somma le general Sommariva de faire desarmer 
la levee en masse de Toscane. Sur son refus, 
le io octobre, le general Dupont entra dans 
ce pays ; le 1 5 , il occupa Florence, et le 16 , 
le general Glement entra a Livourne. Le ge- 
neral Monnier ne put reussir, le 18, a sem- 
parer d’Arrezzo , foyer de l’insurrection; mais 
le lendemain , apres une vive resistance, cette 
ville fut enlevee d’assaut , et presque tons les 
insurges qui la defendaient ? furent passes au 
fil de F<§pee. Le general Sommariva et les trou- 
pes autrichiennes se retirerent sur Ancone. La 
levee en masse fut desarmee et dissoute , la 
Toscane entierement conquise et soumise, et 
les marehandises anglaises confisquees partout 
ou Fon en trouva. Dans cette expedition , de 
grandes dilapidations furent commises et don- 
nerent lieu a de vives reclamations, 

Les otages toscans, qui etaient depuis un an 
en France , furent renvoyes dans leur patrie. 
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IIs avaient ete tres-bien traites , et ne porterent 
on Toscane que des sentiments favorables aux 
Francais. Cependant la cour de Naples con- 
tinuait & reorganiser son armee; et, dans le 
mois de novembre , elle* put envoyer, sous les 
ordres de M. Roger de Damas, une division de 
8 a 10 mille hommes, pour couvrir Rome, con- 
jointement avec le corps autrichien du ge'neral 
Sommariva. La plus grande anarchie regnait 
dans les etats du pape; ils etaient livres a toute 
espece de desordre. 

§ V. 

Depuis cinq mois que la suspension d’armes 
existait, l’Autriche avail recu de l’Angleterre 
soixante millions qu’elle avail bien employes. 
Elle comptait en ligne 280 mille hommes pre- 
sents sous les armes , y compris les contingents 
de 1 ’empire , du roi de Naples et de l’armee 
anglaise , savoir : 1 3 o mille hommes en Alle- 
magne, sous les ordres de Farchiduc Jean; l’in- 
surrection mayencaise , le corps d’Albini et la 
division Simbschen, 20,000 hommes sur le Mein; 
Les corps sur le Danube et Finn 80,000 hommes ; 
celui du prince de Reufz, dans le Tyrol, 20,000 
hommes. 1 20,000 hommes etaient en Italie , 
sous les ordres du feld - marechal Bellegarde ; 
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savoir : le corps de Davidowich , dans le Tyrol 
italien , 20,000 ; le corps cantonne derriere le 
Mincio, 70,006; dans Ancone et la Toseane, 
10,000; les troupes napolitaines, l’insurrection 
toseane, etc., 20,000.* Une armee anglaise de 
3 o,ooo horames , sous les ordres des generaux 
Abercombry et Pulteney, etait dans la Medi- 
terranee , embarquee surdes transports et prete 
a se porter par tout. 

La France avait en ligne 175,000 homines en 
Allemagne; savoir : l’armee gallo-batave, cora- 
mandee par le general Augereau, 20,000 h.; 
la grande armee d’ Allemagne , commandee par 
le general Moreau, 140,000 hommes; l’armee 
des Orisons, commandee par le general Mac- 
donald, 1 5 ,ooo. En Italie, elle avait 90,000 hom- 
mes sous le general Brune , et le corps d’ob- 
servationdu midi, sous leg^nAral Murat, 10,000. 
L’effectif des armees de la republique s’elevait 
a 5oo,ooo hommes, mais4o, 000 se trouvaient en 
Orient, aMalte et aux Colonies; 45 , 000 etaient 
gendarmes, veterans ou gardes-cotes; et l’on 
comptait 1 40,000 hommes en Hollande, sur les 
cotes, dans les garnisons de l’interieur, aux 
depots ou aux hopitaux. 

La cour deAienne fut consternee, lorsqu’elle 
apprit que les generaux francais avaient de- 
nonce les hostilites. Elle se flattait qu’ils ne 
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voudraient pas entreprendre une caropagne 
d’hiver dans un climat aussi apre que celui de 
la haute Autriche. Le conseil aulique ddcida 
que l’armee dltalie resterait sur la defensive, 
derriere le Mincio , la gauche appuyee a Man- 
toue, la droite a Pesehiera; que l’armee d’Al- 
lemagne prendrait Poffensive et chasserait les 
Fran^ais au-dela du Lech. 

Le premier consul etait resoiu de marcher 
sur Vienne , malgre la rigueur de la saison. II 
voulait profiler des brouilleries qui s’etaient 
dlevees entre la Russie et l’Angleterre; le ca- 
ractere inconstant de l’empereur Paul , lui faisait 
craindre un changement pour la campagne 
prochaine. L’armee du Rhin , sous les ordres 
du gpra&ral Moreau , etait destinee a passer linn 
et a marcher sur Vienne par la valine du Da- 
nube. L’armee gallo-batave , commandee par 
le general Augereau , devait agir sur le Mein 
et la Reduitz, tant pour combattre les insurges 
de Westphalie conduits par le baron d’Albini, 
que pour servir de reserve dans tous les eas 
imprevus , donner de 1’inquietude a 1’Autriehe 
sur la Boheme , dans le temps que 1’armee du 
Rhin passerait linn , et assurer les derrieres de 
la gauche de cette derniere armee. Elle etait 
composee de toutes les troupes qu’on avait pu 


a 2 MEMOIRES BE NAPOLEON. 

tirer de la Hollande, que la saison mettait a 
l’abri de toute invasion. 

C’etait pour n’avoir pas ajoute foi a la force 
de l’armee de reserve que la maison d’Autriche 
avait perdu l’ltalie a Marengo. Une nouvelle 
armee ayantdes etats-majors pour six divisions, 
quoique seulement de i5,ooo homines, fut 
reunie en juillet a Dijon, sous le nom d’arm^e 
de reserve. Le general Brune en eut le com- 
mandement. Plus tard , il passa au comman- 
dement de l’arrriee d’ltalie , et fut remplace par 
le general Macdonald, qui, sur la fin d’aout , 
se mit en marche, traversa la Suisse et se porta, 
avec Farmee de reserve, dans les Grisons, oc- 
cupant le Voralbergpar sa droite , etl’Engadine 
par sa gauche. Tous les regards de l’Europe 
furent dirig^s sur cette armee ; on la crut 
destinee a porter quelque coup de jarnac 
comme la premiere armee de reserve. On la 
supposa forte de 5o,ooo hommes , elle tint 
en e'chec deux corps d’armee autrichiens de 
4o,ooo hommes. 

L’armee d’ltalie , sous les ordres du general 
Brune, qui , ainsi qu’on Fa vu , avait remplace 
dans le commandement le general Massena, 
devait passer le Mineio et l’Adige, et se porter 
sur les Alpes ooriques. Le corps d’armee com - 
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maude par le general Murat , qui avait d’abord 
porte le nom de corps de grenadiers et eclai- 
reurs , ensuite de troupes du camp d’ Amiens, 
de grande-armee de reserve , prit enfin celui 
de corps d’observation du midi. II etait destine 
a servir de reserve a Farmee d’ltalie et a flan- 
quer sa droite. 

Deux grandes armees et deux petites allaient 
ainsi sediriger sur Vienne, formant un ensem- 
ble de aSo mille combattants presents sous les 
arm’es; et one cinqiiieme etait en reserve, en Italie, 
pour s’opposer aux insurges et aux Napoli tains. 
Les troupes francaises etaient bien babillees > 
bien armees, munies d'une nombreuse artillerie 
et dans la plus grande abondance; jamais lare- 
publique n’avait eu un etat militaire aussi reel- 
lernent redoutable. il avait ete plus nombreux 
en 1793; mais alors la plupart des troupes 
etaient des recrues mai babillees, non aguer- 
ries; etunepartie etait employee dans la Ven- 
dee et dans Fint^rieur. 

§ VI. 

L’armee gallo-batave etait sous les ordres du 
general Augereau,qui avait le general Andreossy 
pour chef d’etat-major. Le general Treillard com- 
mandait la cavalerie; le general Manors Fartil- 
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lerie. Cette armee ^tait forte de deux divisions 
francaises , Barbou et Duhesme , et de la divi- 
sion hollandaise Dumoneeau ; en tout, 20,000 
homines. A la fin de noverabre, le quartier-ge- 
neral eta it a Francfor-t. 

L’armee mayencaise , commandee par le ba- 
ron d’Albini, etait eomposee , i° d’une division 
de 10,000 insurges des 6 tats de Feleeteur 
de Mayen ce et de Feveehe de Wurtzbourg , 
troupes qui augmentaient ou diminuaient selon 
les circonstances et Fesprit public de ces con- 
trees ; 2 0 d’une division autrichienne de 10,000 
hommes sous les ordres du general Simbschen. 
L’armee gallo-batave avait done 20,000 hom- 
ines, mais 20,000 h. de mauvaises troupes devant 
eile. Son general denonca , le 2 novembre , les 
hostilites pour le 24* Le baron Alkini , qui 
^taita Aschaffembourg , voulut essayer, avant 
de se retire r , de surprendre le corps qui lui 
etait oppose. 11 passa le pout a deux heures 
du matin, mais apres un moment de sueces il 
fut repousse. Le quartier-general francais arriva 
a Aschaffembourg , le 25 . Albini se retira sur 
Fulde, Simbschen sur Schweinfurth; la divi- 
sion Dumonceau entra dans Wurtzbourg, ie 
*28, et cerna la garuison qui se renferma dans 
la eitadeile. Larmec de Simbschen , l^Bduite a 
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i 3 ,obo homines, piit une belle position a 
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Burg-Eberach pour couvrir Bamberg. Le 3 
deeembre , Augereau se porta a sa rencontre. 
Le general Duhesme aitaqua avec cette intre- 
pidite dent il a donne taut de preuves ; et apres 
une assez vive resistance, rennerni opera sa 
retraite sur Forcheim. Le baron Albini resta 
sur la rive droitedu Mein, entre Schweinfurth 
et Bamberg ; afin d’agir en partisan. Le len- 
demain, Farmee gallo-batave prit possession de 
Bamberg, passa la Rednitz, et poussa des partis 
sur Ingolstadt, pourse mettreen communication 
avec Jes fl a liqueurs de la grande armee. Ce 
meme jour, 3 deeembre, Farmee du Rliin etait 
victorieuse a Hohenlinden. Le general Klenau , 
avec une division de j 0,000 hommes, qui n ? a~ 
vait pas donne a la bataille, fut envoye sur le 
Danube pour couvrir la Boheme; il se joignit, a 
Bamberg, au corps de Simbschen,et avec 9.0,000 
hommes, il marcha centre Farmee francaise 
pour la rejeter derriere la Rednitz. Il attaqua 
la division Barbou dans le temps qua Sirabsehen 
attaqua it celle de Duhesme ; le combat fut vif. 
Toute la journee du 18 deeembre , les troupes 
francaises supplement au nombre par leur in- 
trepidity , et rendirent vaines toutes les tenta- 
lives de Fennemi; elles se maintinreri't , sur la 
rive droile de la Rednitz, en possession de Nu- 
remberg. Mais le 21 , KJenau ayant continue son 
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mouvement, le general Augereau repassa sans 
combat la Rednitz. Sur ces entrefaites , le corps 
de Klenau ayant ete rappele en Bolieme , 
Farmee gallo-batave rentra dans Nuremberg, 
et reprit ses anciennes positions, ou elle .recut 
la nouvelle de l’armistice de Steyer. 

Ainsi, avec 20,000 hommes, dont 8,000 Hob 
landais, le general Augereau occupa tout le 
pays entre de Rhin et la Boheme, et desarma 
Finsurrection mayencaise. II contint, ind^pen- 
damment du corps du general Simbschen , la 
division Klenau; ce qui affaiblit de 3 o,ooo 
hommes Farniee de Farchiduc Jean, qui Fetait 
aussi sur sa gauche de 20,000 hommes deta- 
ches dans le Tyrol, sous les ordres du general 
Hiller, pour s’opposer a Farmee des Orisons. 
(Y* furent done 5 o,ooo hommes de moins que 
la grande-arm^e fran^aise eut a corabattre ; an 
lieu de i 3 o,ooo homines , Farchiduc Jean n’en 
opposa a Moreau que 80,000. 

§ VII. 

La grande-armee du Rhin etait divisee en 
quatre corps , chacun de trois divisions d’in- 
fanterie et d’une brigade de cavalerie ; la grosse 
cagplerie formait une reserve. Le general Le- 
courbe commandait la droite cornposec des divb 
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sions Montrichard , Gudin, Molitor; ie general 
en chef conmiandait en personne la reserve, for* 
mee des divisions Grandjean (depuis Grouchy), 
Decaen , Richepanse; le general Grenier com- 
mandait le centre, forme des divisions Ney , 
Legrand, Hardy (depuis Bastoul , depuis Bon- 
net) ; le general Sainte -Suzanne commandait 
la gauche, formee des divisions Souham , Co- 
laud, Laborde; le general d’Hautpoult com- 
mandait toute la cavaierie , le general Eble 
Fartillerie. L’effectif etait de i 5 o,ooo homraes, y 
compris les garnisons et les homines atix bopi- 
taux. t4o,ooo etaient disponibles et presents 
sous les armes. L’armee francaise etait done 
d’un tiers plus n ombre use que Far mee erme- 
mie; elle etait en outre fort sup^rieure par le 
moral et la qualite des troupes. 

Les hostilites commencerent le 28 novem- 
bre; Farrnee inarcha sur Finn. Le general Le- 
courbe laissa la division Molitor aux debouches 
du Tyrol , et se porta sur Rosenheim avec deux 
divisions. Les trois divisions dela reserve se diri- 
gerentpar Ebersberg, savoir, le general Decaen 
sur Roth, le general Richepanse sur Wasserbourg, 
le general Grandjean en reserve sur la chaussee 
de Miihldorf. Les trois divisions du centre mar- 
eherent, celle de Ney en rasant la chaussee de 
Miihldorf, celle de Hardy en reserve, et celle 
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de Legrand par la vallee de l’lssen. Le colonel 
Durosnei , avec un corps de flanqueurs fort de 
deux bataillons d’infanterie et de quelques es- 
cadrons, prit position a Wils-Bifoourg , en avant 
de Landshut; les trois divisions de la gauche, 
sous le lieutenant-general Sain.te-Suzanne se 
concentrerent entre FAltmuhl et le Danube. 
Moreau s’avancait ainsi sur Finn avec huit di- 
visions en six colonnes , et laissant ses quatre 
autres divisions, pour observer ses flancs, le 
Tyrol et le Danube. 

Le 28 novembre , tous les avant - postes de 
Tennemi furent reployes ; Leeourbe entra a 
Rosenheim; Richepanse rejeta sur la rivedroite 
de F Inn on dans Wasserbourg tout ce qu’il 
rencontra ; raais il echoua dans sa tentative 
pour enlever eette tete de pont. La division Le- 
grand deposta , de Dor fen au debouch^ delTssen, 
une avant-garde de Farchiduc. Le lieutenant- 
general Grenier prit position sur les hauteurs 
d’Ampfingen, Ney a la droite, Hardy au centre, 
Legrand a la gauche un peu en arriere ; le camp 
avait trois inille toises. Ces huit divisions de 
Farmee francaise garnissaient , sur la rive gau- 
che de Finn, une etendue de quinze lieues, de- 
k puis Rosenheim j usque aupres de Miihldorf. 
Ampfingen est a quinze lieues de Munich, 
debit Finn sapproche a dix lieues. La gauche 
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de Parmee francaise se trouvait done preler le 
flanc au fleuve, pendant Pespace de cinq lie nes. 
II etait bien delicat et fort dangereux d’en 
aborder ainsi le passage. 

L’archiduc Jean avait porte son quartier-ge- 
neral a Oetting : il avait charge le corps de 
Cond£, renforce de quelques bataillons autri- 
chiens, de defendre la rive droite depths Ro- 
senheim jusqu’a Ruffstein, et de maintenir ses 
communications avec le general Hiller , qui etait 
dans le Tyrol avec un corps de 20,000 h. Il avait 
place le general Klenau avec 10,000 homines a 
Ratisbonne , afin de soutenir Parmee mayeh- 
caise, insuffisante pour s’opposer & la marche 
d’Augereau. Son projet. etait, avec le reste de son 
armee ( 80,000 homines ) de deboucher par 
Wasserbourg , Craybourg, Miihldorf , Oetting et 
Braunau, qui avaient de bonnes tetes de pont, 
de prendre Poffensive etd’attaquer l’armee fran- 
§aise. Il passa linn, fit un quart de conversion 
a droite snr la tete de pont de Miihldorf, et se 
plaga en bataille, la gauche a Miihldorf, la 
droite a Landshut sur l’lser. Le general Kien- 
mayer, avec ses flanqueurs de droite, attaqua 
le colonel Durosnel , qui se retira derriere PIser. 
Le quartier-general autrichien fut successive- 
rnent porte a Eggenfelden et a Neumarkt sur 
la Roth, a mi-chemin de Miihldorf a Landshut. 
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L’armde de 1 ’archiduc occupa, par ce mouve- 
raent , une ligne perpendiculaire stir l’extreme 
gauche de l’armee francaise; son extreme droite 
se trouva a Landshnt a douze lieues de Munich, 
plus pres de trois lieues que la gauche fran- 
$aise , qui en etait a quinze lieues. C’^tait par 
sa droite qu’il voulait manoeuvrer , debouchant 
par les vallees de l’lssen , de la Roth et de 1 ’Iser. 

Le i er decembre , a la pointe du jour, Tar* 
chidue deploya 60,000 hommesdevant les hau- 
teurs d’Ampfingen , et attaqua de front le lieu- 
tenant-general Grenier , qui n’avait que 20,000 
hommes, dans le temps qu’une autre de ses 
colonnes, debouchant par le pont de Cray- 
bourg, se porta sur les hauteurs d’Achau , en 
arriere et sur le flanc droit de Grenier. Le ge- 
neral Ney , d’abord forcd de eeder au nombre, 
se reforma, remarcha en avant etenfonca huit 
bataillons; mais 1’ennemi continuant a deployer 
ses grandes forces, et debouchant par les vallees 
de l’lssen , le lieutenant - general Grenier fut 
contraint a la retraite. La division Grandjean, 
de la reserve , s’avanca pour le soutehir; Gre- 
nier prit position a la nuit sur les hauteurs 
de Haag. L’alarmefut grande dansl’armee fran- 
§aise , le general en chef fut deconcerte. 11 etait 
pris en flagrant debt; l’ennemi attaquait , avec. 
une forte masse, ses divisions separees et epar- 
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pillees. Le general Legrand , apres avoir soutenu 
xm combat tres-vif dans la vallee de l’lssen, 
avait evacue Dorfen. 

Cette manoeuvre de Farmeeautrichienneetait 
fort belle, etce premier succeslui en promettait 
de bien important^. Mais 1’archiduc ne sutpas 
tirer parti des circonstances, il n’attaqua pas 
avee vigueur le corps de Grenier, qui ne perdit 
que quelques centaines de prisonniers et deux 
pieces de canon. Le lendemain 2 decembre, il 
ne fit que de petits mouvements , ne depassa 
pas Haag , et donna le temps a Farmee franchise 
de se rallier et de revenir de son etonnement. 
Il paya clier cette faute , qui fut la premiere 
cause de la catastrophe du lendemain. 

Moreau ayant eu la journee du 2 pour se re- 
connaitre, espera avoir le temps de reunir son 
armee. Il envoya Fordre a Sainte-Suzanne , qu’il 
avait mal a propos laisse sur le Danube , de se 
porter avec ses trois divisions sur Freisingen; 
elles ne pouvaient y etre arrivees que le 5 ; aLe- 
courbe, de marcher toute la journee du 3 pour 
s’approcher sur la droite et prendre , a Ebers- 
berg , les positions qu’occupait Richepanse f afin 
de masquer le debouehe de Wasserbourg; il ne 
pouvait y arriver que dans la journee du 4 ; 
a Riehepanse et a Decaen , de se porter an de- 
bouche de la foret de Hohenlinden, au village 
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de Altenpot ; ils devaient operer ce motive- 
ment dans la unit pour y prevenir Fennemi; le 
premier n’avait que deux lieues a faire , le 
deuxieme que quatre. Le corps de Grenier prit 
position sur la gauche dc Hohenlinden : la divi- 
sion Ney appuya sa droite a la chaussee , la 
division Hardy an centre, la division Legrand 
observa Lendorf et les debouches de Flssen ; 
la division Grandjean , dont te general Grouchy 
avait pris le commandement, coupa la chaussee, 
appuyant la gauche a Hohenlinden et refusant 
la droite le long de la lisiere du bois. Par ces 
dispositions, le general Moreau devait avoir, le 4 , 
huit divisions en ligne; le 5 , il en aurait eu dix. 
Mais Farchiduc Jean, qui avait deja commis eette 
grande faute de perdre la jour nee du 2 , ne 
commit pas celle de perdre la journee du 3 . 
A la pointe du jour, il se mit en mouvement ; 
et les dispositions du general franca is pour 
reunir son armee devinrent inn tiles ; ni le corps 
de Lecourbe , ni celui de Sainte - Suzanne ne 
parent assister a la bataille; la division Riche- 
pause et celle de Decaen combattirent desti- 
nies; elles arriverent trop tard,le 3 , pour de- 
fendre Tentree de la foret de Hohenlinden. 

L’armee autrichienne march a an combat sur 
trois colonnes : la colonne de gauche de 10,000 
hommes, entre Finn et la chaussee de Munich, 
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se dirigeant sur Albichengen et Saint-Christoplie; 
celle da centre, forte de 4o,ooo hommes, suivit 
la chaussee de Muhldorf a Munich , par Haag 
vers Hohenlinden; Ie grand pare, les equipages, 
les embarras suivirent cette route , la seule qui 
fut ferree. La colonne de droite , forte de 25,ooo 
hommes , commande'e par le general Latour , 
devait marcher surBruckrain; Kienmayer, qui, 
avecsesflanqueurs de droile, faisait partie de ce 
ce corps , devait se porter de Dorfen sur Schau- 
ben, tourner tous les defiles et etre en mesure 
de deboucher dans la plaine d’Amzing, ou l’ar- 
chiduc comptait camper le soir, etattendre le 
corps de Klenau , qui s’y rendait en remontant 
la rive droite de I’Iser. 

Les chemins etaient defences , comme ils le 
sont au inois de decembre ; les colonnes de 
droite et de gauche cheminaient par des routes 
de traverse impraticables; la neige tombait a 
gros flocons. La colonne du centre, suivie par 
les pares et les bagages , marchait sur la chaus- 
see; elle devanga bientot les deux autres ; sa 
tete pene'tra sans obstacle dans la foret. Riche- 
panse , qui la devait defendre a Altenpot, ne- 
tait pas arrive; mais elle fut a r re tee au village 
de Hohenlinden, ou s’appuyait la gauche de 
Ney, et ou etait la division Grouchy. La ligne 
frangaise , qui se croyait couverte, fut d’abord 
Metnoires. — G our gaud. — Tome II. 3 
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.surprise, plysieurs bataillons furent rompus , 
ii y eut du desordre. Ney accourut , le ter- 
rible pas de charge porta la mort et l’effroi dam 
uue tetede colon ne de grenadiers autrichiens; 
le general Spanochi fut fait prisonnier. Dans 
ee moment, V avant-garde de la droite autri- 
chienne deboucha des hauteurs de Bruckrain. 
Ney fut oblige d’accourir sur sa gauche pour 
y faire face; ileutete insuffisant, si le corps de 
Latour eut appuye son avant-garde; mais il 
en etait eloigne de deux lieues. Cependant les 
divisions Richepanse et Decaen, qui auraient 
du arriver avant le jour au debouche de lafoiet, 
au village de Altenpot, engagees, an milieu de 
la unit, dans des chemius horribles et par nu 
temps affreux , errerent sur la lisiere de la fores 
une' panic de la unit. Richepanse, -qui marehail 
en tete, n’arriya qua 7 heures du matin a Saint 
Christophe, encore a deux lieues de Altenpot. 
Convaincu de l’importancedu mouvementqn’d 
operait , il activa sa marche avec sa premiere 
brigade, laissant fort en arriere la deuxieme. 
Lorsque la colonne autrichienne de gauche 
atteignit. le village de Saiut-Christophe , elle 
le coapa de cette deuxieme brigade; le ge- 
neral Drouet qui la commandait se deploy a. 
La position de Richepanse d even ait aflreuse; il 
etait a mi-chemin de Saiut-Christophe a Al- 
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tenpot; il se d^cida a continuer son mouvement, 
afin d’occuper le ddbouche de la foret, si l’en- 
nemi n’y etait pas encore , on de retarder sa 
rnarebe et de concourir a l’attaque ggnerale , 
en se jetant sur son flanc, si deja, comme tout 
semblait l’annoncer , l’archiduc avail p&ietre 
dans la foret. Arrive au village de Altenpot, 
avec la huitieme , la quarante-huitieme de li- 
gne et le premier de chasseurs, il se trouva 
sur les derrieres des pares et de toute l’artil- 
Jerie ennemie , qui avaient defile. Il traversa le 
village, et se mil en bataille sur les hauteurs. Hu.it 
escadrons de cavalerie ennemie , qui formaient 
l’arriere - garde, se deploy erent ; la canonnade 
s’engagea , le premier de chasseurs chargea et 
fut ramene. La situation du general Richepanse 
etait ton jours ties -critique; il ne tarda pas a 
etre instruit qu’il ne devait pas compter sur 
Drouet, cpii etait arrete par des forces conside- 
rables , et n’avait aucune nouvelle de Decaen. 
Dans • cette horrible position , il prit conseil 
de son desespoir : il laissa le general Walter 
avec la cavalerie, pour contenir les cuirassiers 
ennemis , et a la tete des 4& c et 8 e de ligne , 
il entra dans la foret de Hohenlinden. Trois ba* 
taillons de grenadiers hongrois, qui composaient 
l’escorte des pares, se formerent; ils's’avan- 
cerent a la baionnette contre Richepanse qu’iis 
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prenaient pour un partisan. La 48 e les culbuta. 
Ce petit combat decida de toute la journde. Le 
desordre et l’alarme se mirent dans le convoi : 
les charretiers couperent leurs traits , et se 
sauverent , abandonnant 87 pieces de canon 
et 3oo voitures. Le desordre , de la queue se 
communiqua a la tete. Ces colonnes , profon- 
dement entrees dans les defiles , se desorgani- 
serent; elles etaient frappees des desastres de 
la campagne d’ete , et d’ailleurs composees 
d’un grand nombre de recrues. ISTey et Riche- 
panse se re'unirent. L’archiduc Jean fit sa re- 
traite en desordre et en toute hate sur Haag , 
avec les debris de son corps. 

Le general Decaen avait degage le general 
Drouet. II avait contenu, avec line de ses bri- 
gades, la colonnede gauche de l’ennerni a Saint- 
Christophe, et s’etait porte dans la foret, avec 
la seconde brigade, pour achever la de route des 
bataillons, qui s’y etaient refugies. II ne restait 
plus de I’armee autrichienne, que la colonne de 
droite, coinmandee par le general Latour, qui 
fut entiere ; elle s’etait reunie avec Kienmayer, 
qui avait debouche sur sa droite par la vallee 
de l’lssen , ignorant ce qui s’etait passe au cen- 
tre. Elle marcha contre le lieutenant-gendral 
Grenier', qui avait dans la main les divisions 
Legrand et ! »|^stoul et la cavalerie du general 
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d’Hautpoult. Le combat fut fort opiniatre; le 
general Legrand rejeta le corps de Kienmayer 
dans le defile de Lendorf, sur l’lssen ; le gene- 
ral Latour fut repousse et perdit du canon; il 
se mit en retraite et abandonna le champ de 
bataille , aussitot qu’il fut instruit du d^sastre 
du principal corps de son armee. La gauche 
de Farmee autrichienne repassa Finn sur le 
pont de Wasserbourg, le centre sur les ponts 
de Craybourg et de Miihldorf , la droite sur le 
pont d’Oetting. Le general Klenau , qui s’^tait 
mis en mouvement pour s’approcher de Finn, 
se reporta sur le Danube, pour couvrir la Bo- 
heme, menacer et combattre l’armee gallo- 
batave. Le soir de la bataille, le quartier-ge- 
neral de Farmee framjaise fut porte ti Haag. 
Dans cette journee, qui decida du sort de la 
campagne, six divisions francaises, la moitie de 
l’arm^e, combattirent seules contre presque 
toute Farmee autrichienne. Les forces se trou- 
verent a peu pres <5gales sur le champ de ba- 
taille , 70,000 homines de chaque cote. Mais il 
etait impossible a l’archiduc Jean d’avoir plus 
de troupes reunies, et Moreau pouvait en avoir 
le double. La perte de Farmee francaise fut de 
jo, 000 hommes tues, blesses ou prisonniers, soil 
au combat de Dorfen , soit a celui d’Ampfingen, 
soit&la bataille. Celle de l’ennemi futde 2 5,ooo 
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homines, sans compter les deserteurs; 7,000 
prisonniers , parmi lesquels 2 generaux, 100 
pieces de canon et une immense quantite de 
voitures , furent les trophees de cette journee. 

§ VIII. 

Leeourbe, qui n’etait pas arrive a temps pour 
prendre part a la bataille, se reporta sur Ro- 
senheim ; il n’en etaitqu’apeu delieues. Decaen 
march a sur la tete de pont de Wasserbourg 
qu’il bloqua etroitement ; Grouchy resta en re- 
serve a Haag; Richepanse se porta a Romering, 
vis-a-vis le pont de Craybourg; Grenier, avec 
ses trois divisions, passa 1’Issen et se dirigea sur 
la Roth, a la poursuite de Latour et de Kien- 
mayer , qui setaient retires sur le bas Inn. Le 
general Kienmayer occupa les retranchemen ts 
de Miihldorf , sur la gauche de Finn ; le gene- 
ral Baillet Latour setablit derriere Wasserbourg 
et Riesch , sur la route de Rosenheim a Salz- 
bourg. 

Le 9 decembre (six jours apres la bataille) 
Leeourbe jetta un pont a deux lie ties au-dessus 
de Rosenheim, au village de Neupeuren, des- 
cendit la rive droite avec les divisions Mont- 
richard et Gudin , se porta vis-a-vis Rosen- 
heim, ou le corps de Conde , qui avait ete 
complete a 12,000 homines pai des balaillons 
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autrichiens, se trouvait en position eu avant de 
Rarsdorf, appuyant la droite a Finn, vis-a-vis 
Rosenheim , la gauche au lac de Chiemsee. La 
division Gudin manoeuvra sur Endorf, pour 
tourner cette gauche , ce qui decida la retraite de 
ce corps derriere l’Alza. Les divisions Decaen 
ct Grouchy , qui avaient passe Finn art pont 
qu’avait jete Lecourbe , arriverent en ligne au 
milieu de la journee. Decaen prit la gauche 
de la ligne, Grouchy resta en re'serve, Le- 
courbe continua a suivre Fermemi par la route 
de Seebruck, Traunstein et Teissendorf; Grouchy 
suivit son rnouvement. Richepanse et Decaen 
marcherent d’abord sur la grande route de 
Wasserbourg , et par an a droite , se porterent 
sur Lauffen, oil ils passerent la Salza le \l\. Ri- 
chepanse avail jete un pont de bateaux vis-a-vis 
Rosenheim, et passe Firm dans la journee du 1 1 . 
Grenier entra dans la tete de pont de Wasser- 
bourg que Fennemi evaeua, passa Finn et se 
dirigea sur Allenmarkt. Les pares, la reserve 
de cavalerie, les deux divisions de ia gauche 
passerent sur le pont de Muhldorf, dans les jour- 
nees des 10, u et xa. Car, aussitot que Fennemi 
vit que la barriere de Finn etait forcee, il en 
abandonna en toute hate les rives , pour se con- 
ccntrer e litre I’Eins et Vienne. 

Le 1 3 , Lecourbe se porta a Seebruck , passa 
FAlza et savanna aux porles tie Salzbourg. IJ 
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rencontra , vis-a-vis Salzbourg, l’arriere-garde 
ennemie, forte de 20,000 homines, la plus 
grande partie cavalerie , Fattaqua et fut repousse 
avec perte de 2,000 hommes , et oblige de se 
reployer sur la rive gauche de la Saal. Les 
Autrichiens se disposaient a le suivre; mais le 
general Decaen ayant passe la Salza a Lauffen , 
Moreau marcha sur Salzbourg par la rive droite, 
ce qui obligea l’ennemi & abandonner cette 
riviere et a se retirer en hate pour couvrir 
la capitale. Le i 5 , le general Decaen entra 
dans Salzbourg; le general Richepanse, de Lauf- 
fen se dirigea, le 16, sur Herdorf, et gagna, 
par une grande marche, la chausse'e de Vienne. 
Le lieutenant-general Grenier marcha sur la 
chaussee de Braunau a Ried. Lecourbe, conti- 
nuant a former la droite , s’avanca par les mon- 
tagnes. Le 17, Richepanse rencontra, a Franken- 
markt , l’arriere-garde de l’archiduc ; il se battit 
toute la soiree. Le 1 8, on se battit aussi a Schwa- 
nstadt. L’arriere - garde ennemie n’avait fait 
qu’une lieue et demie dans cette journee , et 
pr^tendait passer la nuit dans cette position ; 
mais elle fut attaquee avec la plus grande im- 
p&uosite et culbutee ; elle perdit 200 prison- 
niers. Le 19, le general Decaen ayant pris Fa- 
vant-garde , attaqua le general Kienmayer a 
Lambach , le culbuta , fit prisonnier le general 
Mezzery et 1 200 hommes. Les bagages, les pares 
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eurent beaucoup de peine a passer le pont, et 
furerit long-temps exposes au feu des batteries 
fran^aises. L’ennemi fut pousse avec une telle 
aetivite , qu’il n’eut pas le temps de bruler le 
pont, qui e'tait en bois et ddja couvert d’artifices. 
La division Decaen se porta dans la nuit sur 
Weis, ou elle atteignit un corps ennemi, qui 
se retirait sur Linz, et fit quelques centaines 
de prisonniers ; la division Richepanse passa 
la Traiin a Lambach et marcha sur Krems- 
miinster, ou Lecourbe et Decaen arriverent 
dans la soiree du 20. La division Grouchy et le 
grand quartier-general se porterent a We]f ; le 
corps de Grenier, apres avoir passe la Salza 
a Lauffen et a Burkhausen et bloqud Braunau 
par la division Ney, arriva a Ebersberg. Le 
prince Charles venait de prendre le comman- 
demant de l’armee : l’opinion des peuples et du 
soldat l’appelait a grands cris au secours de 
la monarchic; mais il etait trop tard. 

Pendant ce temps, le general Decaen battait, a 
Kremsmunster , Tarriere-garde commandee par 
le prince de Schwartzemberg , et lui faisait un 
millier de prisonniers. Le 2 1 , il entra a Steyer; 
le general Grouchy a Ems. L’armee passa l’Ems 
le meme jour; les avant-postes furent places 
sur l’lps et 1 ’Erlaph ; la cavalerie legere s’avanca 
jusqu’a Molk. Le grand quartier-general fut 
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etabli a Kremsmiinster. Le 2 5 decembre, on 
signature suspension d’armes; elle etait concue 
en ces termes : 

Art. i er La ligne de demarcation entre la 
portion de l’armeegallo-batave, en Allemagne, 
sous les ordres du general A.ugereau , dans les 
cercles de Westphalie, du Haut - Rhin et de 
Francome, jusqu’a Rayardorf, sera determinee 
particulierement entre ce general et celui de 
1’armee imperiale et royale qui lui est opposee. 
De Bayardorf , cette ligne passe a Herland, Nu- 
remberg, Neumarck, Parsberg, Laver, Stadt- 
am-j^of et Ratisbonne , ou elle passe le Danube 
dont elle longe la rive droite jusqu’a l’Erlaph , 
quelle remonte jusqu’a sa source, passe a 
Marckgamingen , Kogelbaeb, Goulingen, Harn- 
mox , Mendleng , Leopolstein , Heissexnach , 
Vordcreuberg et Leoben ; suit la rive gauche 
de la Miihr jusqu’au point ou cette riviere coupe 
la route de Salzbourg a Clagenfurth , qu’elle 
suit jusqu’a Spritat , remonte la ehaussee de 
Verone par l’lnenz et Brixen jusqu’a Botzen; 
de la passe a Maham, Glurens et Sainte-Marie, et 
arrive par Borinio dans la Valteline, ou elle se 
lie avee l’armee dltalie. — Art. 2 . La carte d’Al- 
lemague , par Chauchard , servira de regie dans 
les discussions qui pourraient s’elever sur la 
ligne .de demarcation ei-dessus. — Art. 3. Sur 
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les rivieres qui separeront les deux armees, la 
section ou la conservation des ponts sera reglee 
par des arrangements particuliers , suivant que 
cela sera juge utile, soit pour le besoin des 
armees , soit pour ceux du commerce ; les ge- 
neraux en chef des armees respectives s’enten- 
drontsur ces objets, ou en delegueront le droit 
aux generaux, commandant les troupes sur ces 
points. La navigation des rivieres restera libre, 
tant pour les armees que pour lepays. — Art. 4- 
L’armee francaise non-seulement occupera ex- 
clusivement tous les points de la ligne de de- 
marcation ci-dessus determinee , mais encore 
pour mettre un intex’valle continu entre les deux 
armees ; la ligne des avant - postes de Faraiee 
i mperiale et royale sera , dans toute son etendue , 
a l’exception du Danube, a un ini lie d’Alle- 
magne , au moins , de distance de celle dc 
1’armee francaise, — Art. 5. A Fexception des 
sauvegardes ou gardes de police , qui seront 
laissees ou envoyees dans le Tyrol par les deux 
armees respectives , et en nombre egal , mais 
qui sera le moindre possible (ce qui sera regie 
par une convention particuliere ). II ne pourra 
rester aucune autre troupe de sa majeste i’ern- 
pereur dans l’enceinte de la ligne de demar- 
cation : eelles qui se trouvent en ee moineni 
dans les Orisons, le Tyrol et la Car inline, de- 
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vront se retirer immediatement par la route de 
Clagenfurt sur Pruck, pour rejoindre 1’afmee 
imperiale d’Allemagne , sans qu’aucune puisse 
etre dirigee sur 1’Italie ; elles se rnettront en 
route des points ou elles sont, aussitot l’avis 
donn^ de la presente convention , et leur mar- 
che sera reglee sur le pied d’une poste et demie 
d’Allemagne par jour. Le general en chef de 
1’arme'e francaise du Khin est autorise a s’as- 
surer de l’execution de cet article par des dele- 
gues charges de suivre la marche des armees 
imperiales jusqu’a Pruck. Les troupes impe- 
riales qui pourraient avoir a se retirer du haut 
Palatinat , de la Souabe ou de la Franconie , 
se dirigeront par le chemin le plus court, au- 
dela de la ligne de demarcation. L’execution 
de cet article ne pourra etre retardee sous 
aucun pretexte au-dela du temps necessaire , 
eu egard aux distances. — Art. 6. Les forts de 
Kufstein, Schoernitz et tous les autres points 
de fortifications permanentes dans le Tyrol, 
seront remis en depot a l’armee francaise , 
pour etre rendus dans le meme etat ou ils se 
trouvent a la conclusion et ratification de la 
paix , si elle suit cet armistice sans reprise 
d’hostilites. Les debouches de Fientlermunz , 
Naudert et autres fortifications de campagne 
dans le Tyrol , seront remis a la disposition de 


' DIPL0MAT1F. GUERRE. 45 

l’armee francaise. — Art. 7. Les magasins ap- 
partenant dans ce pays k l’armee imperiale, 
seront laisses a sa disposition. — Art. 8. La 
forteresse de Wurtzbourg, en Franconie, et 
la place de Braunau, dansle cercle de Baviere, 
seront egalement remises a l’armee francaise, 
pour etre rendues aux memes conditions que 
les forts de Kufstein et Schoernitz. — Art. 9. Les 
troupes , tant de l’empire que de sa majesty 
imperiale et royale qui occupent les places, les 
evacueront , savoir : la garnison de Wurtzbourg, 
le 6 janvier 1801 ( 16 nivose an IX ),; celle de 
Braunau , le 4 janvier 1801 ( i 4 nivose an IX) , 
et celle des forts du Tyrol, le 8 janvier ( 18 ni- 
vose ). — Art. 10. Toutes les garnisons sortiront 
avec les lionneurs de la guerre , et se rendront , 
avec armes et bagages , par le plus court che- 
min, a l’armee imperiale. 11 lie pourra rien 
etre distrait par elles de l’artillerie , munitions 
de guerre et de bouche et approvisionnements 
en tout genre de ces places , a l’exception des 
subsistances n^cessaires pour leur route jus- 
qu’au-dela delalignede demarcation. — Art. n. 
Des delegues seront respectivement nommes 
pour constater 1’etat des places dont il s’agit; 
mais sans que le retard qui serait apporte a 
cette mission puisse en entrainer dans l’eva- 
euation. — Art. 12. Les levees extraordinaires 
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ordonnees dans le Tyrol seront immediatement 
licenciees , et les habitants renvoyes dans leurs 
foyers. L’ordre et Fexecution de ce licenciement 
ne pourront etre retarde's sous aucun pretexte. 
— Art. 1 3. Le general en chef de Farmee du 
Rhin voulant , de son cote , donner a son altesse 
Farchiduc Charles une prenve non equivoque 
des motifs qu-i Font determine a demander 
Fevacuation du Tyrol , declare , qu’a l’exception 
des forts de Kufstein, Schoernitz, Fientlermunz, 
ii se bornera a avoir dans le Tyrol des sauve- 
gardes on gardes de police determinees dans 
Fart. 5 , pour assurer les communications. 11 
donnera en memc temps aux habitants du Ty- 
rol, toutes les facilites qui seront en sonpouvoir 
pour leurs suhsistances , et Farmee francaise 
ne s’immiscera en rien dans le gouvernement 
de ce pays. — Art. i4- La portion du territoirc 
de Fempire et des etats de sa majeste imperiale, 
dans le Tyrol, est raise sous la sauvegarde de 
Farmee francaise pour le maintien du respect 
des proprieties et des formes actuelles du gou- 
vernement des peuples. Les habitants de ce 
pays ne seront point inquietes pour raison de 
services rendus a Farmee imperiale, ni pour 
opinions poliiiques , ni pour avoir pris une 
part active a la guerre. — Art. i 5. Au moyen 
des dispositions ei-dessus , il y aura eritre Farmee 
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gallo-batave , en Allemagne, celle da Rhin , 
et Farmee de sa majeste imperiale et de ses al- 
lies dans Fempire germanique, un armistice 
et suspension d’armes qui ne pourra etre 
moindre de trente jours. A F expiration de ee 
deiai, les hostilites ne pourront recommencer 
quapres quinze jours divertissement, comptes 
de Fheure ou la signification de rupture sera 
parvenu e , et Farmistice sera prolong^ indefi- 
niment jusqifa cet avis de rupture. — Art. 16. 
Aucu n corps ni detachemenl, tant de Farmee 
du Rhin qae de celle de sa majeste imperiale, 
en Allemagne, ne pourront etre envoyes aux 
armees respectives , en Italic, tant qu’il n’y 
aura pas d/armistice entre les armees francaise 
et imperiale dans ee pays. L’inexecution de cet 
article sera regardee comme tine rupture im- 
mediate de Farmistice. — - Art. 17. Le general 
enchefde Farmee du Shin fera parvenirle plus 
promptement possible la presente convention 
aux generaux en chef de Farmee gallo-batave, 
des Orisons et de Farmee d’ltalie, avec la plus 
pressante invitation, particulieremen t an ge- 
neral en chef de Farmee d’ltalie, de conclure 
de son cote line suspension d’armes. II sera 
donne en meme temps toutes facilites pour le 
passage des ofiiciers et courriers que son altesse 
royale Farchiduc Charles croira devoir envoyer , 
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soit dans les places a evacuer, soit dans le 
Tyrol , et en general dans le pays compris dans 
la ligne de demarcation durant l’armistice. 

ASteyer, le decembre 1800 ( 4 nivoseang). 

Sign.es , V. F. Lahorie , le comte de Grune , 
Wairother-de-Vetal. 

L’armee resta dans ses positions jusqu’a la 
ratification de la paix de Luneville, signee le 
9 fevrier 1801. Elle evacua , en execution de 
ce traite, les etats hereditaires , dans les dix 
jours qui suivirent la ratification , et l’empire 
dans l’espace de 3 o jours apres l’echange des- 
dites ratifications. 

§ IX. 

OBSERVATIONS. 

Plan de campagne. Le plan de campagne 
adopte par le premier consul , reunissait tous 
les avantages. Les armees d’Allemagne et d’ltalie 
etaient chacune dans une seule main ; l’armee 
gallo-batave devait etre independante , parce 
qu’elle n’etait qu’un corps d’ observation , qui 
ne devait pas se laisser separer de la France, 
et devait toujours se tenir en arriere de la 
gauche de la grande armee, pour permettre 


lMPr.OMA.TJK. GUERRE. 4 9 

an general Moreau de eoncentrer toutes ses 
divisions et de r^unir d’assez grandesforees, pour 
pouvoir manoeuvrer, independamment des bons 
ou mauvais succes de ce corps d’observation. 

L’armee des Orisons, deuxieme armee de re- 
serve , menacait a la fois le Tyrol allemand et 
italien. Elle fixa toute I’attention des generaux 
Hiller et Davidowich, et permit au general 
Moreau d’attirer a lui sa droite , et au general 
Brurie d’attirer a lui sa gauche. II importait 
qu’elle fut aussi independante, parce qu’elle 
devait reaccorder les armees d’Allemagne et d’lta- 
lie, menacer la gauche de l’armee de l’archiduc , 
et la droite de celle du marechal Bellegarde. 

Ces deux corps d’observation , qui n’etaient 
ensemble que de 35 ,ooo hommes, occuperent 
l’armee mayeneaise et les corps de Simbschen, 
Klenau, Reuss et Davidowich, 70,000 hommes; 
lorsque,par un effet oppose, ils permirent aux 
deux grandes armies francaises, qui etaient 
destinees a entrer dans les etats hereditaires , 
de tenir reunies toutes leurs forces. 

Augereau. Le general Augereau a rempli le 
role qui lui avait ete assigne. Ses instructions 
lui ordonnaient de se tenir toujours en arriere, 
afin de ne pas s’exposer a etre attaque par un 
detachemeut de l’armee de l’archiduc. Au reste, 
son combat de Burg-Eberach , le 3 decembre , 
Memo ires. — Gourgaud. — Tome IT. 4 
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jour meme de la bataille de Hohenlinden , est 
fort honorable, ainsi que les combats qu’il a 
sou tenus plus tard en avant de Nuremberg, on 
il a en a lutter contre des forces superieures. 
Mais s’il se fut mieux penetre du role qu’il 
avait a remplir, il eut dvite des engagements; 
ce qui lui devenait facile, en ne passant pas la 
Rednitz. Cependant son ardeur a ete utile, puis- 
quelle a oblige Varchiduc a detacher le corps 
de K-lenau , pour soutenir l’armee mayencaise. 

Moreau. La marche du general Moreau sur 
I’lnn est defectueuse ; il ne devait pas aborder 
cette riviere sur six points et sur une ligne de 
quinze a vingtlieues. Lorsque Tarmee, quivous 
est opposee, est couverte par un fleuve, sur 
lequel elle a plusienrs tetes de pout, il ne faut 
pas 1’ aborder de front. Cette disposition disse- 
mine votre arm^e , et vous expose k etre coupe. 
11 foot s approcher de la riviere que vous voulez 
passer, par des colonnes en echelons, de sorte 
qu’il n’y ait qu’une seule colonne , la plus 
avancee, que l’ennemi puisse attaquer sans pre- 
ter lui-meme le flanc. Pendant ce temps, vos 
troupes legeres borderont la rive; et lorsque 
vous serez fixe sur le point ou vous voulez 
passer, point qui doit toujours etre eloigne 
de 1’echelon de tete , pour mieux tromper votre 
ennemi , vous vous y porterez rapidement et 
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jetterez votre pont. L’observation de ce prin- 
cipe etait tres-importante sur Finn, le general 
francais ayant fait de Munich son point de pi- 
vot. Or, il n’y a de Munich a l’endroit le plus 
pres de cette riviere , que dix lieues; elle court 
obliqueraent, en s’eloignant toujours davantage 
de cette capitale , de sorte que, lorsquel’on veut 
jeter uu pont plus has, on prete le flanc a 
1’ennemi. Aussi le general Grenier se trouva- 
t-il fort expose dans le combat du i er decem- 
bre ; il fut oblige de hitter deux jours, un 
contre trois. - 

Si le general francais voulait occuper les 
hauteurs d’Ampfingen, il ne le pouvait faire 
qu’avec toute son armee. Il fallait qu’il y reu- 
nit les trois divisions de Grenier, les trois di- 
visions de la reserve, et la cavaleriedu general 
d’Hautpoult, placant Lecourbe en echelons sur 
la droite. Ainsi rangee , l’arm^e francaise n’au- 
rait couru aucun risque ; elle eut battu et pre- 
cipite dan§ Finn Farchiduc. Avec une armee, 
qui eut ete meme superieure en nombre, les 
dispositions prises eussent etedangereuses. C’est 
de Landshut qu’il faut partir, pour marcher sur 
Finn. 

Pendant que le sort de la campagne se de- 
cidait aux champs d’Ampfingen et de Hohen- 
linden, les trois divisions de Sainte-Suzanne et 


52 MEM0IRES DE NAPOLEON. 

les trois divisions de Lecourbe , c’est a-dire la 
moitie de Tarmee, n’etaient pas sur le champ 
de bataille. A quoi bon avoir des troupes , lors- 
qu’on n’a pas l’art de s’en servir dans les oc- 
casions importantes? L’armee francaise etait de 
i4o,ooo homines sur le champ d’operations; 
eelle de l’archiduc de 80,000 hommes, parce 
qu’elle etait affaiblie des deux detachements 
qu’elle avait faits contre Tarmee gallo-batave 
et eelle des Grisons. Neanmoins, Tarmee autri- 
chienne se trouva egale en nombre sur le champ 
de Hohenlinden , et triple au combat d’Amp- 
fingen. 

La bataille de Hohenlinden a ete une ren- 
contre heureuse ; le sort de la campagne y a 
ete joue sans aitcune combinaison. L’ennemi a 
e 11 plus de chances de succes que les Francais; 
et cependant ceux-ci 6taient tellement supe- 
lieurs en nombre et en qualite, que, menes 
sagement et conformement aux regies, ils n’eus- 
sent eu aucune chance contre eux. On a dit 
(jue Moreau avait ordonne la marche de Riche- 
panse et de Decaen sur Altenpot , pour prendre 
en flanc Tennerni! cela n’est pas exact; tous 
les mouvements de Tarmee francaise, pendant 
la journee du 3 , etaient defensifs. Moreau avait 
interet a tester, le 3 , sur la defensive, puisque, 
le 4 5 general Lecourbe devait arriver sur le 
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champ de bataille , et que , le 5 , il devait re- 
cevoir un autre puissant renfort , celui de 
Sainte- Suzanne. Le but de ce mouvement de 
Decaen et de Richepanse, etait d’empecher 
l’ennemi de deboucher dans la foret, pendant 
la journee du 3; il etait purement dtfensif. 

Si la manoeuvre de ces deux divisions avait 
eu pour But de tomber sur le flanc gauche 
de l’ennemi , elle eut et^ contraire a la regie , 

^ V,': i£ 

qui veut que 1’on ne fasse pas de gfos de- 
tachemeots , la veille d’pne bataille. L’armee 
francaise n’avait de r&mie's que six divisions; 
c’etait beaucoup hasarder que d’en detacher 
deux, la veille de l’action. iHtait possible que Jj 

ce d^tachement ne rencontrat pas les enne- 
mis, parce que ceux-ci auraient manoeuvre 
sur leur droite, ou auraient deja emportd Ho- 
henlinden, avant son arrivee £ Altenpot. Dans 
ce cas, les divisions Richepanse et Decaen, iso- 
lees, n’eussent et<5 d’aucun secours aux qua- 
tre aptres, qui eussent ete rejetees au-dela de 
1’Iser; ce qui eut entrain^ la pferte de ces deux 
divisions detachees. 

Si l’archiduc eut fait marcher en avant son 
echelon de droite , et ne fut entre dans la 
foret , que lorsque le general Latour aurait 
ete aux prises avec le lieutenant-general Gre- 
nier, il n’eut trouve a Hohenlinden que la 


54 MEMOIR ES DE NAPOLEON. 

division Grouchy. 11 se fut empare de la foret, 
cut coupe l’armee par le centre , et tourne la 
droite de Grenier, qu’il eiit jetee au dela de 
riser; les deux divisions Richepanse etDecaen, 
isole'es dans des pays difficiles, au milieu des 
glaces et des boues , eussent ete acculees a 
Finn; un grand dOsastre eut frappe l’armee 
fraocaise. C’Otait mal jouer, que d’en courir 
les chances; Moreau etait trop prudent pour 
s’exposer a un pared hasard. 

Le mouvement de Richepanse et de De- 
caen devait s’achever dans la nuit; mais il eut 
fallu que ces deux divisions marchassent reu- 
nies. Elies etaieiit au contraire se'par^es , et fort 
eloignees l’une de l’autre , dans des pays sans 
chemins et en decombre ; elles errerent toute 
la nuit. A sept heures du matin, le 3, lorsque 
Richepanse, a^TlA p'rerriiere brigade, arriva 
en avant de Saint-Christophe , il se trouva coupe 
de sa deuxieme brigade; l’ennemi s etait place 
a Saint-Christophe. Ce general devait-il pour- 
suivre sa marche, ou retrograder au secours de 
sa seconde brigade? Cette question ne peut etre 
douteuse ; il devait retrograder. Il l’eut dega- 
gee, se fut joint au general Decaen, et eut pu, 
des lors, marcher en avant avec de gran des 
forces. 11 devait s’attendre a trouver, au village 
d’Altenpot, une des colonnes de rarchiduc 
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fort superieure a lui; quel espoir pouvait-il 
avoir? il eut ete attaqud en tete et en queue, 
ayant Him. sur sou flanc droit, Dans sa posi- 
tion , les regies de la guerre voulaient qu’il 
marchat r£uni , non-seulement avec sa deu- 
xieme brigade , mais meme avec la division De- 
caen. 20,000 hoinmes ont toujours des moyens 
d’influer sur la fortune; et au pis aller, surtout 
en decembre , ils ont toujours le temps de ga- 
gner la nuit et de se tirer d’affaire. be general 
Richepanse fit done urie imprudence; eette im- 
prudence lui reussit , et e’est & elle que doit 
specialement etre attribue le succes de la ba- 
taille. Car, de part et d’autre, il n’a tenu a rien; 
et le sort de deux grandes armees a ete decide 
par le clioc de quelques bataillons. 

Archiduc Jean. — L’archiduc Jean a eu 
tort de prendre l’offensive , et de passer 1 ’Inn. 
Son armee etait trop demoralisee; elle avait 
trop de recrues; enfin, elle avait a combattre 
des forces trop considerables, et op^rait dans 
une saison , ou tous les avantages sont pour 
eelui cjui reste sur la defensive. 

Il a fort bien engage le combat du i er de- 
cembre, mais il n’y a pas mis de vigueur ; il 
a passe toute la journee a se deployer. Ces mou- 
vements exigent beaucoup de temps, et les 
jours sont bien courts en decembre; ce 11 etait 
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pas le cas de parader. 11 fallait attaquer par la 

gauche et par Ie centre, par la droite en co- 

lonnes et au pas de charge, tete baissee. En 

profitant ainsi de sa grande superiorite , il eut 

entame et mis en deroute les divisions Wey et 

Hardy. 

Il eut du, des le lendemain, pousser les Fran- 
eais, l’epee dans les reins et a grandes journees; 
il fit la faute de se reposer, ce qui donna le 
temps a Moreau de se rasseoir et de reunir ses 
forces. Sonmouvementavait completement sur- 
pris 1’armee francaise; elle etait disseminee; il 
ne fallait pas lui donner le temps de respirer 
et de se reconnaitre. Mais , a moins que l’ar- 
chiduc n’eut eu le bonheur de remporter un 
grand avantage , 1’armee francaise , rejetee au 
dela de riser, s-y fut ralliee, et n’eut pas moins 
fini par le battre completement. 

Ses dispositions pour la bataille de Hohen- 
linden sont fort bien entendues; mais il a 
commis des fautes dans l’execution. La na- 
ture de son mouvement voulait que son armee 
marchat en echelons , la droite en avant ; 
que la droite commande'e par le general La- 
tour, et les flanqueurs du general Kienmaver, 
fussent reunis et aux mains avec le corps du 
lieutenant-general Grenier, avant que le centre 
n’entrat dans la foret. Pendant ce mouvement, 
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l’archiduc devait se tenir en bataille avec le cen- 
tre, a hauteur d’Altenpot, faisant fouiller la 
foret par une division , pour favoriser la mar- 
che du general Latour. Les trois divisions de 
Grenier, commandees par Legrand, Bastoul et 
Hey, etant occupees par Latour, l’archiduc n’eut 
trouve a Hohenlinden, que Grouchy, qui ne 
pouvait pas tenir une demi-heure. Au lieu de 
cela, il marcha le centre en avant, sans faire 
attention que sa droite et sa gauche , qui s’a- 
vaiujaient par des chemins de traverse, dans 
des pays couverts de glaces , ne pouvaient pas 
le suivre; de sorte qu’il se trouva seul engage 
dans une foret , oil la superiorite du nombre 
est depeu d’importance. Cependant, il repoussa, 
mit en desordre la division Grouchy; mais le 
general Latour etait a deux lieues en arriere. 
Hey , qui n’avait personne devant, luiaccourut 
au soutien de Grouchy; et lorsque, plusieurs 
henres apres, les ailes de l’archiduc arriverent a 
sa hauteur, il ^tait trop tard. Il etait contraire a 
l’usage de la guerre, d’engager, sans utilite, plus 
de troupes que le terrain ne lui permettait d’en 
deploy er, et surtout de faire entrer ses pares et 
sa grosse artillerie dans un defile, dont il n’a- 
vait pas Fextremite oppose'e. En effet, ils Font 
embarrasse pour operer sa retraite, et il les a 
perdus. Il aurait du les laisser en position, au 
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village d’Altenpot, sous une escorte convenable, 
jusqu’a ce qu’il fdt maitre du debouche de la 

f or et. 

Ces fautes d’execution font presumer que 1 ar- 
m 4e de l’archiduc etait mal organisee. Mais la 
pensee de la bataille etait bonne ; il eut reussi 
le 2 d^cembre, il eut encore reussi le 3, sans 
ces fautes d’execution. 

On a voulu persuader que la marche de 1 ar- 
mee frangaise sur Aropfingen, et sa retraitesur 
Hohenlinden , etaient une ruse de guerre : cela 
ne merite aucune refutation seneuse. Si le ge- 
neral Moreau eut medite cette marche , d en 
eut tenu a portee les six divisions de Lecourbe 
et de Sainte- Suzanne; il eut tenu reunis Ri- 
chepanse et Decaen, dans un meme camp; i 
eut, etc., etc. Sans doute la bataille de Hohen- 
linden fut tres-gloriettse p’bur le general Mo- 
reau, pour les gendraux, pour les officiers, 
pour les troupes f ran raises . C’est une des plus 
decisives de la guerre ; mais elle ne doit etre 
attribute a aucune manoeuvre , a aucune com- 
binaison , a aucun genie militaire. 

Derhiere observation. — Le general Lecourbe 
qui formait la droite , n’avait pas donne a la 
bataille; il eut du jeter un pont sur linn, et 
passer cette riviere, au plus tard, le o. loute 
Varmee eut du se trouver , dans la jouruee du 
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6 , sur la rive droite; elle n’y a ete que le 12. 
Le quartier-general , qui eut pu arriver le 12 
a Steyer, n’y a ete que le 22. Cette perte de 
sept jours a permis a Farchiduc de se rallier, 
de prendre position derriere FAlza et la Salza , 
d’organiser une bonne arriere-garde et de d£- 
fendre le terrain, pied a pied, jusqu’a FEms. 
Sans cette lenteur impardonnable , Moreau 
eut evite plusieurs combats , pris une quan- 
tite enorme de bagages , de prisonniers isoles , 
et coupe des divisions non rallies. II etait 
beaucoup plus pres de Salzbonrg , le lende- 
main de la bataille de Hohenlinden, que Far- 
chiduc qui s’etait retire par le bas Inn; en mar- 
chant avec activity et dans la vraie direction , 
Moreau l’eut accule au Danube , et fut arrive a 
Vienne avant les debris de son armee. 

Le petit echec qu’a essuye Lecourbe devant 
Salzbourg, et la resistance de Fennemi dans 
la plaine de VoeMebruck, proviennent du peu 
de cavalerie, qui se trouvait a l’avant- garde. 
C’etait cependant le cas d’y faire marcher la 
reserve du general d’Hautpoul, et non de la te- 
nir en arriere. C’est a la cavalerie a poursui- 
vre la victoire, et a empeoher Fennemi battu 
de se rallier. 
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§ X. 

L’ armee des Grisons avait attire Y attention du 
cabinet de Vienne ; elle le devait specialement 
a sa premiere denomination d’armee de reserve. 
Melas et son etat-major avaient reproche au 
conseil aulique de s’etre laisse tromper sur la 
formation et la marche de la premiere arm^e 
de reserve, qui avait coupe les derrieres de 1’ar- 
me'e autrichienne, et lui avait^enleve k Ma- 
rengo toute l’ltalie; on s’occupa done avec une 
serupuleuse attention , de connaitre la force et 
d’eclairer la marche de cette deuxieme armee 
de reserve. La premiere avait ete jugee trop 
faible; la deuxieme fut supposee trop forte. Le 
gouvemementfrancais employa tous les moyens, 
pour induire en erreur les agents autrichiens. 
On donna pour chef, a cette armee , le general 
Macdonald, connu par sa campagne de Na- 
ples, et par ia bataille de la Tr^bia. Ellefut com- 
posee de plusieurs divisions ; et 1’on persuada 
facilement qu’elle etait de 4o,ooo hommes , lors- 
qu’elle n’etait reellement que de io,ooo. On y 
envoya des corps de volontaires de Paris, dont 
Ia levee avait fixe l’attention des oisifs, et qui 
etaient composes de jeunes gens de famille. 
Sous le rapport des operations purement mili- 
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taires , cette arm^e etait inutile , et eut rendu 
plus de services, si on n’en eut forme qu’une seule 
division, que l’on aurait mise sous les ordres 
de Moreau ou de Brune. Mais le souvenir de 
la premiere etait tel chez les Autrichiens, qu’ils 
penserent que cette seconde armee etait desti- 
nee a manoeuvrer comme l’autre , et a tomber 
sur leurs derrieres, soit en Italie, soit en Alle- 
magne. Dans la crainte qu’elle leur inspirait , 
ils placerent un corps considerable dans les 
debouches du Tyrol et de la Valteline , afin 
de la tenir en respect, soit qu’elle voulut se 
diriger sur 1’Allemagne , ou sur 1’Italie. Elle 
produisit done le bon effet, pendant une par- 
tie de novembre et de decembre , de para- 
lyser pres de 4o,ooo ennemis, tant de l’armee 
d’Allemagne , que de celle de l’ltalie. Ainsi 
1’on peut dire que cette deuxieme armee de 
reserve contribua au succes des armees fran- 
caises , en Allemagne , bien plus par son nom , 
que par sa force reelle. 

La bataille de Hohenlinden ayant entiere- 
ment decide des affaires d’Allemagne , 1’ armee 
des Orisons re^ut ordre d’operer en Italie , de 
descendre dans la Valteline , et de se porter au 
cceur du Tyrol , en debouchant. sur la grande 
chaussee a Botzen. Le general Macdonald exe- 
cuta lentement cette operation et n’y mit que 
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pen de resolution; soit qu il vit avec peine le 
general Brune, avec qui il etait mal, a la tete 
d’une aussi belle armee que celle d’ltalie; soil 
qu’une expedition de cette nature ne fut pas 
dans le caractere de ce general. Conduite par 
Massena , Lecourbe ou Ney , une semblable 
operation aurait eules plus grands resultats. Le 
passage du Splugen offrait sans doute quelques 
difficult^; mais l’hiver n’est pas la saison la 
plus defavor able pour le passage des rnontagnes 
elevees. Alors la neigey est ferme, le temps bien 
etabli, et l’on n’a rien a craindre des avalan- 
ches , veritable et unique danger a redouter 
sur les Alpes. En decembre, il y a , sur ces haules 
rnontagnes, de tres-belles journees, d’un froid 
sec , pendant lequel regne un grand calme dans 
l’air. 

Ce ne fut que le 6 decembre , que l’armee 
des Orisons passa enfin le Splugen et arriva a 
Chiavenna. Mais au lieu de se diriger, par le 
haut Engadin , sur Botzen, cette armee vxnt se 
mettre en deuxieme ligne, derriere la gauche 
de l’armee d’ltalie. Elle ne fit aucun effet, 
et ne participa en rien au succes de la cam- 
pagne; car le corps de Baraguey d’Hxlhers, de- 
tache dans le haut Engadin, etait trop faible. 
Il fut arrete dans sa rnarche par l’ennemi , et 
ne penetra a Botzen , que le 9 janvier , e est-a- 
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dire 1 4 jours apres les combats qui avaient 
ete livres par Farmee d’ltalie sur le Mincio, 
et six jours apres le passage de 1 ’Adige par cette 
armee. Le general Macdonald arriva a Trente , 
le 7 janvier, lorsque deja l’ennemi en etait 
ohasse par la gauche de Farmee d’ltalie , qui 
se portait sur Roveredo , sous les ordres de 
Moncey et de Roehambeau. L’armistice de Tre- 
vise, conclu le 16 janvier i8or, par l’armee 
d’ltalie, compritegalement Farmee des Orisons; 
elle prit position dans le Tyrol italien; et son 
quartier-general resta a Trente. 

§ XI. 

Dans le courant de novembre 1800, le ge- 
neral Brune , qui connnandait Farmee fran- 
caise en Italic, denonca l’armistice au general 
Bellegarde , et les liostilites commencerent le 
aa novembre. La riviere de la Chiesa, jusqu’a 
son embouchure dans l’Oglio, et cette derniere , 
depuis ce point , jusqu’a son embouchure dans 
le Po, formaient la ligne de Farmee francaise. 
Cette armee etait tres-belle et tres-nombreuse ; 
elle etait compose'e de Farmee de reserve et 
de l’ancienne arme'e d’ltalie , reunies. Pendant 
cinq mois qu’eile s’e'tait retablie dans les belles 
plaines de la Lombardie , elle avait ete ren- 
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forcee considerablement, tant par des recrues 
venant de France , que par de nombreuses 
troupes italiennes. Le general Moncey com- 
mandait la gauche, Suchet le centre Dupont 
la droite, Delmas l’avant-garde , et Micbaut la 
reserve; Davoust commandait la cavalerie, et 
Marmont l’artillerie, qui avail deux cent bou- 
chei a feu, bien attelees et approvisionnees. 
Chacun de ces corps etait compose de deux di- 
visions; ce qui faisait un total de dix divisions 
d’infanterie et deux de cavalerie. Une brigade 
de l’avant-garde etait detachee au quartier-ge- 
n6ral , et portait le litre de reserve du quar- 
tier-general. Ainsi 1 ’avant-garde etait de trois 
brigades. 

Le general Miollis commandait en loscane; 
il avait sous ses ordres 5 a 6,000 homines, dont 
la plus grande partie etaient des troupes italien- 
nes. Soult commandait en Piemont; d avail 6 
ou 7,000 homines, la plupart ltaliens. Dulau- 
loy commandait en Ligurie, et Lapoype dans 
la Cisalpine. Le general en chef Brune avail 
pres de 100,000 hommes sous ses ordres; d mi 
en restait, reunis sur le champ de batadle, plus 

de 80,000. . 

L’armee des Grisons, que commandait Mac- 
donald, occupait des corps autrichiens dans 
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FEngadine et dans la Yalteline. Cette armee 
peut done etre comptee corame faisant partie 
de celle dltalie. Elle augmentait la force de 
celle-ci de i5,ooo hommes; c’^tait done a peu 
pres 100,000 hommes presents sous les armes, 
qui agissaient sur le Mincio et F Adige. 

Lors de la reprise des hostilites, le 22 no- 
vembre, le general Brune restait sur la defen- 
sive; il attendait sa droite qui, sous les ordres 
de Dupont, etait en Toscane. Elle passa le Po 
a Sacca , le 24 , vint se placer derriere l’Oglio , 
ay ant son avant-garde a Marcaria. L’ennemi 
restait egalement' sur la defensive. Quelque 
ordre que recut Brune d’agir avec vigueur, il 
hesitait a prendre 1’ offensive. 

Le general Bellegarde , qui commandait l’ar- 
mee autrichienne , n’etait pas un general re- 
dou table. Il avait pour instructions de defendre 
la ligne du Mincio; la maison d’Autriche atta- 
chait de l’importance a conserver cette riviere, 
tant pour communiquer avec Mantoue, qu’afin 
de l’avoir pour limite a la paix. L’arinee au- 
trichienne , forte de 60 a 70,000 hommes , 
avait sa gauche appuye'e au Po ’; elle etait sou- 
tenue par Mantoue , et couverte par le lac , 
sur lequel il y avait des chaloupes armees. La 
droite s’appuyait a Peschiera et au lac Garda , 
dont une nombreuse flottille lui assurait lapos- 
Memoires . — G our gaud. — Tome II. 5 
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session. Un corps detache etait dans ie Tyrol, 
occupant les positions du Mont-Tonal et celles 
opposees aux debouches de 1 Engadine et de 
la Yalteline. Le Mincio , qui, de Peschiera a 
Mantoue, a vingt mil les, ou 7 petites lieues de 
cours, est gudable en plusieurs endroits dans les 
temps de secheresse 5 mais, dans la saison 011 1 on 
se trouvait , il ne Pest nulle part. Le general 
autrichien avait d’ailleurs ferme toutesles prises 
d’eau qui appauvrissent cette riviere. Tou- 
tefois, c’etait une faible barriere; ellena pas 
plus d’une vingtaine de toises de largeur , et 
ses deux rives se dominent alternativement. Le 
point de Mozembano domine la rive gauche, 
ainsi que celui de Molino della Volta; les po- 
sitions de Salionzo et de Valleggio, sur la rive 
gauche, ont un grand commandement sur celle 
opposee. Iue general Bellegarde avait fait occu- 
per fortement les hauteurs de Valleggio; il y 
avait fait retablir un reste de chateau-fort , an- 
tique, qui pouvait servir de reduit; il com- 
rnande toute la campagne sur les de.ux rives. 
Borghetto avait ele fortifie, et etait comme tete 
de pont, sous la protection de Valleggio. L’en- 
ceinte de la petite ville de Goito avait ete re- 
tablie , et sa defense augmentee par les eaux. 
Bellegarde avait aussi fait clever quatre redou- 
tes fraisees et palissadees, sur les hauteurs de 
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Salionzo; elles etaient aussi rapproehees que 
possible de Valleggio. Lorsqu’il eut pourvu a 
ses principales defenses sur la rive gauche, il les 
etendit sur la rive droite. II fit oecuper les 
hauteurs de la Volta, position, qui domine 
tout le pays, par de forts ouvrages; mais ils 
etaient a pres d’une lieue du Mincio , et a une 
et demie de Goito et de Valleggio. Ainsi , sur 
un espace de quinze milles , le general au- 
trichien avail cinq points fortement retran- 
ches : Peschiera, Salionzo , Valleggio, Volta, et 
Goito. 

Le 18 decembre , Farmee franeaise passa la 
Chiesa ; le quartier-general se porta a Castague- 
dolo. Les [9 et 21 , toute Farmee marcha sur le 
Mincio en quatre colonnes ; la droite, sous les 
ordres de Dupont, se dirigea sur F ext remile du 
lac de Mantoue; le centre., conduit par Suchet, 
marcha sur la Volta; F avant-garde, ayant pour 
but de masquer Peschiera, se porta sur Ponti; 
la reserve et l’aile gauche se dirigerent sur Mo- 
sembano. Dupont, a Fade droite, rejeta avec 
sa division de droite, la garnison de Mantoue 
au-dela du lac. La deuxieme division (Vatrin) 
chassa Fenuemi dans Goito. Suchet, au cen- 
tre , marcha sur Volta avec circonspection . 
Il s’attendait a un mouvement de l’armee au- 
trichienne pour soutenir la tete de sa ligne. 
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Mais l’ennemi ne fit contenance nulle part; il 
eraignait probablement d’etre coupe du Min- 
cio; il abandonna ses positions. La belle hau- 
teur de Mozembano , qui commande le Mincio, 
ne fut pas dispute'e. Les Francais s’emparent de 
toutes les positions sur la rive droite , excepte 
de Goito et de la tete de pont de Borghetto. 
Lorsque l’ennemi s’etait apercu qu’il avait affaire 
a toute l’armee francaise, il avait craint un 
engagement gene'ral; et il s’etait reployd sur la 
rive gauche du Mincio, ne conservant, sur la 
droite, que Goito et Borghetto. Le resultat des 
pertes des Autrichiens, sur toute la ligne, fut 
de 5 a 600 homines prisonniers. Le quartier- 
general des Francais fut place a Mozembano. 

Il fallait, le jour raeme, jeter des ponts sur 
le Mincio , le franchir , et poursuivre 1 ’ennemi. 
Une riviere d’aussi peude largeur, est un leger 
obstacle, lorsqu’on a une position qui domine 
la rive opposee, et que, de la, la mitraille des 
batteries depasseau loin l’autre rive. A Mozem- 
bano, an moulin de la Volta, l’artillerie peut 
battre l’autre rive a une grande distance, sans 
que l’ennemi puisse trouver une position avan- 
tageuse pour l’etablissemeiit de ses batteries. 
Alors le passage n’est reellement rien ; l’ennemi 
ne peut pas meme voir ie Mincio, qui, sem- 
Hable a un fosse de fortification, couvre les bat- 
teries de toute attaque. 
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Dans la guerre de siege , comme dans celle 
de campagne, c’est le canon qui joue le prin- 
cipal role ; il a fait une revolution totale. Les 
hauts remparts en ina^onnerie ont du etre 
abandonnes pour les feux rasants et recouverts 
par des masses de terre. L’usage de se retran- 
cher chaque jour, en etablissant un camp, et 
de se trouver en surete derriere de mauvais 
pieux, plants a cote les uns des autres, a du 
etre aussi abandonne. 

Du moment ou 1’on est maitre d’une position 
qui domine la rive oppose'e , si elie a assez 
d’etendue pour que l’on puisse y placer un bon 
nombre de pieces de canon , on acquiert bien 
des facilites pour le passage de la riviere. 
Dependant , si la riviere a de deux cents a 
cinq cents toises de large , l’avantage est bien 
moindre; parce que votre mitraille n’arrivant 
plussur l’autre rive, et l’eloignement permettant 
a l’erinemi de se defiler facilement, les troupes, 
qui defendent le passage , ont la faculty de 
s’enterrer dans des boyaux, qui les mettent a 
l’abri du feu de' la rive opposee. Si les gre- 
nadiers, charges de passer pour proteger la 
construction du pont, parviennent a surmonter 
cet obstacle, ils sont ecrases par la mitraille 
de f ennemi, qui, place a deux cents toises du 
deboucbe du pont, est a portee de faire un 
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feu tres - meurtrier , et est cependant eloign^ 
de quatre ou cinq cents toises des batteries 
de l’armee qui veut passer ; de sorte que l’a- 
vantage du canon est tout entier pour lui. 
Aussi, dans ce cas, le passage n’est-il possi- 
ble , que lorsqu’on parvient a surprendre com- 
pletement Fennerni , et qu’on est favorise par 
une lie intermediate , ou par un rentrant 
tres-prononce, qui permet d’etablir des batte- 
ries croisant leurs feux sur la gorge. Cette tie 
ou ce rentrant forme alors une tete de pont 
naturelle, et donne tout 1’a vantage de l’artil- 
lerie a l’armee qui attaque. 

Quand une riviere a moins de soixante toi- 
ses, les troupes qui sent jetees sur Fautre bord, 
protegees par une grande superiorite d’artil- 
lerie et par le grand commandement que doit 
avoir la rive ou elle est placee , se trouvent 
avoir tant d’avantage , que , pour peu que la 
riviere forme un rentrant , il est impossible 
d’enapecher l’etablissement du pont. Dans ce 
cas, les plus habiles generaux se sont contentes, 
lorsqu’ils out pu prevoir le projet de leur en- 
nemi, et arriver avec leur armee sur le point 
de passage, de s’opposer au passage du pont, 
qui est un vrai defile, en se placard en demi- 
circle alentour, et en se defilant du feu de la 
rive opposee , a trois ou quatre cents toises 
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de ses hauteurs. C’est la manoeuvre que fit 
Vendome, pour einpecher Eugene de profiler 
de son pout de Cassano. 

Le general fran^ais ddcida de passer le Min- 
eio le a 4 deeembre, et il choisit pour points 
de passage , ceux de Mozembano et de Molino 
della Volta, distanls de deux lieues Fun de 
I’autre. Sur ces deux points, le Mincio n’etant 
rien, il ne f’aut considerer que le plan general 
de la bataille. Etait -il a pi'opos de se diviser 
outre Mozembano et Molino ? L’ennemi occu- 
pait la hauteur de Valleggio et la tote de pout 
de Borghetto. La junction des troupes, qui 
auraient effeetue les deux passages, pouvait 
done eprouver des obstacles et etre incertaine. 
L’ennemi pouvait lui-meine sortir par Bor- 
ghetto, et niettre de la confusion dans l’une de 
ces ullaques. Ainsi il etait plus conforme aux 
regies de la guerre, de passer sur un seul 
point, afin d’etre sur d’avoir toujours ses 
troupes reunies. Dans ce cas, lequel des deux 
passages l'allait-il preferer? 

Celui de Mozembano avail Favantage d’etre 
plus pres de Verone;la position etait beaueoup 
meilleure. L’armee ayant done passe a Mozem- 
bano, sur trots- pouts eloigties l’un de Fautre de 
deux a trois cents toises , no devait point avoir 


1 
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d’inquietude pour sa retraite, parce que sa 
droite et sa gauche etaient constamment ap- 
puyEes auMincio, et flanquees par les batteries 
qu’on pouvait etablir sur la rive droite. Mais 
Bellegarde, qui l’avait parfaitement senti , avait 
occupy, par une forte redoute, les deux points 
de Yalleggio et de Salionzo. Ces deux points, 
situes au coude du Mincio , forment avec le 
point de passage , un triangle Equilateral de 
trois mille toises de cote. L’armee autrichienne 
venant a appuyer sa gauche a Valleggio, sa 
droite a Salionzo, se trouvait occuperla corde, 
et sa droite et sa gauche etaient parfaitement 
appuyEes. Elle ne pouvait pas etre tournEe; 
mais sa ligne de bataille Etait de 3 , 000 toises. 
Brune ne pouvait done espErer que de percer 
son centre; operation souvent difficile, et qui 
eiige efoe grande vigueur et beaucoup de 
troupes rEunies. ■ 

Le point de Molino della Volta etait moins 
avantageux. Si l’on eut EtE battu, il y aurait 
eu plus de difficultEs pour la retraite ; car Poz- 
zolo domine la rive droite. Mais dans cette 
position , l’ennemi n’aurait pas eu l’avantage 
d’avoir ses ailes appuyees par des ouvrages de 
fortification. 

En faisant un passage a Mozembano, le gene- 


DIPLOMATIC. GUERRE. 7 3 

ral franeais, trouvait sur sa droite les hauteurs 
de Valleggio , qui etaient fortement retran- 
chees , et sur sa gauche , celles de Saliouzo , 
occupees egalement par de bons ouvrages. 
L’armee francaise, en voulant deboucher , se 
trouvait dans un rentrant, en butte aux feux 
convergents de l’artillerie ennemie, et ayant 
devant elle l’armee autrichienne, appuyee, par 
sa droite et sa gauche , a ces deux fortes po- 
sitions. D’un autre cote, le corps, qui passait 
a la Volta, avait sa droite a une lieue et demie 
de Goito , place fortifiee sur la rive droite , et 
a une lieue, sur sa gauche, Borghetto et Val- 
leggio. 

II fut cependant resolu que l’aile droite pas- 
serait a la Volta , tandis que le reste de l’armee 
passerait a Mozembano. 

Le general Dupont , arrive a Molino della 
Volta a la pointe du jour , construisit des pouts, 
et fit passer ses divisions. II s’empara du vil- 
lage de Pozzolo, ou il etablit sa droite; et sa 
gauche appuyee au Mincio, fut placee vis-k- 
vis de Molino, et protegee par le feu de l’ar- 
tillerie des hauteurs de la rive droite , qui do- 
minent toute la plaine. Une digue augmentait 
encore la force de cette gauche. Lors du pas- 
sage , Vennemi etait peu nombreux. Sur les 
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(lix heures, le general Dupont apprit que le 
passage que le general Brune devait effectuer 
devant Mozembano , etait remis au lendemain. 
Le general Dupont aurait du sur-le- champ 
faire repasser sur la rive droite, la masse de 
ses troupes, en ne laissant, sur la rive gauche, 
que quelques bataillons, pour y £tablir une 
tete de pont, sous la protection de ses batte- 
ries. D’ailleurs, la position etait telle, que l’en- 
nemi ne pouvait approcher jusqu’au pont. 
Cette operation aurait eu tout l’avantage d’une 
fausse attaque, aurait partage l’attention de 
Fennemi. L’on aurait pu, a la pointe du jour, 
avoir force la ligne de Valleggio a Salionzo , 
avant que toute Farm 4 e ennemie n’y eut ete 
reunie. Le general Dupont resta cependant 
dans sa position sur la rive gauche. Belle- 
garde , profitant de l’avantage que lui don- 
nait son camp retranche de Yalleggio et de 
Salionzo , marcha avec ses reserves centre 
l’aile droite. On se battit sur ce point , avec 
beaucoup d’opiniatrete; les generaux Suchet et 
Davoust accoururent au secours du general 
Dupont; et un combat tres-sanglant, ou les 
troupes deployment la plus grande valeur , eut 
lieu sur ee point , entre 20 a a 5 ,ooo Francais, 
et 4 o a 45,000 Autrichiens, dans Farrondis- 
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sement d’une armee qui , sur un champ de 
bataille de trente lieues carrees, avait 80,000 
Fraricais contre 60,000 Autrichiens. C’est au 
village de Pozzolo que se passa Taction la plus 
vive; la gauche, protegee par le feu de l’artil- 
lerie de la rive droite et par la digue, etait 
plus difficile a attaquer. Pozzolo , pris et repris 
alternativement par les Autrichiens et par les 
Francais, resta enfm a ces derniers. Mais it 
leur en couta bien cher; ils y perdirent F^lite 
de trois divisions , et dprouverent au moins 
autant de mat que l’ennemi. La bravoure des 
Francais fut mat employe'e; et le sang de ces 
braves ne servit qu’a reparer les fautes du ge- 
neral en chef, et celles causees par l’ambition 
inconskleree de ses lieutenants-generaux. Le ge- 
neral en chef, dont le quartier-genergd etait a 
deux lieues du champ de bataille, laissa se bat- 
tre toute son aile droite, qu’il savait avoir passe 
sur la rive gauche, sans faire aucune dispo- 
sition pour la secourir. Une telle conduite n’a 
besoin d’aucun commentaire. 

11 est impossible d’expliquer comment Bmne, 
qui savait que sa droite avait passe et etait aux 
mains avec l’ennemi, ne se porta pas a son 
secours , n’y dirigea pas ses pontons pour y 
coustruire un autre pont. Pourquoi du moins, 
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puisqu’il avait adopte le plan de passer sur 
deux points, ne ch.oisit-il pas Mozembano, 
en t profitant du mouvement ou e'tait 1’armee 
autrichienne, pour s’emparer de Salionzo, Val- 
leggio, et tomber sur les derrieres des en- 
nemis ? Suchet et Davoust ne vinrent au se- 
cours de Dupont , que de leur propre mouve- 
ment, ne prenant conseil que de la force des 
evenements. 

Le 25 , le general Marmont piaga ses batteries 
de reserve sur les hauteurs de Mozembano, pour 
proteger la construction des ponts; e’etait bien 
inutile. L’ennemi n ’avait garde devenirse placer 
dans un rentrant de trois mille toises de corde, 
pour disputer le passage d’une riviere de vingt 
toises, commandee par une hauteur, vis-a-vis 
de laquelle son artilierie, quelque nombreuse 
qu’elle fut, n’aurait pas pu se maintenir plus 
d’un quart d’heure en batterie. Le passage ef- 
fectue, Delmas, avec l’avant-garde , marchasur 
Valleggio ; Moncey , avec la division Boudet, 
Michaut, avec la reserve, le soutinrent. Suchet 
resta en reserve devant Borghetto, et Dupont, 
avec l’aile droite , resta a Pozzolo. Les troupes 
eurent a souffrir des feux croises de Yalleggio 
et de Salionzo ; mais le general autrichien avait 
deja calcule sa retraite, considerant la riviere 
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comme passee, et apres l’affront qu’il avait 
recu la veille , malgrd l’immense superiority 
tie ses forces, ilcherchait a gagner 1 ’ Adige. II 
avait seulement conserve des garnisons dans 
les ouvrages deSalionzo etde Valleggio, afin de 
pouvoir op£rer surement sa retraite et yvacuer 
tous ses blesses. Brune Ini en laissa le temps. 
Dans la journee du 25 , il ne depassa pas Sa- 
lionzo et Valleggio, c’est-a-dire qu’il fit trois 
mille toises. Le lendemain, les redoutes de Sa- 
lionzo furent cernees , et on y prit quelques 
pieces de canon et 1 200 hommes. Il faut croire 
que c’est par une faute de l’etat-major autri- 
chien, que ces garnisons 11’ont pas re9U I’ordre 
de se retirer sur Peschiera. Il est difficile , 
toutefois , de justifier la conduite de ce general. 

Les Francais firent une attaque inutile en 
voulant enlever Borghetto ; la brave soixante- 
douzieme demi - brigade , qui en fut chargee, 
y perdit l’elite de ses soldats. Il suffisait de 
canonner vivement ce poste et d’y jeter des 
obus ; car on ne peut pas entrer dans Bor- 
ghetto, si l’on n’est pas maitre de Valleggio; 
et une fois maitre de ce dernier point, tout 
ce qui est dans Borghetto est pris. Effecti- 
vement , peu apres l’attaque de la soixante- 
douzieme , la garnison de Borghetto se ren- 
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dit prisonniere ; mais on avait sacrifie en pure 
perte 4 a 5oo hommes de cette brave demi- 
brigade. 

§ XII. 

Les jours suivants, l’armee se porta en avant, 
la gauche a Castelnuovo, la'droite entre Le- 
gnano et Verone. Elle avait envoy e un deta- 
chement pour masquer Mantoue; et deux re- 
giments avaient ete places sur les bords du lac 
Garda, pour couper toute communication par 
le Mincio , entre Mantoue et Peschiera , que 
devait investir la division Dombrowski. 

L’armee francaise passa l’Adige le premier 
janvier, c’est-a-dire , six jours apres le pas- 
sage du Mincio ; un general habile l’eut passe 
lelendemain. Cette operation se fit sans eprou- 
ver aucun obstacle a Bussolingo. Dans cette sai- 
son , le bas Adige est presque impraticable. Le 
lendemain, renhemi evacua Yerone, laissant 
une garnison dans le chateau. La division Ro- 
chambeau s’etait portee de Lodron sur l’Adige, 
par Riva , Torboli et Mori. Ce mouvement 
avait oblige les Autrichiens d’evacuer la Corona. 
Le 6 janvier, ils furent chasses des hauteurs 
fie Caldiero; les Francais entrerent a Vicence. 
Le corps de Moncey etait a Roveredo. Le 1 1 , 
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1’armee francaise passa la Brenta devant Ponta- 
nina. Pendant ces mouvements, le corps d’ar- 
mee d’observation du midi entrait en Italie; le 
i 3 il arrivaaMilan. D’un autre cote, Macdonald 
avee 1 ’armee desGrisons, etait entre aTrente, 
le 7 janvier, avail poursuivi les Autrichiens dans 
lavallee de la Brenta ; et, des le 9, il se trou- 
vait en communication avec l’armee d’ltalie, 
par Roveredo. L’armee autricliienne, au con- 
traire, s’affaiblissait de plus en plus. Inferieure 
d’un tiers , des l’ouverture de la campagne , a 
l’armee franoaise, elle avail, depuis, eprouve de 
grandes pertes. Le combat de Pozzolo lui avail 
coute beaucoup de morls et de blesses, et ses 
pertes en prisonniers , s’elevaient de 5 a 6,000 
hommes. Les garnisons qu’elle avait laissees 
dans Mantoue, Peschiera , Verone , Ferrare , 
Porto -Legnano , l’avaient beaucoup reduite. 
Toutes ces pertes la mettaient hors d’etat de 
tenir aucune ligne devant l’armee frangaise. 
L’Adige une fois passe, l’armee autricliienne 
fut obligee d’envoyer une partie de ses forces 
pour garder les debouches du Tyrol; et ces 
troupes se trouverent occupies par l’armee 
des Orisons, qui arrivait en ligne. Le general 
Baraguey d’Hilliers etait a Botzen. A tous ces 
motifs de deconragement, se jofgnit la nouvelle 
de l’arrivee de l’armee du Bhin aux portes de 
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Vienne. En un mot, il fallait que l’armee au- 
trichienne fut bien faible et bien d^couragee, 
puisqu’elle ne garda pas les hauteurs de Cal- 
diero, et laissa franchir a l’armee francaise 
tons les points qu’elle lui pouvait disputer. 
Aussitot que cette derniere eut passe laBrenta, 
M. de Bellegarde renouvela la demande d’un 
armistice. 

Le general Marmont et le colonel Sebastiani 
furent charges par le general en chef de le 
negocier. Les ordres les plus positifs du pre- 
mier consul portaient de n’en faire aucun, 
que lorsque l’armee francaise serait sur II- 
sonzo , afin de bien couper l’armee autri- 
ohienne de Venise; ce qui l’eut obligee de laisser 
une forte garnison dans cette ville , dont les 
habitants n’etaient pas bien disposes pour les 
Autrichiens. Cette circonstance pouvait procurer 
de nouveauxavantages a 1’arm^e francaise. Mais 
le premier consul avait insiste surtout pour 
ne rien conclure , avant qu’on n’eut la place 
de Mantoue. Le general francais montra , dans 
cette negociation, peu de caractere, et il signa, 
le 16 janvier , l’armistice a Trevise. 

Brune renonca de lui-meme a demander 
Mantoue; c’etait la seule question politique. 
Il se contenta d’obtenir Peschiera , Porto- 
Legnano, Ferrare , etc. Les garnisons n’en 
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etaient pas prisonnieres de guerre; elles em- 
nienaient avee elles leur artillerie , et Ja 
moitie des vivres des apprpvisionnements de 
ces places. La flottille de Peschiera, qui ap- 
partenait de droit a Farmee fra n raise ? ne fut 
pas rnerxie livree. 

La convention de Trevise porta le cachet de la 
faiblesse des negociateurs qui la conclurent. II 
est evident que toutesles conditions etaient a 
Favantage de FAutriche. Par suite dessucces que 
Farmee francaise avail obtenns, et en raison de 
sasuperiorite numerique et morale, Peschiera, 
Ferrare , etc. , etaient des places prises : eetaient 
done des garnisons formant uu total de 5 a 
6,000 homines, de Fartillerie, des vivres, et 
une flottille, que Ton rend ait a des ennemis 
vaincus. La seule place qui put tenir assez long- 
temps, pour aider FAutriche a soutenirune non- 
velle campagne, etait Mantoue; et, non-seule- 
ment cette place restait au pouvoir des enne- 
mis, mats on Jui accordait un arrondissement 
de Imit cents toises , et la faculte de recevoir 
des approvisionnements au-dela deceux neees- 
saires a la garnison et aux habitants. 

Au mecontentement que le premier consul 
avail eprouve de toutes les fautes militaires 
commises dans cette campagne, se joignit celui 
de voir ses ordres transgresses, les negociations 
Mt em cures. — Gourgaud. — Tome II 6 
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compromises, et sa position en Jtalie nicer- 
taine. II fit sur-le-champ connaitre a Brune 
qu’il desavouait la convention de Trevise , lui 
enjoignant d’annoncer que les hostilites allaient 
recommences a moins qu* on ne remit Man- 
tone. Le premier consul fit faire la merne cle- 
claration au cornte de Cobentzel, a Luneville. 

Ce ministre, qui commencait enfin a etre per- 
suade de la necessity de trailer de bonne toi, 
et doiit l’orgueil avait plie devan t la cata- 
strophe, qui menacait son maitre, signa,le 26 
Janvier, I’ordre de livrer Mantoue a 1 ’armee 
franchise. Ce qui eut lieu le 17 fevrier. A cette 
condition, 1 ’ armistice fat maintenu. Pendant 
les negdciations, le chateau de Verone avail 
capitiile , et sa garnison de 1700 hommes avail 

et£ prise. , , 

Cette eairip&gne dltalie donna la mesure de 
Krone , dUe premier consul ne 1 ’employa plus 
dans des commandements importants. Ce ge- 
neral, qui avait raontre la plus briliante bra- 
voure et beaucoup de decision a la lete dune 
brigade, ne paraissait pas fait pour comman- 
der en chef. . 

ISfeanmoins les Francais avaient toujours 

ete vietorieux dans cette campagne, et tontes 
les places fortes dltalie etaient entre lenrs 
mairts. Us etaient maitres du tyvol et ‘ es 
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trois quarts de la terre-ferme du territoire de 
Venisc , puisque la ligne de demarcation de 
Farme'e lrancaise suivait la gauche de la Li- 
venza, depuis Sally jusqu’a la mer, la Crete des 
montagnes entre la Piave et Zeline, et redes- 
cendait la Drave jusqu’a Lintz , on elle reneon - 
trait la ligne de Farmistice d’Allemagne. 

§ XIII. 

Le general Miollis, qui etait reste en Tos- 
eane, commandait un corps de 5 a 6,000 hom- 
mes de toutes armes; la majorite de ces troupes 
etait des troupes italienues. Les garnisons qu’il 
etait oblige de laisser a Livourne, a Lucques, au 
chateau de Florence, et sur divers autres points, 
ne lui laissaient de disponible qu’un corps de 
3 , 5 oo a 4,000 homines. Le general de Damas , 
avec une force de 16,000 homines, dont 8,000 
Napolitains , etait venu prendre position sur 
les confins de la Toscane, apres avoir traverse 
les etats du pape. II devait combiner ses ope- 
rations dans la Bomagne et le Ferrarois, avec 
des troupes d’insurges , chasses de Toscane par 
la garde nationale de Bologne, et par une co- 
lonne mobile qu’avait envoyee le general Brune, 
sur la droite du P6. La retraite de l’armee au- 
trichienne , qui , sucoessivement , avait ete' 

6 . 
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obligkede passer le PA, 1 « Mincio, VAdige la 
Brenta, avail dkconcerte tons les proje s its 
ennemissur la rive droit. du Po. Le general 
Miollis, Ctabli a Florence, nramtena.l le bon 
ordre dans 1'interieur; el les batteries elevees 
aLivourne, tenaient en respect les batmen s 
anglais. Les Autrichiens , qui s’etaient monlres 
en Toseane, s’Ctaient retires, part, e snr Ve.use 
pour en renforcer la gariiison, et partie snr 

janvier, le general Miollis instruit 
ttu'une division de 5 k 6,000 homines du corps 
de Dam as , s’etait portee sur S.enne , dont el e 
avait insurge la population, sen.it la necess.te 
de tapper un coup, qui prkvint et arreta les 
insurrections prk.es k kclaler sur plus.en s 
autres points. 11 profits de a fau.e que w- 
nait de eommettre le gkneral de Damas , o - 
cier sans talent ni merite militaue , de deta- 
cher aussi loin de Ini une partie de ses for- 
ces, et mareha centre ce corps avee 3, 000 
hommes. Le gktaral Miollis rencontre les Na- 
politains et les insurges en avant de S.enne, 
les culbuta aussitot sur cette ville , dont il forca 
les portes k coups de canon et de hache, et 
pasM an 111 de fepee tout ce qlf.l v rencmtra 
les armes a la main. 11 fit poursmvre, plusienrs 
jours , les restes de ces bandes , et les rejeta au 
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dela cle la Toscane , dont il retablit ainsi, et 
maintint la tranquillile. 

Ccpeudant de nouvelles forces etaient par- 
ties de Naples, pour venir renforcer Farmee de 
M. dc Damas. 

Le general Murat, commandant en chef la 
Iroisieme armee de reserve , qui venait de 
prendre la denomination d’armee d’observa- 
tiou d’ltalie, et dont le quartier-general etait 
a Geneve, dans les premiers jours de janvier, 
passa le Petit-Saint-Bernard , le mont Genevre 
et le mont Cenis, et arriva, le i 3 janvier, a Mi- 
lan. Cette armee eontinua sa route sur Flo- , 
renee ; elle etait composce des divisions Tar- 
reau et Mathieu, et d’une division de cavalerie. 
Un des articles de la convention de TrcWise , 
porta it que la place d’Ancone serait remise a 
Farmee francaise. Le general Murat, en conse- 
quence , eut ordre de prendre possession de 
cette place, de chasser les troupes napoli- 
taines des etats du pape, et de les tnenacer 
meme dans Fint&rieur du royaume de Naples. 
Ce general, arrive a Florence le 20 janvier , 
expedia le general Paulet, avee une brigade de 
3,ooo homines de toutes armes, pour prendre 
possession d’Ancone et de ses foifts, Ce dernier 
passa a Cezenua, le a3 janvier, et le 27 , il prit 
possession des forts et de la ville d’Ancone, 
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Cependant le premier consul avail ordonne 
qu’on eut pour le pape les plus grands egards. 
Le general Murat avait merae ecrit de Florence, 
le 24 janvier, au cardinal, premier ministre de 
S. S. , pour l’informer des intentions du premier 
consul , et de l’entree de I’armee d’ observation 
dans les etats du saint-pere, afin d’occuper An- 
cone, d’apres la convention du 16 , et de rerjdre 
a sa Sainted le libre gouvernement de ses etats, 
en obligeant les Napolitains a evacuer le cha- 
teau Saint-Ange et le territoire de Rome, ll 
prevint aussi le cardinal , qu’il avait ordre de 
. ne s’approcher de Rome, que dans le eas ou sa 
saintete le jugerait necessaire. 

Des son arrivee en Toscane, le general fran- 
gais avait ecrit a M. de Damas, pour lui de- 
mander les motifs de son mouvement offensil 
en Toscane, et lui signifier qu’il eut a evacuer 
sur-le-champ le territoire romain. M. de Damas 
lui avait repondu de Viterbe, que les opera- 
tions du corps sous ses ordres , avaient toujours 
du se combiner avec celies de l’armee de M. 
de Bellegarde ; que, lorsque le general Miollis 
•avait attaque son avant-garde, a Sienne, a 
vingt-six milles de son corps d’armee, il allait 
se retiree sur Rome, imitant le mouvement dc 
Farmee autrichienne , sur la Brenta ; mais que , 
puisqu’un armistice avait etc conelu avec les 
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Autrichiens , les troupes qu’il commandait , 
etant celles d’une cour alliee de l’empereur, se 
trouvaient aussi en armistice avec les Francais. 

Le general Murat lui repondit sur-le-champ , 
quel’armistice concluavec l’armeeautrichienne, 
ne concernait en rien l’armee napolitaine; qu’il 
etait done necessaire qu’elle evacuat le chateau 
Saint-Ange et les etats du pape ; que la consi- 
deration du premier consul pour l’empereur 
de Russie , pouvait seule proteger le roi de 
Naples; mais que ni 1’ armistice, ni le cabinet 
de Vienne, ne pouvaient en rien le proteger. 
En meme temps , le general Murat mit sa petite 
armee en mouveinent. Les deux divisions d’in- 
fanterie furent dirigees, le a 8 janvier, par la 
route d’Arezzo , sur Foligno et Perruvio, oil 
el les arriverent le 4 fevrier. Le general Paulet 
eut ordre de se rendre d’Ancone , avec deux 
bataillons , a Foligno, en passant par Macerala 
et Tolentino. Pendant ces mouveinents, I’artil 
lerie, qui se dirigeait sur Florence, par le de- 
bouche de Pistoia , eut ordre de continuer sa 
route par Bologne et Ancone. Ainsi le corps 
d’observation marchait sans son artillerie ; faule 
qui ne peut jamais etre excusee , que lojsque 
les chemins par oil passe l’armee , sent abso- 
lument impraticables ail canon. Or , ceiui 
de Bologne a Florence n’est pas dans ce cas , 
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les voitures peuvent y passer. Aussitot que 
Farmee napolitaine fut instruite de la marche 
du corps d’observation, elle se replia en toute 
hate sous les mms de Rome. 

Le general Paulet, des son arrivee a Ancone, 
y avait fait retabiir les autorites et placer les 
eouleurs du pape ; ce qui excita la reconnais- 
sance de ce pontife , qui se hata de faire 
ecrire au general Murat , par le cardinal Gon- 
saivi , le 3 i jairvier , pour lui exprimer le vif 
sentiment dent il etait penetre pour le premier 
consul; auquel > dit-il , est attachee la Iran - 
quillite de la religion , ainsi que le bonheur de 
V Europe. 

Le 9 fevrier, Farmee fraucaise etait placee 
sur la Neva, jusqu’a .son embouchure dans le 
Tibre, et jusqu’aux con fins des etats du roi 
de Naples. 

Enfin, a pres quelques pourparlers, le gene- 
ral Murat cousentit, par egard pour la Russie, 
a signer, le 18 fevrier, a Foligno, un armistice 
de trente jours, entre son corps d’armee et les 
troupes napolitaines. D’aprescet armistice, elles 
durent evacuer Rome et les etats du pape. Le 
premier mars, a la suite de Farrivee a Naples 
du colonel Beaumont, aide-de-camp du general 
Murat, Fembargo fut mis sur tons les bailments 
anglais, qui se trouvaient dans les ports de ce 


.DIPLOMAT IE . GUERRE. 89 

royaume. Tous les Anglais en fluent expulses, 
et Farrnee napolitaine rentra sur son territoire. 
Le 28 mars suivant, tin traite de paix fut signe 
a Florence, entre la republique fran^aise et la 
eour de Naples, par le citoyen Alquier et le che- 
valier Micheroux. D’apres Fun des articles, un 
corps francais pouvait, sur la dernande du roi 
de Naples, etre mis a sa disposition, pour garan- 
tir ce royaume des attaques des Anglais et des 
Turcs. En vertu de ce meme article , le geueral 
Sou It fut envoye, le 2 avril, avec un corps de 
10 a 12,000 hommes, pour occuper Otrante, 
Brandisi, Tarente, et tout le bout de la pres- 
qu’ile , afin d’etablir des communications 
plus faciles avec l’armee d’Egypte. Ce corps 
arriva a sa destination vers le 25 avril. Dans 
le courant de ce mois, la Toscane fut re- 
mise au roi d’Etrurie , coufoririement au traite 
de Luneville, etacelui conclu entre la France 
et l’Espagne. Cependant les Anglais occu- 
paient encore File d’Elbe. Le premier mai , 
le colonel Marietty, parti de Bastia avec 600 
hommes, debarqua pres de Marciana , dans 
cette lie, pour en prendre possession, d’apres 
le traite conclu avec le roi de Naples. Le len- 
demain , il eutra a Porto-Longone , apres avoir 
chasse un rassemblement considerable de pay- 
sans insurges , d’Anglai's et de desert eurs. II 
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fuL joint dans cette place, le meme jour, par 
le general de division Tharreau , qui s’etait 
embarque a Piombino avec un bataillon fran- 
§ais et 3oo Polonais. Ces troupes reunies, raar- 
cberent aussitot pour ceraer Porto - Ferrajo, 
qui fut soirime de se rendre. Ainsi toute la 
partie de Pile cedee par le traite de Florence, 
l'ut remise au pouvoir des Francais. 
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I)u droit des gens, observe par les puissances dans 
la guerre tie terre; et du droit des gens, observe 
par dies dans la guerre de meiv — Des Prineipes 
du droit maritime des puissances neutres. — De 
la neutrality armee de 1780, dont les prineipes, 
(jui etaient ceux de la France, de lEspagne, de 
la Hollande, de la Russie , de la Prusse , du Da- 
nemarck , de la Suede , etaient en opposition 
avec les pretentions de FAngleterre a cette epoque* 
— Nouvelles pretentions de FAngleterre, mises en 
avant , pour la premiere fois et successivement, 
dans ie cours de la guerre de la revolution , de- 
pths 1793 jusqu’en 1 800. L’Amerique recommit 
ces pretentions ; discussions qui en resultent avec la 
France, — Opposition a ces pretentions de la part 
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de la Russie, de la Suede, du Danemarck, de la 
Prusse. Everiements qui s’ensuivent . Convention 
de Copenhague, oil, malgre la presence d’une 
flotte anglaise superieure , le Danemarck ne re- 
connait aucune des pretentions de l’Angleterre. 
Leur discussion est ajournee. — Traite de Paris 
entre la republiqne francaise et les Etats- Unis 
d’Amerique , qui termine les differends survenus 
entre les deux puissances, par suite de Tadhesion 
des Americains aux pretentions des Anglais. La 
France et TAmerique proclament solennellement 
les principes du droit maritime des neutres. - — 
Causes qui indisposent Tempereur Paul l er contre 
V Angleterre. — La Russie , le Danemarck , la 
Suede, la Prusse, proclament les principes recon- 
nus par le traite du 3 o septembre entre la France 
et TAmerique. Convention, dite neutrality armee , 
signee le 1 6 decembre iBoo. — Guerre entre l’Ari- 
gleterre d’un cote , la Russie , le Danemarck , la 
Suede et la Prusse de 1 ’autre. Ce qui constate qua 
cette epoque ces puissances , non plus que la 
France, la Hollande, TAmerique et l’Espagne ne 
reeonnaissaient aucune des pretentions de 1 ? Angle- 
terre. — Bataille de Copenhague, le 2 avril i8ot» 
— Assassinat de Tempereur, Paul l er . — La Russie, 
la Suede, le Danemarck, sedesistent des principes 
de la neutralite armee. Nouveaux principes des 
droits des neutres reconnus par ces puissances. 
Traite du 17 juiii 1801, signe par lord St-Helens. 
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Ces nouveaux droits n’engagent que les puissan- 
ces qui les out reconn us par ledit traite. 


§ rv 

. * * 

I.iE droit des gens, dans les siecles de bar- 
baric, etait le meme sur terre que sur mer. 
Lesindividus des nations ennemies etaient fails 
prisonniers , soit qu’ils eussent ete pris les 
armes a la main, soit qu’ils fussent de simples 
habitants; et ils ne sortaient d’esclavage qu’en 
payant une rancon. Les proprietes mobilieres, 
et meme foncieres, etaient confisquees, en tout 
ou en partie. La civilisation s’est fait sentir 
rapidement et a entierement change le droit 
des gens dans la guerre de terre , sans avoir 
eu le meme effet dans celle de mer. De sorte 
que , comme s’il v avait deux raisons et deux 
justices, les choses sont reglees par deux droits 
differents. Le droit des gens, dans la guerre 
de terre, n’entraine plus le depouillement des 
particuliers , ni un changement dans letat 
des personnes. La guerre n’a action que sur le 
gouvernement. Ainsi les proprietes ne changent 
pas de mains, les magasins de marchandises res- 
tent intacts, les personnes restent libres. Sont 
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seulement consideres comme prisonniers cle 
guerre, les individus pris les armes a la main , 
et faisant partie de corps militaires. Ce chan- 
gement a beaueoup diminue les’ raaux de 
la guerre. II a rendu la conquete d’une na- 
tion plus facile , la guerre moins sanglante 
et moins desast sense. Une province conquise 
prete serment , et , si le vainqueur l’exige , 
don tie des otages, rend les armes; les contri- 
butions se percoivent au profit du vainqueur, 
qui, s’il le juge necessaire , etablit une contri- 
bution extraordinaire, soit pour pourvoira l’en- 
tretien de son armee , soit pours’indemniser lui- 
meme des depenses que lui a causees la guerre. 
Mais cette contribution n’a aucun rapport avec la 
valeur des marehandises en magasin ; c’est seu- 
lement une augmentation proportionnelie plus 
ou moins forte dela contribution ordinaire. Ra- 
rement cette contribution equivaut a une annee 
de celles que percoit le prince, et elle est im- 
posee sur l’universalite de Fetat; de sorte qu’elle 
n’entraine jamais la ruine d’aucun particulier. 

Le droit des gens qui regit la guerre mari- 
time, est reste dans toute sa barbarie; les pro- 
prietes des parti culiers sont confisquees ; les in- 
dividus non combattants sont faits prisonniers. 
Lorsque deux nations sont en guerre, tous 
lesbatiraents de l’une ou de l’autre, naviguant 
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sur les mers, ou existant dans les ports, sonl 
susceptibles d’etre confisques, et les individus a 
bord de ees batitnents, sont faits prisonniers 
de guerre. Ainsi, par une contradiction evi- 
dente , un batimeut anglais ( dans 1’hypothese 
dune guerre entre la France et l’Angleterre) , 
qui se trouvera dans le port de Nantes , par exem- 
pie, an moment de la declaration de guerre, 
sera confisque; les liommes a bord seront pri- 
sonniers de guerre, quoique non combattants et 
simples citoyens; tandis qu’un magasin de mar- 
ehandises anglaises, appartenant 4 des Anglais 
existants dans la ifterne ville, ne sera ni sequestra 
ni confisque , et que les negociants anglais 
voyageanten France neserontpoint prisonniers 
de guerre , et recevront leur itineraire et les 
passe-ports necessaires pour quitter le terri- 
toire. Un batiment anglais, naviguant et saisi 
par tin vaisseau francais , sera confisque , 
quoique fea cargaisCn appartienne a des parti- 
culiers; les individus trouves a bord de ce 
batiment , seront prisonniers de guerre , quoi- 
que non co'mbattaints; et un convoi de cent 
charrettes de inarchandises , appartenant a des 
Anglais, et traversant la France, au moment 
de la rupture entre les deux puissances, ne sera 
pas saisi. 

Dans la guerre de terre, les proprietes merne 
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territoriales que possedent des sujets etrangers , 
ne sent point soumises a confiscation; elles le 
sent tout an plus au sequestre. Les lois qui re- 
gissent la guerre de terre, sont done plus con- 
formes a la civilisation et au bien-etre des parti- 
culiers ; et il est a desirer qu’un temps vienne, 
011 les memes idees liberates sMtendent sur la 
guerre de mer , et que les armees navales de 
deux puissances puissent se battre, sans donner 
lieu a la confiscation des navires marchands, 
et sansfaire constituer prisonniers de guerre les 
simples matelots du commerce ou les passagers 
non militaires. Le commerce se ferait alors , sur 
mer, entre les nations belligerantes, comme il 
se fait, sur terre, au milieu des batailles que se 
livrent les armees. 

§ ni. - 

La mer est le domaine de toutesles nations; 
ellesetend sur les trois quarts du globe, et eta- 
blit un lien entre les divers peoples. Un batimenfc 
charge de merchandises, naviguant sur les mers, 
est soumis aux lois civiles et criminelles de son 
souverain , comme s’il etait dans Tinterieur de 
ses etats. Un batiment, qui navigue, peut etre 
considere comme tine colonie flottante, dans 
ce sens que toutes les nations sont egalernent 
souveraines sur les mers. Si les navires de 
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commerce des puissances en guerre pouvaient 
naviguer librement , il n’v aurait, a plus forte 
raison, aucune enquete a exercer sur les neu- 


tres. Mais, eonime il est passe en principe, que 
les batiments de commerce des puissances bel- 
ligdrantes sont susceptibles d’etre confisquds, il 
a du en r&ulter le droit, pour tous les batiments 
de guerre belligerants , de s’assurer du pavilion 
du batiment neutre qu’ils rencontrent; car, s’il 
etait ennemi , ils auraient le droit de le confis- 
quer. De la, le droit de visite, que toutes les 


puissances ont reconnu par les divers traites; 
de la, pour les batiments belligerants, celui 
d’envoyer leurs chaloupes a bord des batiments 
neutres de commerce, pour demander a voir 
leurs papiers et s’assurer ainsi de leur pavilion, 
lous les traites ont voulu que ce droit s’exer^at 
avec tons les egards possibles, quele batiment 
arme se tint hors de la portee de canon, et 
que deux ou trois hommes seulement, pussent 
debarquer sur le navire visits, afin que rien 
n eut 1 air de la force et de la violence. II a ete 
reconnu qu’un batiment appartient a la puis- 
sance dont il porte le pavilion, lorsqu’il est 
mum de passe-ports et d’expeditions en regie 
et lorsque le capitaine et la moitid de 1 equipage 
sont des nationaux. Toutes l es puissances se 
Memoires. Gourgaud. — Tome II 7 
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sont engagees , par les divers traites, a defendre 
a leurs sujets neutres , de faire , avec les puis- 
sances en guerre, le commerce de contrebande; 
et elles ont designe, sous ce nom, le commerce 
des munitions de guerre, telles que poudre , 
boulets, bombes, fusils, selles, brides, cui- 
rasses, etc. Tout batiment ayant de ces objets 
a bord, est cense avoir transgresse les ordres 
de son souverain , puisque ce dernier s’est en- 
gage a. defendre ce commerce a ses sujets; et 
ces objets de contrebande sont confisques. 

La visite faite par les batiments croiseurs , 
ne fut done plus une simple visite pour s’as- 
surer du pavilion; et le croiseur exerqa, an 
nom meme du souverain dont le pavilion cou- 
vrait le batiment visite, un nouveau droit de 
visite, pour s’assurer sice batiment ne contenait 
pas des effets de contrebande. Les homines de 
la nation ennemie, mais seulement les hom- 
mes de guerre , furent assimiles aux objets de 
contrebande. Ainsi cette inspection ne fut pas 
une derogation an principe , que le pavilion 
couvre la marehandise. 

Bientot il s’offrit un troisieme cas. Des ba- 
timents neutres se presenterent pour en- 
trer dans des places assiegees , et qui etaient 
bloquees par des escadres ennemies. Ces bati- 
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ments neutres ne portaient pas de munitions 
de guerre, mais des vivres, des bois, des vins 
et d’autres mardhandises , qui pouvaient etre 
utiles a la place assiegee et prolonger sa de- 
fense. Apres de longues discussions entre les 
puissances , elles sont eonvenues , par divers 
traites, que dans le cas ou une place serait reel- 
lement bloquee, de maniere qu’il y eut danger 
evident, pour un batiment, de tenter d’y entrer, 
le commandant du bloeus pourrait interdire 
au batiment neutre l’entre'e dans cette place, et 
le confisquer, si, malgre cette defense, il em- 
ployait la force ou ia ruse pour s’y introduire. 

Ainsi les lois maritimes sont basees sur ces 
principes: i° Le pavilion couvre la marchan- 
dise. 2 0 Un batiment neutre peut etre visite par 
un batiment belligerant, pour s’assurer de son 
pavilion et de son chargement, dans ce sens qu’il 
n’a pas de contrebande. 3° La contrebande est 
restreinte aux munitions de guerre. 4° Des ba- 
timents neutres peuvent etre empeches d’en- 
trer dans une place, si elle est assiegee , pourvu 
que le bloeus soit reel , et qu’il y ait danger evi- 
dent, en y entrant. Ces principes forment le droit 
maritime des neutres , parce que les different^ 
gouvernements se sont librement et par des 
traites, engages a les observer et a les faire ob- 
server par leurs sujets. Les diverses puissances 
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maritimes, la Hollande , le Portugal, l’Espagne, 
la France , I’Angleterre ; la Suede , le Dane- 
marck et la Russie , ont , a plusieurs epoques et 
successivement, contract^ l’une avee l’autre, ces 
engagements, qui ont ete proclames aux traites 
generaux de pacification , tels que ceux de 
Westphalie, ea 1646, et d’Utrecht, en.1712. 

§ III- 

L’Angleterre , dans la guerre d’Amerique , en 
1778, pretendit, l° que les marchandises pro- 
pres k construire les vaisseaux, telles que bois , 
cbanvre, goudron, etc., etaient de oontrebande; 
2 0 qu’un batiment neutre avait bien le droit 
d’aller d’un port ami dans un port ennemi, 
m&is.qu’il ne pouvait pas trafiquer d’un port 
ennemi k un port ennemi ; 3 ° que les batiments 
neutres ne pouvaient pas naviguer de la colo- 
nie a la m&ropole ennemie; 4° que les puis- 
sances neutres n’avaient pas le droit de faire 
convoyer, par des batiments de guerre, leurs 
batiments de commerce, ou que, dans ce cas, 
ils n’etaient pas affranchisde Iavisite. 

Aucune puissance independante ne voulut re- 
connaitre ces injustes pretentions. En effet la 
mer etant le domaine de toutes les nations, au- 
cune n’a le droit de regler la legislation de ce 
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qui s’y passe. Si les visites sont permises sur 
un batiment qui arbore un pavilion neutre, 
e’est parce que le souverain I’a perxnis lui-meme, 
par ses traite's. Si les merchandises de guerre 
sont contrebande, e’est parce que les traites 
1 ont regl£ ainsi. Si les puissances bellig^rantes 
peuvent les saisir , e’est parce que le souverain, 
dont le pavilion est arbors sur le batiment 
neutre, s’est lui-meme engage k ne point au- 
toriser ce genre de commerce. Mais vous ne 
pouvez pas etendre la liste des objets de con- 
trebande a votre volonte,disait-on aux Anglais; 
et aucune puissance neutre ne s’est engagee k 
d&endre le commerce des munitions navales, 
telles que bois, chanvre, goudron, etc. 

Quant a la deuxieme pretention, elle est 
contraire, ajoutait-on, a l’usage recu. Vous ne 
evez v ous ingerer dans les operations de com- 
merce des neutres , que pour vous assurer du 
pavilion, et qu’il n’y a pas de contrebande. 

' ous n’avez pas le droit de savoir ce que fait 
un batiment neutre, puisqu’en pleine mer ce 
batiment est chez lui , et , en droit, hors de votre 
puissance. II n’est pas couvert par les batteries 
f e son pays, mais il 1’estpar la puissance mo- 
rale de son souverain. 

U troisieme pretention n’est pas plus fon- 
< ee. L’etat de guerre nepeut avoir aucune in- 
fluence sur les neutres; iis doivent done fa ire , 
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en guerre, ce qu’ils peuvent faire pendant la 
paix. Or, dans de l’etat de paix , vous n’avez pas 
le droit d’empecher , et vous ne trouveriez pas 
in auvais qu’ils fissent le commerce des colonies 
avec la metropole. Si les batiments etrangers 
sont empeches de faire ce commerce , ils ne le 
sont pas d’apres le droit des gens, mais par une 
loi municipale; et , toutes les fois qu’une puis- 
sance a voulu permettre a des etrangers le 
commerce de ses colonies, personne n’a eu le 
droit de s’y opposer. 

Quant a la quatrieme pretention, on repon- 
dait que , comme le droit de visite n’existait 
que pour s’assurer du pavilion et de la contre- 
bande, un batiment arme, commissionne par 
le souverain, constatait bien mieux le pavilion 
et la cargaison des batiments marchands de son 
convoi, ainsi que les reglements relatifs a la 
contrebande, arretes par son maitre, que ne 
le faisait la visite des papiers d’un navire mar- 
chand; qu’il resulterait de la pretention dont 
il s’agit qu’un convoi , escorte par une flotte 
de buit ou dix vaisseaux de 74, d’une puis- 
sance neutre, serait soumis a la visite d’un brink 
ou d’un corsaire d’une puissance belligerante. 

Lors de la guerre d’Amerique (1778), M. de 
Castries , ministre de la marine de France , 
fit adopter un r4glement relatif au commerce 
des neutres Ce reglement fut dresse , d’apres 
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l’esprit du traite d’Utrecht et des droits des 
neutres. On y proclama les quatre principes 
ci-dessus e’nonces, et on y declara qu’il aurait 
son execution pendant six mois , apres lesquels 
il cesserait d’avoir lieu envers les nations neu- 
tres qui n’auraient pas fait reconnaitre leurs 
droits par l’Angleterre. 

Cette conduite etait. juste et politique; elle 
satisfit toutes les puissances neutres , et jeta 
un nouveau jour sur cette question. Les Hol- 
landais, qui faisaient alors le plus grand com- 
merce, chicanes par les croiseurs anglais et 
les decisions de l’amiraute de Londres, firent 
escorter leurs convois par des batiments de 
guerre. L’Angleterre avanca cet etrange prin- 
cipe, que les neutres ne pouvaient escorter 
leurs convois marchands, on que du moins, 
cela ne pouvait les dispenser d’etre visites. Un 
convoi , escorte par plusieurs batiments de 
guerre hollandais , fut attaque , pris, et con- 
duit dans les ports anglais. Cet evenement 
remplit la Hollande d’indignation ; et peu de 
de temps apres, elle se joignit a la France et a 
l’Espagne , et declara la guerre a FAngleterre. 

Catherine, imperatrice de Russie , prit fait 
et cause dans ces grandes questions. La dignite 
de son pavilion, I’interet de son empire, dont 
le commerce consistait principalement en mar- 
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chandises propres a des constructions navales, 
lui firent prendre la resolution de se consti- 
tuer , avec la Suede et le Danemark, en neutra- 
lity armee. Ces puissances declarerent qu’elles 
feraient la guerre a la puissance belligerante 
qui violerait ces principes : x° que le pavilion 
eouvre la marchandise ( la contrebande excep- 
tee) ; a 0 que la visite d’un batiment neutre par 
nn batiment de guerre , doit se faire avec 
tons les egards possibles; 3 ° que les munitions 
de guerre, canons , poudre, boulets, etc., settle- 
ment, sont objets de contrebande; 4° que chaque 
puissance a le droit de convoyer les batiments 
marchands, et que, dans ce cas, la declaration 
du commandant du batiment de guerre, est 
suffisante , pour justifier le pavilion et la car- 
gaison des batiments convoyes; 5 ° enfin, qu’un 
port n’est bloque par une escadre, que lors- 
qu’il y a danger Evident d’y entrer , mais qu’un 
batiment neutre ne pourraitetreempeche d’en- 
trer dans un port precedemment bloque par 
une force , qui ne sera it plus presente devant 
le port, au moment ou le batiment se presen- 
terait, quelle que fut la cause de i’&oignement 
de la force qui bloquait, soit qu’elle provint 
des vents ou du besoin de se reapprovisionner. 

Cette neutraiite du Nord fut signifiee aux 
puissancfs belligeranles , le x 5 aout 1780. La 
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France et l’Espagne, dont elle consacrait les 
principes, s’empresserent d’y adherer. L’An- 
gleterre seule t^moigna son extreme deplaisir; 
mais , n’osant pas braver la nouvelle confede- 
ration , elle se contenta de se relaclier, dans 
l’ex^cution, de toutes ses pretentions, et ne 
donna lieu a aucune plainte de la part des puis- 
sances neutres confed^rees. Ainsi , par cette 
non - mise a execution de ses principes , elle 
y renonca reellement. Quinze mois apres , la 
paix de 1783 mit fin a la guerre maritime. 

§ IV. 

La guerre entre la France et i’Angleterre 
eommenca en 1793. L’Angleterre devint bien- 
tot fame de la premiere coalition. Dans le 
temps que les armees autrichiennes, prussien- 
nes, espagnoles et piemontaises envahissaient 
nos frontieres, elle employait tous les moyens 
pour arriver a la ruine de nos colonies. La 
prise de Toulon, oil notre escadre fut brulee, 
le soulevement des provinces de i’Ouest, ou 
perit un si grand nombre de marins, anean- 
tirent notre marine. L’Angieterre alors ne mit 
plus de homes a son ambition. Desormais , pre- 
ponderante sur rner et sans rivale , elle crut 
le moment arrive ou elle pourrait , sans dan- 
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ger, proclamer l’asservissement des mers. Elle 
reprit les pretentions auxquelles elle avait taci- 
tement renonce dans la guerre de 1 780 , savoir : 
i° que les marcbandises propres a la con- 
struction des vaisseaux, sont de contrebande; 
2 0 que les neutres n’ont pas le droit de faire 
convoyer leurs batiments de commerce ; ou du 
moins que la declaration du commandant de 
l’escor te n’ote pas le droit de visite ; 3 ° qu’une 
place est bloquee , non - seulement par la 
presence d’une escadre , mais merne lorsque 
l’escadre est eloignee de devant le port , par 
les tempetes ou par le besoin de faire de 
l’eau , etc. Elle alia plus loin, et mit en avant 
ces trois nouvelles pretentions : i° que le 
pavilion ne couvre pas la marchandise , que 
la marchandise et la propriete ennemies sont 
confiscables sur un batiment neutre ; 2 0 qu’un 
batiment neutre n’a pas le droit de faire le 
commerce de la colonie avec la metropole ; 
3 ° qu’un batiment neutre peut bien entrer 
dans un port ennemi , mais non pas aller d’un 
port ennemi a un port ennemi. 

Le gouvernement d’Amerique voyant la puis- 
sance maritime de la France aneantie, et crai- 
gnant pour lui l’influence du parti francais qui 
se composait des homines les plus exageres , 
jugea necessaire a sa conservation , de sc rap- 
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procher de l’Angleterre, et reeonnut tout ce 
que cette puissance voulut lui prescrire, pour 
mure et gener le commerce francais. 

Les altercations entre la France et les Etats- 
Unis fnrent vives. Les envoyes de la republique 
fra n raise , Genet, Adet, Fauchet, reclamerent 
fortement l’exdcution du traite de 1778; mais 
ils eurent peu de succes. En consequence, di- 
verses mesures legislatives, analogues a celles 
des Americains , furent prises en France; di- 
verses affaires de mer eurent lieu , et les choses 
s’aigrirent a uu tel point , que la France etait 
commeen guerre avec l’Amerique. Cependant la 
premiere de ces deux nations sortit enfin triom- 
phante de la lutte qui menacait son existence; 
l’ordre et un gouvernement regulier firent dis- 
paraitre l’anarchie. Les Americains eprouverent 
alors le besoin de se rapprocher de la France. 
Le president lui-meme sentait toute la raison 
qu’avait cette puissance , de reclam er contre 
le traite qu’il avait conclu avec l’Angleterre; 
et au fond de son coeur , il rougissait d’un 
acte que la force des circonstances l’avait 
seule porte a signer. MM. Prinkeney, Marschal 
et Gerry, charges des pleins pouvoirs du gou- 
vernement americain, arriverent a Paris a la 
fin de 1797. Tout faisait esperer un prompt 
rapprochement entre les deux republiques : mais 
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la question restait tout entiere indecise. Lc 
traite de 1794 et Fabandon des droits des neu- 
tres lesaient essentiellement les interets de la 
France; et l’on ne pouvait esperer de faire re- 
venir les Etats-Unis a l’execution du traits de 
1778, k ce qu’ils devaient a la France et a eux- 
tnemes , qu’en operant un changement dans 
leur organisation interieure. 

Par suite des evenements de la revolution, 
Ie parti federaliste Favait emporte dans ce pays, 
mais le parti democratique etait cependant le 
plus nomhreux. Le directoire pensa lui donner 
plus de force , en refusant de recevoir deux 
des pl&iipotentiaires americains, parce qu’ils 
tenaient au parti federaliste, et en ne recon- 
naissant que le troisieme , qui etait du parti 
oppose. II declara d’ailleurs ne pouvoir en- 
trer dans aucune negociation , tant que i’Ame- 
rique n’aurait pas fait reparation des griefs 
dont la republique francaise avait a se plain- 
dre. Le 18 janvier 1798, il sollicita une loi 
des conseils , portant que la neutrality d’un 
batiment ne se determinerait pas par son pa- 
vilion, raais par la nature de sa cargaison; et 
.que tout batiment charge, en tout ou en partie, 
de marchandises anglaises , pourrait etre con- 
fisque. La loi etait juste envers l’Amerique, dans 
c'fe sens, qu’elle n’&tait que la represaillc du 
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traite que cette puissance avait signe avec l’An- 
gleterre, en 1 79/j; mais elie n’en etaitpas inoins 
impolitique et deplacee; elle etait subversive 
de tons les droits des neutres. C’etait declarer 
que le pavilion ne couvrait plus la marchan- 
dise, ou, autreinent , proclamer que les mers 
appartenaient au plus fort. C’etait agir dans le 
sens et conform ement a I’interet de l’Angle- 
terre, qui vit, avec une secrete joie, la France 
elle-meme proclamer ses principes , et auto- 
riser son usurpation. Sans donte les Ameri- 
cains n’etaient plus que les facteurs de l’An- 
gleterre ; mais des lois municipals , regle- 
mentaires du commerce en France avec les 
Amerieains, auraient detruitun ordre dechoses 
contraire aux interets de la France ; la republi- 
que aurait pu declarer tout au plus , que les 
marchandises anglaises seraient inarchandises 
de contrebande , pour les pavilions qui auraient 
reconnu les nouvelles pretentions de l’Angle- 
terre. Le resultat de cette loi fut desastreux 
pour les Amerieains. Les corsaires francais fi- 
rent de nombreuses prises; et aux termes de la 
loi, toutes etaient bonnes. Car il suffisait qu’uu 
navire americain eut quelques tonneaux de 
marchandises anglaises a son bord , pour que 
toute la eargaison fut confiscable. Dans le , 
meme temps , co mine s’il a’y avait pas deja \ 

I 
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assez de cause d’irritation et de desunion entre 
les deux pays, le directoire fit demander aux 
envoyes americains un emprunt de quarante- 
huit millions de francs; se fondant sur celui 
que les Etats-Unis avaient fait autrefois a la 
France , pour se soustraire au joug de l’Angle- 
terre. Les agents d’intrigues dont le ministere 
des relations exterieures etait rempli a cette 
epoque, insinuerent qu’on se desisterait de 
l’emprunt pour une somme de douze cent 
mille francs, qui devait se partager entre le 
directeurB. . . . . et le ministre T.... ...... 

Ces nouvelles arriverent en Amerique dans 
le mois de mars; le president en informa la 
chambre, le 4 avril. Tous les esprits se rallierent 
autour de lui; on crut meme l’ind^pendance 
de FAmerique menacee. Toutes les gazettes, 
toutes les nouvelles etaient pleines des prepa- 
ratifs qui se faisaient en France pour l’expe- 
dition d’Egypte ; et soit que le gouvernement 
americain craignit reellemeut une invasion , 
soit qu’il feignit de le croire , pour donner 
plus de mouvement aux esprits , et renforcer 
le parti federaliste , il fit proposer le corn- 
man dement de 1’armee de defense au general 
Washington. Le 26 mai, un acte du congres 
autprisa le president a enjoindre aux comman- 
dants des vaisseaux de guerre americains de 
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s’emparer de tout vaisseau qui serait trouve 
pres des cotes, et dont l’intention serait de 
commettre des depredations sur les navires 
appartenant a des citoyens des Etats-Unis, et 
de reprendre eeux de ces vaisseaux, qui auraient 
ete captures. Le 9 juin, un nouveau bill sus- 
pend it toutes les relations commerciales avec 
la France. Le 2 5 , un troisieme bill declara 
nuls les traites de 1778 et la convention con- 
sulate du 4 novembre 1788, portant que les 
Etats-Unis sont delivres et exoneres des stipu- 
lations desdits trades- Ge bill fut motive r° sur 
ce que la republique francaise avait iterative- 
ment vide les traites concius avec les Etats- 
Unis, au grand detriment des citoyens de ce 
pays , en confisquant , par exemple , des 
marchandises ennemies a bord des batiments 
americains, tandis qu’il etait convenu que le 
batiment sauverait la cargaison ; en equipant 
des corsaires contre les droits de la neutrality , 
dans les ports de l’Union ; en traitant les 
matelots americains, trouves a bord des na- 
vires ennemis , comine des pirates, etc.; 2 0 sur 
ce que la France, malgre le desir des Etats- 
Unis d’entamer une negotiation amicale, et au 
lieu de reparer le dommage causd par tant 
d’in justices , osait, d’un ton hautain, deman- 
der un tribut, en forme de pret ou autre- 
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aieat. Vers )a fin du rnois de juillet, le der- 
nier plenipotentiaire americain, M. de Gerry, 
qui etait reste jusque alors a Paris, partit pour 
l’Amerique. 

La France venait d’etre humiliee; la deuxieme 
coalition s’etait emparee de l’ltalie , et avait 
attaque la Hollande. Le gouvernement francais 
fit faire quelques demarches par son ministre 
en Hollande, M. Piehon, pres de i’envoye ame- 
ricain, aupres de cette puissance. Des ouver- 
tures furent faites au president des Etats-Unis, 
M. Adams. Gelui-ci annoncant , a Fouverture 
du congres, les tentatives faites par le gou- 
vernement francais, pour rouvrir les negocia- 
tions, disaitque, bien que le desir du gou- 
vernement des Etats-Unis fut de ne pas rompre 
entierement avec la France, il etait Dependant 
impossible d’y envoyer de nouveaux pi&iipo- 
tentiaires sans d^grader la nation americaine, 
jusqu’k ce que le gouvernement francais eut 
donne les assurances convenables, que le droit 
sacre des ambassadeurs serait respecte. II ter- 
mina son discours, en recommandant de faire 
de grands preparatifs pour la guerre. Mais 
la nation americaine etait loin de partager les 
opinions de M. Adams , sur la guerre avec 
la France. Le president c&da a Fopinion gene- 
rafe, et, le a 5 fevrier 1799, nomraa minis- 
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tres plenipotentiaires, pres la republique fran- 
eaise, pour terminer tous les dififerents entre 
les deux puissances , MM. Ellsvorth , Henry et 
Murray. Ils debarquerent en France an com- 
mencement de 1800. 

La mort de Washington, qui eut lieu le i 5 
decembre 1799, fournit au premier consul une 
occasion de faire connaitre ses sentiments pour 
les Etats-Unis d’Amerique. II porta le deuil de 
ce grand citoyen , et le fit porter a toute l’ar- 
mee, par l’ordr<? du jour suivant, en date du 
9 fevrier 1800 : Washington est mort! Ce grand 
homme s’ est battu contre la tyrannie ; il a con- 
solide la liberte de sa patrie. Sa memoire sera 
toujours chere au peuplefrancais, comme a tous 
les homines libres des deux mondes, et specia- 
lement aux soldats francais , qui , comme lui 
et les soldats amencains , se battent pour I’ega- 
Hte, la liberte. Le premier consul ordonna en 
outre, que, pendant dix jours, des crepes 
noirs seraient suspendus a tous les drapeaux 
et guidons de la republique. 

J V- 

Le 9 fevrier, une ceremonie eut lieu k Pa- 
ns, au Champ de Mars. L’ou y porta en grande 
pompe les trophees coriquis par l’armee d’O- 
rient; on y renditunnouyel hommage au heros 
Memoires. — Gourgaud. — 2’ome II. 8 
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anufiicain, dontM. de Fontanes prononga l’orai- 
son funebre devant toutes les autorites civiles et 
militaires de la capitale. Ces circonstances ne 
laisserent plus aucun doute dans l’esprit des 
envoy^s des Etats-Unis, sur le succes de leur 
negociation. 

Le traits de 1794, entre l’Angleterre et lA- 
m^rique, avait et <5 un vrai triomphe pour l’An- 
gleterre ; mais ii avait et<$ desapprouve par 
les puissances neutres de l’Europe. En toute 
occasion, le Danemark, la Sttede, la Russxe 
proclamaient avec affectation, les prmcipes de 

la neutralite armee de 1780. 

Le 4 juillet 1 798 , la fregate suedoise la Troya, 
escortant un convoi, fut rencoutree par we 
escadre anglaise, qui I’obligea de se rendre a 
Margate avec les navires qu’elle accompagnait. 
Aussitot que le roi de Suede en fut informe, 
il donna ordre, au commandant du convoi, 
de se rendre a sa destination. Mais quelque 
temps apres , un deuxieme convoi sorti des 
ports de Suede, sous l’escorte d’une fregate 
(la Hulla Fersen) , commandee par M. de Ce- 
derstrom , eprouva le meme sort que la pre- 
miere. Le roi de Suede fit traduire devant un 
conseil de guerre les deux officiers comman- 
dant les fregates d’escorte; M. de Cederstrom 
fft®e€mdamne a mort. 
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A la raeme epoque, un vaisseau anglais s’era- 
para d’un navire su^dois, et le conduisit a 
Elseneur; mais bientot, bloque dans ce port 
par plusieurs fregates danoises , il fut oblige de 
rendre sa prise. Pendant les deux annees sui- 
vantes, les esprits s’aigrirent encore. La destruc- 
tion de l’escadre £ran?aise a Aboukir , les mal- 
heurs de la France dans la campagne de 1799, 
accrurent la superbe anglaise. A la fin de de- 
cembre 1799 , la fregate danoise la Hanfenen, 
capitaine Van Dockum , escortait des batiments 
marcliands de cette nation et entrait dans le 
detroit, lorsqu’elle fut rencontre par plusieurs 
frigates anglaises. L’une d’elles envoyaun canot, 
pour faire connaitre au capitaine danois qu’on 
allait visiter son convoi. Celui-ci repondit que 
ce convoi etait de sa nation, qu’il ^tait sous 
son escorte, qu’il en garantissait le pavilion et 
le chargement , et qu’il ne souffrirait pas qu’on 
le visitat. Aussitot un canot anglais, se dirigea 
sur un navire du convoi , ■ pour le visiter. La 
fregate danoise fit feu, blessa un Anglais , et 
s’empara du canot; mais le capitaine Vandoc- 
kura le relacha sur la menace des anglais , de 
commencer aussitot les hostilites. Le convoi 
fut conduit a Gibraltar. 

Dans une note, par laquelle M. Merry, en- 
voy^ anglais a Copenkague, demanda, le xo 

8 . 
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avril 1800, le desave u , Uexcuse et la repara- 
tion qu etait en droit d’attendre le gouverne- 
ment britannique ; il dit : « Le droit de visiter 
«* et d’examiner les vaisseaux marehands en 
« pleine mer, de quelque nation qu’ils soient, 
« et quelle que soit leur cargaison ou desti- 
« nation, le gouvernement britannique le re- 
« garde comrne le droit incontestable de toute 
<c nation en guerre; droit qui est fon*d£ sur 
« celui des gens, et qui a ete gein5ralement ad- 
« mis et reconnu. » 

A cette note , M. Bernstorf , ministre de Da- 
nemark, repondit , que le droit de faire visi- 
ter les batiments convoyes, n’avait ete reconnu 
par aucune puissance maritime independante, 
et qu’elles ne pourraient le faire sans avilir 
leur propre pavilion ; que le droit convention- 
nel de visiter un batiment marchand neutre, 
avail £t<§ j|ttiibu6 aux puissances belligeran- 
tes, seulement pour s’assurer de la sincerite 
du pavilion; que cette verity etait bien mieux 
constatee, quand c’elait un batiment de guerre 
de la nation neutre qui le certifiait; que s’il en 
etait autrement , il s’ensuivrait que les plus 
grandes eseadres , escortant un convoi , se- 
raient soumises a l’affront de le laisser visiter 
par un brick, ou raeme par un corsaire. Il 
; en disant que le capitaine d-anois, qui 
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avait repousse une violence, a laquelle il nede- 
vait pas s’attendre , n’avait fait que son devoir.. 

La fregate danoise la Freya, escortant un 
convoi marchand , se trouva, Ie a 5 juillet 
1 800 , a i’entree de la Manche , en presence de 
quatre fregates anglaises, sur les onze heures 
du matin. L’une d’elles envoya a bord de la 
danoise, un offieier, pour demander ou elle 
aliait, et prevenir qu’il allait visiter le convoi. 
Le capitaine Krapp repondit que son convoi 
etait danois; il montra a l’officier anglais les 
papiers et les certificats qui constataient sa 
mission, et fit connaitre qu’il s’opposerait a 
toute visile. Alors une fregate anglaise se diri- 
gea sur le convoi, qui regut ordre de se rallier 
a la Freya. En meme temps, une autre fregate 
s’approcha de cette derniere , et tira sur un 
batiment marchand, Le danois repondit a son 
feu, mais de fagon que le boulet passa par 
dessus la fregate anglaise. Sur les huit heures, 
le commodore-anglais arriva, avec son vaisseau, 
pres de la Freya, et reitera la deinande de visiter 
le convoi sans aucune opposition. Sur le refus 
du capitaine Krapp, une chaloupe anglaise se 
dirigea sur le marchand le plus voisin. Le da- 
nois donna ordre de tirer sur la chaloupe ; 
alors le commodore anglais , qui prenait en flanc 
la Freya, lui envoya toute sa bordee. Cette der- 



x i8 MllMOIB.ES »E NAPOLEON. 

niere riposta , se battit une heure contre les 
quatre fregates anglaises, et , perdant l’espoir de 
vaincre des forces si superieures , amena son 
pavilion. Elle avait recu trente boulets dans 
sa coque, et un grand noinbre dans ses mats 
et agres. Elle fnt conduite, avec le convoi, aux 
Dunes , ou on la fit mouiiler a c6t£ du vais- 
seau amiral. Les Anglais firent hisser, a boid 
de la Freya, le pavilion danois, et y mirent 
une garde de soldats anglais sans armes. 

Cepeudant les esprits etaient fort aigris. Le 
Danemark, la Suede , la Russie armaient leurs 
escadres, et annoncaient hautement l’intention 
de soutenir leurs droits par les armes. Lord 
Wilworthfut envoye aCopenhague, ouilarriva 
le 1 1 juillet, avec les pouvoirs necessaires pour 
aviser a un rooyen d’accommodement. Ce nego- 
eiateur fist appuy6 par une flotte de vingt-cmq 
vaisseaux de ligne , sous les ordres de 1 amiral 
Dikinson, quiparut, le 19 aout, devant le Sund. 
Tout etait en armes sur la cote de Danemark; 
on s’attendait a chaque instant au commence- 
ment des bostilites. Mais les flottes alliees de 
la Suede et de la Russie n’etaient pas pretes. 
Ces puissances avaient espere que des menaces 
seraient suffisantes; comme elles n’avaient pas 
prevuune attaque si subite, aucun traite n avait 
etecontracte entre elles a ce sujet. Apres de Ion- 
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gues conferences , lord Wilworth et le comte 
tie Bernstorf signerent une convention , le 3i 
aout. II y fat stipule i° que le droit de visiter 
les batiments allant sans convoi , etait renvoye 
a une discussion ulterieure; 2° que sa majestd 
danoise, pour eviter les evenements pareils a 
celui de la fregate la Freya, se dispenserait 
de convoyer aucun de ses batiments marchands , 
jusqu’a ce que des explications ulterieures, sur 
cet objet , eussent pu effectuer une convention 
definitive; 3° que la Freya et le convoi seraient 
relaches ; que la frigate trouverait , dans les 
ports de sa majeste britannique, tout ce dont 
elle aurait besoin pour se reparer , et ce , sui- 
vant l’usage entre les puissances amies et al- 
lides. 

On voit, que l’Angleterre et le Danemark 
cherchaient egalement k gagner du temps. 
Par cette convention , faite sous le canon d’une 
flotteanglaisesuperieure, le Danemark echappa 
au danger imminent qui le menagait; ii ne 
reconnut aucune des pretentions de l’Angle- 
terre. Settlement, il sacrifia son juste ressenti- 
ment et les reparations qu’il etait en droit de 
demander pour les outrages fails a son pavilion. 

Aussitot que l’empereur de Russie, Paul I er , 
fat iuforme de l’entree d’une flotte anglaise 
dans la Baltique, avec des intentions hostiles, 


120 M J2M0IK.es I)E NAPOLEON. 

il fit mettre le sequestre sur tous les batiments 
anglais, qui se trouvaient dans ses ports; il y 
en avait plusieurs centaines. Il fit delivrer a 
tous les capitaines des navires, qui partaient 
des ports russes, une declaration, portant, 
que la visite de tout batiment russe par un 
batiment anglais , serait consideree comme une 
declaration de guerre. 

§ VI. - 

Le premier consul nomma, pour traiter 
avec les ministres des Etats-Unis , les conseil- 
lers d’etat , Joseph Bonaparte , Roederer et 
Fleuricu. Les conferences eurent lieu successi- 
vement a Paris et a Morfontaine; on eprouva 
beaucoup de difficultes. Les deux republiques 
avaient-elles ete en guerre ou en paix ? Ni l’une 
ni l’autre n’avait fait de declaration de guerre; 
mais le gouvernement americain avait*, par le 
bill du 7 juillet 1798, declare les Etat-Unis 
exoneres des droits que la France avait acquis 
par le traite du 6 fevrier 1778. Les envoyes ne 
voulaient pas revenir sur ce bill; cependant, 
on ne peut perdre des droits acquis par des 
traites, que de deux manieres, par son pro- 
pre consentement ou par l’effet de la guerre. 
Les Americains demandaieut a etre indemnises 
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de tautes les per tesqneleuravaient faiteprouver 
les corsaires francais, et, en dernier lieu, la 
loi du 1 8 janvier 1798. Ils convenaient que, de 
leur cote , ils dedommageraient le commerce 
frangais de celies qu’il avait essuyees. Mais la 
balance de ces indemnites etait de beaucoup 
a l’avantage de 1 ’Amerique. Les plenipoten- 
tiaires francais firent aux ministres amerieains 
le dilemme suivant : « nous sommes en guerre 
« ou en paix. Si nous sommes en paix et que 
« notre etat actuel ne soit qu’un etat de mes- 
« intelligence, la France doit liquider tout 
« le tort que ses corsaires vous auront fait. 
« Yous avez evidemment perdu plus que nous, 
« nous devons solder la difference. Mais alors 
« les choses doivent etre etablies comme elles 
« etaient auparavant , et nous devons jouir de 
« tous les droits et privileges dont nous jouis- 
« sions en 1778. Si, au contraire, nous sommes 
« en etat de guerre , vous n’avez pas droit 
« d’exiger des indemnity pour vos pertes, 
« tout comme nous n’avons pas le droit d’exi- 
« ger les privileges des traites que la guerre a 
« rompus. » , 

Les ministres amerieains se trouverent fort 
embarrasses. Apres de longues discussions , on 
adopta le mezzo-termine , de declarer qu’ime 
convention ulterieure statuerait stir rune au 
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l’autre de ces situations. Cette difficulty une fois 
ecartee, il ne restait plus qu’a stipuler pour 
l’avenir , et l’on aborda franchement les prin- 
cipes des droits des neutres. L’aigreur, qui exis- 
tait entre les -puissances du Hord et l’Angle- 
terre, les divers combats qui avaient deja eu 
lieu , plusieurs causes qui avaient influe sur le 
caractere de l’empereur Paul, la victoire de 
Marengo qui avait change la face de l’Europe, 
tout faisait sentir de quelle utilite, pour les 
affaires generates , serait une declaration claire 
et liberate des principes du droit maritime. II 
fut expressement reconnu dans le nouveau 
traite : i° que le pavilion couvre la marchan- 
dise; 2 0 que les objets de contrebande ne doi- 
vent s’entendre que des munitions de guerre, 
canons , fusils , poudre , boulets , cuirasses , 
selles, etc. ; 3° que la visite, qui serait faite d’un 
navire neutre , pour s’ assurer de son pavilion 
et des objets de contrebande, ne pourrait avoir 
lieu que hors de laportee de canon du batiment 
de guerre visitant; que deux ou trois hommes , 
au plus, monteraient a bord du neutre; que, 
dans aucun cas , on ne pourrait obliger le na- 
vire neutre d’envoyer a bord du batiment visi- 
tant; que chaque batiment serait porteur d’un 
certificat, qui.justifierait de son pavilion; que 
1’ aspect 'seul de ce certificat serait suffisant; 

m ' 


qu’un Mtiment, qui porteraitdela contrebande, 
ne serait sourais qu’a la confiscation de cette 
contrebande ; qu’aucun batiment convoy^ ne 
serait sonmis a la visite ; que la declaration du 
commandant de 1’escorte du convoi suffirait, 
que le droit de blocus ne devait s appliquer 
qu’aux places reellement bloqu^es , ou 1 on ne 
peut entrer sans un danger evident, et non a 
celles censees bloquees par des croisieres ; que 
les proprietes ennemies etaient couveFtes par 
le pavilion neutre , tout comme les marchan- 
dises neutres , trouvdes a bord de batiments en- 
nemis , suivaient le sort de ces batiments , ex- 
cepte toutefois pendant les deux premiers mois 
apres la declaration de guerre; que les vais- 
seaux et corsaires des deux nations seraient 
traites, dans les ports respectifs, comme ceux 
de la nation la plus favorisee. 

Ce traite fut signe par les ministres pleni- 
potentiaires des deux puissances a Paris, le 3 o 
septembre 1800. Le 3 octobre suivant, M. Jo- 
seph Bonaparte, president de la commission 
chargee de la negociation , donna une fete , 
dans sa terre de Morfontaine aux erivoyes 
americains : le premier consul y assista. Des 
embleme's ing^nicux , des inscriptions heu- 
reuses rappelaient les principaux evenemeuts 
de la guerre de l’indepeudance amdrieaine , 
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partout on voyait reunies les armes des deux 
republiques. Pendant le diner, le premier con- 
sul porta le toast suivant : Aux manes des Fran- 
cois et des Amerieains morts sur le champ de 
bataille pour I’independance du JSouveau- 
Monde. Celui-ci fut porte par le consul Gamba- 
ceres : Au successeur de Washington. Et le con- 
sul Lebrun porta le sien ainsi : A I’union de 
I’A merique avec les puissances du Nord , pour 
faire respecter la liberte des mers, Le lendemain, 
4 octobre , les ministres amerieains prirent 
conge du premier consul. On remarqua dans 
leurs discours les phrases suivantes : Qu’ils es- 
peraient que la convention sigoee le 3o sep- 
tembre, serai t la base d’une amitie durable entre 
la France et l’Amerique, et que les ministres 
amerieains n’omettraient rien pour eoncourir a 
ce but. Le premier consul repondit que les diffe- 
rends, qui avaient exists, etaienttermines; qu’il 
n’en devait pas plus rester de trace que de de- 
meles de famille; que les principes liberaux , 
eonsacres dans la convention du 3o septembre, 
sur Farticle de la navigation, devaient etre la 
base du rapprochement des deux republiques, 
comme ils l’etaient de leurs interets; et qu’il 
devenait, dans les circonstances presentes , plus 
important que jamais, pour les deux nations, 
d’y adherer. 
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Le traits fut ratifie le 18 fevrier 1801, par le 
president des Etats-Unis, qui en supprima [’ar- 
ticle 2 , ainsi concu : 

« Les ministres plenipotentiaires des deux 
« partis ne pouvant , pour le present, s’accor- 
« der, relativement au traitd d’alliance du 6 
« fevrier 1 778, au traite d’amitie et de eom- 
« merce de la mime date, et a la convention 
« en date du 4 novembre 1788; non plus que 
« relativement aux indemnites mutuellement 
« dues ou reclamees , les parties negocieront 
« ulfcsrieurement sur ces objets, dans un teinps 
« convenable, et jusqu’a ce qu’elles se soient 
« aceordees sur ees points, lesdits traites et 
« convention n’auront point d’effet , et les re- 
« lations des deux nations seront reglees ainsi 
« qu’il suit, etc. : » 

La suppression de cet article faisait cesser a 
la fois les privileges, qu’avait la France par le 
traite de 1778, et annulait les justes reclama- 
tions que pouvait faire FAmerique , pour des 
torts eprouves en temps de paix. C’etait juste- 
ment ce que le premier consul s’etait propose, 
en etablissant ces deux objets, l’un comme la 
balance de l’autre. Sans cela, il eut ete impos- 
sible de satisfaire le commerce des Etats-Unis, 
et de lui faire oublier les pertes qu’il avait 
eprouvees. La ratification que donna le pre- 
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mier consul, le 3r juiliet 1801, portait que, 
bien entendu , la suppression de l’article 2 an- 
nulait toute espece de reclamation d’indern- 
nites, etc. 

II n’est pas d’usage de faire des modifications 
aux ratifications. Rien n’est plus contraireau but 
de tout traite depaix, qui est de retablir la bonne 
harmonie. Les ratifications doivent toujours 
etre pures et simples ; le traite doit y etre trans- 
crit, sans qu’il y soil opere de changements, afin 
d’eviter d’embrouiller les questions. Si cet eve- 
nement avait pu etre prevu , les plenipotentiaires 
auraient fait deux copies, Tune avec l’artiele 2, 
et 1’autre sans cet article : tout alors aurait ete 
suivant les regies. 

§ VII. 

■■ 

L’empereur Paul avait succede a l’imperatrice 
Catherine II. Ennemi jusqu’au delire de la revo- 
lution fran^aise, ce que sa mere s’etait conten- 
tee de promettre, il l’avait effectue; il avait pris 
part a la deuxieme coalition. Le general Suwa- 
row, a la tete de 60,000 Russes, s’avanca en Ita- 
lie, tandis qu’une autre armee russe entrait en 
Suisse, et qu’un corps de i 5 ,ooo hommes etait 
pjs par le czar, a la disposition du due d’Yorck, 
pour conquerir la Hollande. C’etait tout ce que 
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I’empire russe avait de troupes disponibles. 
Vainqueur aux batailles de Cassano, de la Treb- 
bia, deNovi , Suwarow avait perdu la moiti£ de 
son armee dans le Saint -Gothard et dans les 
differentes vallees de la Suisse, apres la bataille 
de Zurich, ou Korsakow avait 6 te pris. Paul 
sentit alors toute I’imprudence de sa conduite; 
et , en 1 800 , Suwarow retourna en Russie , ra- 
menant avec lui k peine le quart de son arm^e. 
L’empereur Paul se plaignait acnerement d’avoir 
perdu l’elite de ses troupes, qui n’avaient eie 
secondees ni par les Autrichiens , ni par les An- 
glais. Il reprochait au cabinet de Vienne de 
s’etre refuse , apres la conquete du Piemont, 
a remettre , sur son trone , le roi de Sardaigne ; 
de n’etre point anime d’idees grandes et gene- 
reuses; rnais de se laisser entierement dominer 
par des vues de calcul et d’interet. II se plai- 
gnait aussi de ce que les Anglais , maitres de 
Malte, au lieu de retablir l’ordre de Saint-Jean 
etderestituer cette ile aux chevaliers, se l’etaient 
appropri^e. Le premier consul ne n^gligeait 
rien pour faire fructifier ces germes de mecon- 
tentement. Peu apres la bataille de Marengo, 
il trouva le moyen de flatter l’imagination vive 
et impetueuse du czar , en lui envoyant l’epee 
quele pape Leon X avait donnee a l’lle-Adam, 
comme un temoignage de sa satisfaction , pour 
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avoir defendu Rhodes contre les infideles 8 a 
10,000 soldats russes avaient ete faits prison- 
niers en Italie, a Zurich, en Hollande; le 
premier consul proposa leur echange aux An- 
glais et aux Autrichiens. Les uns et les autres 
refuserent : les Autrichiens , parce qu’ils avaient 
encore beaucoup de leurs prisonniers en France; 
et les Anglais, quoiqu’ils eussent un grand 
nombre de prisonniers frarnjais , parce que , 
suivant eux, cette proposition etait contraire a 
leurs principes. Quoi! disait-on au cabinet de 
Saint-James, vous refusez d’echanger meme les 
Russes, qui ont ete pris en Hollande, en com- 
battant dans vos propres rangs sous le due 
d’Yorck? Comment! disait-on au cabinet de 
Vienne , vous ne voulez pas rendre a leur patrie 
ces hommes du Nord, a qui vous devez les vic- 
toires de la Trebbia, de Novi , vos conquetes en 
Italie, et qui ont laissdchez vous une foule de 
francais qu’ils ont faits prisonniers! Tantd’injus- 
tice m’indigne, dit le premier consul. Eh bien! 
je les rendrai au czar sans echange-; il verra l’es- 
time que je fais des braves. Les officiers russes 
prisonniers recurent sur le champ des dpees, 
et les troupes de cette nation furent reunies a 
Aix-la-Chapelle, oiibientot elles furent habillees 
(^jnpletement a neuf, et armees de belles ar- 
nies de nos manufactures. Un general russe fnt 
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charge <le les organiser en bataillons, en regi- 
ments. Ce coup retentit a la fois a Londres et 
a Saint-Petersbourg. Attaque par tant de points 
differents, Paul s’exalta, et porta tout le feu de 
son imagination, toute l’ardeur de ses voeux 
vers la France. Il expedia un courrier au pre- 
mier consul, avec une lettre ou il disait : « Ci- 
« toyen premier consul, je ne vous ecris point 
« pour entrer en discussion sur les droits de 
« l’homme ou du citoyen : chaque pays se gou- 
« verne comine il l’entend. Partout otk“'je vois 
« a la tete d’un pays, un homme qui sait gdu- 
« verner et se battre, mon coeur se porte vers 
« lui. Je vous &;ris pour vops faire connaitre le 
« mecontentement que j’ai centre 1 ’Angleterre, 
« qui viole tous les droits des nations , et qui 
« n’est jamais guidee que par son egolsme et son 
« iftteret. Je veux m’unir avec vous pour mettre 
«*un terme aux injustices de ce gouvernement. » 

Au commencement de decembre 1800 , le ge- 
neral Sprengporten finlandais, qui avail passd 
au service de Ik Russie, et qui , de coeur, etait 
attache a la France, arriva a Paris. Il portait 
des lettres de 1’empereur Paul, et etait charge 
de prendre le eommandement des prisonniers 
russes, et de les ramener dans leur patrie. 
Tous les officiers de cette nation, qui retour- 
naient en Russie , se Iouaient sans ciesse des 

A/ e moires . — Gourgaud. — Tome IT. q 
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bons traitements et des ^gards qu’ils avaient 
recus en France, surtout depuis l’arrivee du 
premier consul. Bientot la correspon dance en- 
tre l’empereur Paul et ce dernier, devint journa- 
liere;ils traitaient directement des plus grands 
intCrets et des moyens d’humilier la puissance 
anglaise. Le general Sprengporten n’etait pas 
charge de traiter de la paix , il n’en avait pas les 
pouvoirs. 11 n’etait pas non plus ambassadeur; 
la paix n’existait pas. C’etait done une mission 
extraordinaire : ce qui permit d’accorder, sans 
consequence , a ce general toutes les distinc- 
tions propres a flatter le souveraiu qui l’avait 
envoys. * 


^expedition de l’amiral Dikinson et la con- 
vention prealable de ' Gopenhague , qui en 
avait etd’la suite, avaient dCconcerte le pro- 
jet des trois puissances maritimes du nord, 
d’opposer une ligue a la tyrannie des An- 
glais. Ceux-ci continuaient de violer tous 
les droits des neutres ; ils disaient que , puis- 
qu’ils avaient pu attaquer, prendre et eonduire 
en Angleterre la frigate la Freya avec son 
i M Toi. sans que, malgre cet evenement, le 
Btmemarck Cut cesse d’etre allie et ami de FAn- 
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gleterre, la conduit® de la croisiere anglaise 
avail ete legitime; et que le Danemarck avail, 
par celameme,reconnu le principe qu’il ne pou- 
vait convoyer ses batiments. Neanmoins cette 
derniere puissance etait loin d’approuver Fin- 
solence des pretentions de FAngleterre. Prise 
isolement et au depourvu , elle avail cede; 
mais elle esperait qu’a la favour des glaces, 
qui allaient fermer le Sund et la Baltique, 
elle pourrait , agissant de conoert avec la 
Suede et la Russie , faire recon naitre les droits 
des puissances neutres. La Suede etait indi- 
gnee de la conduite du cabinet de St.-James; 
et quant a la Bussie, nous avons deja fait 
connaitre ses motifs de haine centre les An- 
glais. Le traite du 3 o septembre entre la France 
et FAmerique, venait de proclamer de nouveau 
les principes de l’independance des mere; 1’hi- 
ver 6tait arrive ; le czar se declara ouvertement 
pour ces principes que, des le x 5 aout , il avail 
proposd au^ puissances du nord de recon- 
naitre. 

Le 17 novembre 1800, l’empereur Paul or- 
donna,par un ukase, que tous les effets efc mar- 
ebandises anglaises, qui etaient arret^es dans 
ses etats par suite de l’embargo qu’il avait mis 
sur les navires de cette nation, fussent reunis 
en une masse, pour liquider tout ce qui serait 

, 0- 
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du aux Russes par les Anglais. 11 nomma une 
commission de negociants, qu’il chargea de 
cette operation. Les Equipages des batiments 
furent consider^ comme prisonniers de guerre, 
et envoyes dans l’interieur de l’empire. Enfin , 
le 1 6 decembre, une convention fut signee 
entre la Russie , la Suede et le Danemarck, 
pour soutenir les droits de la neutralite. Peu 
apres, la Prusse y adhera. Cette convention fut 
appelee la quadruple alliance. Ses principaies 
dispositions sont: i° le pavilion couvre la mar- 
cbandise; u° tout batiment convoy^ ne pent 
etrevisite; 3° nepeuvent etre consideres comme 
effets de contrebande, que les munitions de 
guerre, telles que canons, etc. ; 4 ° le droit de 
blocus ne peut etre appliqu^ qu’a un port 
^r^ellemeM bloque; 5° tout batiment neutre 
doit avoir sc>n capitaine et la moitie de son 
Equipage de la jnafion^ddnt il porte le pavilion; 
6 ° les batiments de guerre de chacune des 
puissances contract-antes protegeront et con- 
voyeront les batiments de commerce des deux 
autres ; 7 0 une escadre combinee sera rennie 
Baltique, pour assurer l’execution de 

, le gouvernement anglais or- 
ies batiments russes ; et le 
represailles de la eonVen- 
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tion dii. 1 6 decembre 1800 , qu’il appellait at- 
tentatoire a ses droits, il ordonna un- embargo 
general sur tous les batiments appartenant 
aux trois puissances, qui avaient signe la con- 
vention. 

Aussitot qu’elle avait ete ratifiee , I’empereur 
Paul avait expedie un officier au premier con- 
sul , pour la lui faire connaitre. Get officier lui 
fut present a la Malmaison , le 20 janvier 
1801 , et lui remit les lettres de son souverain. 
Le meme jo'ur , parut un arrete des consuls , 
qui defendit la course sur les batiments russes. 
II n’y fut pas question des batiments dauois et 
suedois, parce que la France etait en paix 
avec ces puissances. 

Le' 1 2 fevrier, la cour de Berlin fait connaitre 
au gouvernement anglais, qu’elle accede a la 
convention despuissances du nord. Ellele somme 
de revoquer et de lever l’embargo mis, en An- 
gleterre , sur les batiments danois et suedois, en 
haine d’un principe general ; distinguant ce qui 
est relatif a ces deux puissances , de ce qui est 
relatif a la Russie seule. 

I^e ministre de Suede en Angleterre remet, le 
4 mars , au cabinet britannique, une note dans 
iaquelle il donne connaissanee du traite du 16 
decembre 1800. Il s’etonne de l’a^gertion de 
l’Angleterre, que la Suede el le$ puissances 
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du nord veulent innover, tandis qu’elles ne 
soutiennent que les droits etablis et reconnus 
par toutes les puissances dans les traites an- 
terieur's, et notamment par l’Angleterre elle- 
meme , dans ceux de 17B0, 1783 et 1794- Une 
convention pared le lia la Suede et le Dane- 
marck; l’Angleterre ne protesta pas, et meme 
resta spectatrice des preparatifs de guerre de 
ccs puissances pour soutenir ce traits. Elle ne 
pretendit pas alors que ce trade et ces prepa- 
ratifs fussent un acte d’hostilite; aujourd’hui 
elle se conduit autrement; mais cette diffe- 
rence ne vient pas de ce que les puissances 
out ajoute a leurs demandes; elle n’est que la 
suite d’un principe maritime que l’Angleterre 
a adopt© et voudrait faire adopter dans la pre- 
sente guerre. Ainsi une puissance , qui s’est 
vantee d’av<}|jKf 4 fc< les arijp|»»^ter la liberte 
de 1 ’Europe , m&Jite aujourd’hui Tasservisse- 
ment des mers. 

S. ML suedbise recapitule les offenses impu- 
nies , qije les commandants des escadres au- 
glaises se sont permises , meme dans les ports 
de la Suede , les visites inquisitoriales que les 
croiseurs anglais ont fai| subir aux na vires 
suedois , l’arrestation des convois en 1798, 
foutrage fg.it au pavilion suedois devant Barce- 
Idiine, et lejdeni de justice dont se sout rend us 
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coupables les tribunayix anglais. S. M. suedoise 
ne cherche pas a se venger , elle ne cherche 
qu’a assurer le respect du a son pavilion. Ce- 
pendant , en represailies de Fembargo mis par 
les Anglais , elle en a fait mettre un sur les 
navires de ceux-ci dans ses ports. Elle le levera, 
lorsque le gouvernement anglais donnera sa- 
tisfaction sur Farrestation des convois en 1798, 
sur Faffaire devant Barcelonne , et enfin sur 
Fembargo du \!\ janvier 1801. 

La teneurde la convention du 16 decembre, 
fait assez voir qu’il n’est question, pour la 
Suede, que des droits des neutres, et qu’elle 
reste etrangere a toute autre querelle. Le mi- 
nistre danois termine en demandant ses passe- 
ports. 

Lord Hawkersbury repondit a cette note, 
que S. M. britannique avait proclame plusieurs 
fbis son droit invariable de defendre les prin- 
cipes maritimes qu’une experience de plu- 
sieurs anne'ess avait fait connaitre comme les 
meilleurs , pour garantir les droits des puis- 
sances belligerantes. Retablir les principes de 
1780 , est un acte d’hostilite dans jpe temps-ci. 
L’embargo sur les batiments suedois sera main- 
tenu, tanf que S. M. suedoise continuera a 
faire partie d’une confederation tendant a 
etablir un systeme de droits incompatible avec 
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la dignite , n^ependance de la couronne d’An- 
gleterre , les droits et 1’interet de ses peoples. 
L’onvoit, parcetterOponse de lord Hawkersbury, 
qfle Iedroit que reclame l’Angleterre est pos- 
terieur au traite de 1780. II eut done fallu qu'il 
eitat les traites par lesquels, depuis cette epo- 
que, leg puissances ont reconnu les nomveaux 
principes de la Grande - Bretagne sur les 
lieu ti es. 


La guerre se trouvait ainsi declaree entre 
l’Angleterre d’une part , la Russie , la Suede , 
le Danemarck , de l’autre. Les glaces ren- 
daient la Baltique impraticable ; des expedi- 
tions anglaises furent envoyees pour s’empa- 
rer des colonies danoises et suedoises , dans les 
Indes oceidentales. Bans le eourant de mars 
1 800 , les lies de Ste.-Croix , St.-Thomas , St.-Bar- 
tholome , tomberent sous la domination bri- 
tannique. 

Le 29 mars , le prince de Hesse , commandant 
les troupes danoises, entra dans Hambourg , 
afin d’intercepterTElbe au commerce angjais. 
Dans la proclamation de ce general , le Dane- 
marck se fonde sur la necessite de prendre 
toils les tnoyens qui peuvent nuire a I’Angie- 
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terre, et l’obliger a respecter enfin les droits 
des nations, et surtout ceux des neutres. ■ 

De son cote, le cabinet de Berlin fit prendre 
possession du Hanovre, et ferma ainsi aux An- 
glais les bouches de l’Eros et du W ezer . Le ge- 
neral prussien , dans son manifeste , motive 
cette mesure sur les outrages dont les An- 
glais abreuvent constamment les nations neu- 
tres, sur les pertes qu’ils leur font supporter, 
enfin sur les nouveaux droits maritifjies que 
1 ’Angleterre pretend faire reGonnaitre. 

Une convention eut lieu, le 3 avril, entre la 
regence et les miriistres prussiens , par laquelle 
1’armee hanovrienne fut Iicenciee , et les places 
livrees aux troupes prussiennes. La regence s’en- 
gageait,de plus, a obCir aux autoriles de cette na- 
tion. Ainsi le roi d’Angleterre avait perdu ses etats 
d’Hanovre; mais ce qui etait d’une plus grande 
consequence pour lui , la Baltique, l’Elbe , 
le Wezer, l’Ems, lui etaient fermes comme la 
Hollande, la,. France et l’Espagne. C’Ctait un 
coup terrible porte au Commerce des Anglais, 
etdont les effets etaient tels, que sa prorogation 
seule les eut obliges de renoncer a leur systeme. 

Cependant les puissances maritimes du nord 
armaient avec activite. 11 vaisseaux de ligne 
russes Ctaient mquilles a Bevel, 7 autres sue- 
dois etaient prets a Carlscrona ; ce qui , joint 
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a. un pared norabre de vaisseaux danois , eut 
formd une flotte combinee de 22 A 24 vaisseaux 
de ligue, qui aurait ete successivement aug- 
ments, les trois puissances pouvant la porter 
jusqu’a 36 et 40 vaisseaux. 

Quelque grandes que fussent les forces navales 
de l’Angleterre , une pareille flotte etait respec- 
table. L’Angieterre etait obiige'e d’avoir une es- 
cadre dans la Mediterranee , pour empecher la 
France d’envoyer des forces en Egypte , et pour 
proteger le commerce anglais. Le desastre d’A- 
boukir etait en partie repare , et il y avait, en 
rade a Toulon , une escadre de plusieurs vais- 
seaux. Les Anglais etaient egaleinept forces 
d’avoir une escadre devant Cadix , pour ob- 
server les vaisseaux espagnols , et empecher 
les divisions francaises de passer le detroit. Une 
flotte francaise et eapagned’h dtait dans Brest. 
11 leur fallait: en outre une escadre devant 
leTexel; roais, au commencement d’avril, les 
flottes russe , danoise et suedoise n’etaient 
pas encore reunies , quoiqu’elles eussent pu 
d'etre au commencement de mars. C’est. sur ce 
retard que le gouvernement anglais basa son 
plan d’opdration pour attaquer successivement 
les trois puissances maritimes de la Baltique, 
m portant d’abord tous ses efforts sur le Da- 
nemarck , et obligeant cette puissance a renon- 
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cer a ia convention du 16 decembre 1800, 
et a recevoir les vaisseaux anglais dans ses 
ports. 

' § X. 

Une flotte anglaise forte de 5 o voiles, dont 17 
vaisseaux de ligne, sous le eommandement des 
ami raux Parker et Nelson, partit d’Yarmouth 
le 1 2 mars ; ellg avait 1000 homines de troupes 
de debarquement. Le i 5 , elle essuya une Vio- 
lente tempete, qui la dispersa. Un vaisseau de 
74 (I’lnvincible ) fut jete sur urx banc le Hain- 
inon-banc, et peril corps et biens. Le 20 mars, 
elle fut signalee dans le Cattegat. Le meme jour 
une fregate conduisit a Elseneur le commis- 
saire Vansittart, charge, conjointexnent avec 
M. Drumond, de remettre Y ultimatum du gou- 
vernement anglais. Le a 4 , ils revinrent a bord 
de la flotte, et donnerent des nouvelles de 
tout ce qui se passait a Copenhague et dans la 
Baltique. La flotte rasse dtait encore a Revel , 
et celle suedoise a Carlscrona. Les Anglais crai- 
gnaient leur reunion. Le cabinet anglais avail 
donne pour instructions a l’amiral Parker, 
dc detacher le Danemarck de 1 ’alliance ‘ des 
deux puissances, en agissant par la crainte ou 
par l’effet d’uu bombardement. Le Danemarck 
ainsi neutralise, la flotte coxnbinee se trouvait 
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de beaucOup fliminuee , et les Anglais avaient 
Pentode libre de la Baltique. Il parait que 3 e 
cohseil hesita sur la question de savoir s’il de- 
vait'passer le Sund ou le grand Belt. Le Sund , 
entre Cronembourg et la cote suedoise, a a 3 oo 
la plus grande profondeur est a j 5 oo 
toises des batteries d’Elseneur et a. 800 de la 
cote de Suede. Si done les deux cotes avaient 
ete egalenient armees, les vaisseaux anglais au- 
raient ete obliges de passer a la distance de 
1100 toises de ces batteries. A Elseneur et a 
Cronembourg, on comptait plus de 100 pieces 
ou mortiers en batterie. On concoit les dom- 
mages qu’une escadre doit eprouver dans uu 
pareil passage , tant par la perte des mats , 
vergues , que par les accidents des bombes. 
D’un autre cote , le passage par les Belts etait 
tres-difficile, et.les official's , opposes a ce pro- 
jet, annongaient que l’escadre danoise pouvait 
alors sortir de-Copenhague, pour aller se join- 
dre aux flottes frangaise et liollandaise. 

Cependant , l’amiral Parker se decida pour ce 
passage, et le 26 mai, toute la flotte fit voile 
pour le grand Belt. Mais quelqnes batiments 
legers , qui eclairaient la flotte, ayant touche 
sur les roches, elle revint le merne jour a son 
anerage. L’amiral prit alors la resolution de 
passer par le Sund ; et apres s’etre assuid des 
intentions qu’avait le commandant de Cronem- 
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bourg de defendre le passage , la flotte , profi- 
tant d’un vent favorable, le 3 o , se dirigea dans 
le Sund. La flottille de bombardes s’approcha 
d’Elseneur pour faire diversion, en bombar- 
dant la ville et le chateau; mais bientot la flotte 
s’^tant apercue que les batteries de la Suede 
ne tiraient pas , appuya sur cette cote , et 
passa le detroit, hors de la portee des batteries 
danoises, qui firent pleuvoir une grele de bom- 
bes et de boulets. Tons les projectiles tomberent 
a plus de 100 toises de la flotte , qui ne perdit 
pas un seul homme. 

Les Suedois, pour se justifier de la deloyaute 
de leur conduite, ont allegue que, pendant l’hi- 
ver, il n’avait pas ete possible d’elever des bat- 
teries , ni ineme d’augmenter celle de 6 canons 
qui existait; que d’ailleurs, le Daneraarck n’a- 
vait pas para le desirer , dans la crainte pro- 
bablement que la Suede tie fit de nouveau valoir 
ses anciennes pretentions , en voulant prendre 
la moitie do droit, que le Danemarek percoit 
sur tous les batiraents qui passent le detroit. 
Leur nombre est annuellement de 10 a 12,000; 
ce qui rapporte a cette puissance de 2 millions 
5 oo mille, a 3 millions. On voit combien ces 
raisons sont futiles. Il ne fallait que peu de 
jours pour placer une centaine de bouches a 
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feu en batteries; et les preparatifs que lAn- 
gleterre faisail, depuis plusieurs mois, pour cette 
expedition, et en dernier lieu, la station de 
plusieurs jours de la flotte dans le Cattegat , 
avait donne a la Suede bien au-dela du temps 
qu’il lui fallait. 

Le meme jour 3o mars, la flotte mouilla 
entre l’ile de Huen et Copenhague. Aussitbt 
les amiraux anglais et les principaux officiers 
s’embarquerent dans un schooner, pour re- 
connaitre la position des Danois. 

Lorsque Ton a passe le Sund, on n’est pas 
encore dans la Baltique. A io lieues d’Else- 
neur est Cojpienhague. Sur la droite de ce port, 
se trouve l’ile d’Amack, A i lieues de cette ile, 
en avant, est le rocher de Saltholm. II faut 
passer dans ce detroit, entre Saltholm et Copen- 
hague, pour entrer dans lABftltiqvie. Cette passe 
est encore divis^e en a canaux , par un banc, 
appel6 le Middle - Ground , qui est situe vis a 
vis Copenhague; le canal royal est celui qui 
passe sous les murs de cette ville. La passe 
entre l’ile d’Amak et Saltholm , n’est bonne que 
pour des vaisseaux de 74 ; ceux a 3 ponts la 
franchissent diffieilement, et sont meme obliges 
de s’alleger d’une parti e de leur artillerie. Les Da- 
„ 1 nois avaient place leur ligne d’embossage entre 
Hi le banc et la ville, afin de s’opposer an mouil- 
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lage des bombardes etchaloupes canonnieres, 
qui auraient pu passer au-dessus du banc. Les 
Danois croyaient ainsi mettre Copenhague a 
FabrL du bombardement. 

La nuit du 3o fut employe'e par les Anglais 
4 sonder le banc ; et le 3i , les amiraux monte- 
rent sur une fregate, avec les officiers d’artil- 
lerie , afin de reconnaitre de nouveau la ligne 
ennemie et l’emplacem£at pour le naauillage 
des bombardes. II fut reconnu que, si Fon pou- 
vait detruire la ligne d’embossagd, des bom- 
bardes pourraient se placer pour bombarder 
le port et la ville ; mais que, tant que la ligne 
d’embossage existerait, cela serait impossible. 
La difficult^ , pour attaquer cette ligne , etait 
tres- grande. On en etait separe par le banc 
de Middle- Ground , et le peu d’eau qui res- 
tait au-dessus de ce banc, ne permettait pas 
au* vaisseaux de haut bord de le francbir. II 
riy avait done de possibility qu’en le doublant 
et venant ensuite, en le rasant par stribord, 
se placer entre lui et la ligne danoise, opera- 
tion fort hasardeuse. i° Gar, on ne connais- 
sait pas bien le gisement et la longufepr du 
banc, et Ton n’avait que des pilotes anglais 
qui n’avaient navigue dans ces niers qu’avec 
des batiments de commerce. On sait d’ailleurs 
que les pilotes les plus habiles ne pen vent se 
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guider, en pareilles circonstances, que par les 
bouees ;ihais les Danois, avec raisou,les avaient 
6t4es, ou mal placees expres. 2 0 Lesvaisseaux an- 
gfeis, endoublantle banc, etaient exposes k tout 
f©’$S.|".ides Danois , jusqu’a ce qu’ils eussent pris 
leur ligne de bataille. 3 ° Chaque vaisseau des- 
empare serait un vaisseau perdu , parce qu’il 
s’echouerait sur le bane, et cela sous le feu de 
la ligne et des batteries danoises. 

Les personnes les plus prudenles croyaient 
qu’il ne fallait pas entreprendre une attaque 
qui pouvait entrainer la ruine de la flotte. Nel- 
son pensa differem merit, et fit adopter le projet 
d’attaquer ‘la ligne d’embossage et de s’emparer 
des batteries de la couronne , au moyen de 900 
homines de troupes. Appuye a ces lies , le 
bombardement de Copen hague devenait facile, 
et le Danemarck pouvait etre consider^ comme 
sounds. Le commandant en chef ayant ap- 
prouve cette attaque, detaclia, le i er avril, Nel- 
son avec 12 vaisseaux de ligne et toutes les fre- 
gates et bombardes. Celui-ci mouilla le soir a 
Draco-Pointe, pres du banc, qui le separait de la 
ligne ennemie, et si pres d’elle, que les m orders 
de File d’Amak, qui tirerent quelques coups, 
ehvoyerent lqurs bombes au tnilieu de l’escadre 
mouillee. Le 2, les circonstances du temps etaut 
iavorabl es^Tescadre anglaisc doubla le banc. 
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et le rangeant a stribord , vint pFendre la ligne 
entre lui et les Danois. Un vaisseau anglais de 
74 toucha, avant d’ avoir double le banc, eta 
autres s’echouerent apres l’avoir double. Ces 3 
vaisseaux dans cette position , etaient exposes 
au feu de la ligne ennemie, qui leur envoya 
bon nombre de boulets. 

La ligne d’embossage des Danois dtait ap- 
puyee , a sa gauche , aux batteries de la cou- 
j'onne , lies factices a 600 toises de Copenhague, 
armees de 70 bouches a feu , et defend ues par 
i 5 oo hommes d’ elite; et sa droite se prolon- 
geait sur File d’Amack. Pour defendre l’entre'e 
du port , sur la gauche des trois couronnes, on 
avait place 4 vaisseaux de ligne , dont 2 en- 
tierement armes et equipes. 

Le butde la ligne d’embossage etant de garan- 
tir le port et la ville d’un bombardement , et 
de rester maitre de toute la rade comprise entre 
le Middle-Ground et la ville; cette ligne avait 
ete placee le plus pres possible du banc. Sa 
droite etait tres en avant de File d’Amack ; la 
ligne entiere avait plus de trois mille toises 
d’etendue, et e’tait formee par vingt batiments. 
C’e'taient de vieux vaisseaux rases , ne portant 
que la moitie de leur artillerie, ou des fregates 
et autres batiments, installes en batteries flot- 
tantes, portant une douzaine de canons. Pour 
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1’effet qu’elle devait produire , cette ligne etait 
suffisamment forte et parfaitement placee ; au- 
cune bombarde on chaloupe canonniere ne 
pouvait 1’approcher. Pour les raisons ci-dessus 
enoncees , les Danois ne craignaient pas d'etre 
attaques par les vaisseaux de haut bord. Lors 
done qu’ils virent la manoeuvre de Nelson , et 
qu’ils previrent ce qu’il allait entreprendre, leur 
etonnement fut grand. Ils cornprirent que leur 
ligne n’etait pas assez forte, et qu’il aurait fallu 
la former, non de carcasses de batiments , inais 
au contraire des meilleurs vaisseaux de leur es- 
cadre; qu’elle avait trop d’etendue, pour le 
nombre de batiments qui y etaient employes; 
qu’enfin la droite n etait pas suffisamment ap- 
puyee; que s’ils eussent rapproch^ cette ligne 
de Copenhague, elle n’eut eu que i 5 a 1800 
toises ; qu’alors la droite aurait pu etre soutenue 
par de fortes batteries, elev^es sur Tile d’Amack, 
qui auraient battu en avant de la droite, et flan- 
que toute la ligne. II est probable que, dans ce 
cas, Nelson eut ^choue dans son attaque ; car il 
lui aurait ete impossible de passer entre la ligne 
et la terre, ainsi garnie de canons. Mais il etait 
trop tard , ces reflexions etaient inutiles , et les 
Danois ne songerent plus qu’a se defendre 
avee vigueur. Les premiers succes qu’ils obtin- 
rent, en voyant echouer 3 des plus forts vais- 
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seam onnemis , leur permettaient de conce- 
voir les plus hautes espe'rances. Le manque 
de ces trois vaisseaux obiigea Nelson , pour 
ne point trop disseminer ses forces, a degarnir 
son extreme droite. Des lors , le principal objet 
de son attaque , qui etait la prise des trois cou- 
ronnes, se trouva abandonne. Aussitot que kel- 
son eut double le banc, il s’approcha jusqu a 
too toises de la ligne d’embossage , et se trou- 
vant par 4 brasses d’eau , ses pilotes raomlle- 
lent. La canonnade etait engagee avec une ex- 
treme vigueur ; les Danois montrerent la plus 
grande intrepidity ; mais les forces des Anglais 
etaient doubles en canons. 

Une ligne d’embossage presente une force 
immobile contre une force mobile: die ne pent 
done surmonter ce desavantage, qu’en tirant 
appui des batteries de terre , surtout pour les 
flancs. Mais, ainsi qu’on l a dit plus haut, les 
Danois n’avaient pas flanque leur droite. 

Les Anglais appuyerent done sur la droite 
et sur le centre, qui n’etaient pas flanques, en 
eteigmrent le feu , et obligerent eetle partie de 
la ligne d’amener, apres une vive resistance 
de plus de 4 heures. La gauche de la ligne , 
etant bien soutenue paries batteries dela cou- 
ronne, resta entiere. Une division de fregates 
esperant, a elle seule , remplacer les vaisseaux 

iO. 
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qui avaient du attaquer ces batteries, osa s’en- 
gager avec elles , comme si elle etait soutenue 
par le feu des vaisseaux. Mais elle souffrit con- 
siderablement , et , malgre tous ses efforts , fut . 
obligee de renoncer a cette entreprise, et de 
s’eloigner. 

L’amiral Parker , qui etait reste avec l’autre 
partie de la flotte an- dehors du banc, voyant 
la vive resistance des Danois , comprit que la 
plupart des batiments anglais seraient degrees 
par suite d’un combat aussi opiniatre; qu’ils 
ne pourraient plus manoeuvrer , et s’echoue- 
raient tous sur le banc, ce qui eut lieu en 
partie. II fit le signal de cesser le combat, et de 
prendre une position en arriere; mais cela 
meme £tait tres-difficile. Nelson aima mieux 
continuer Faction. II ne tarda pas a etre con- 
vaincu de la sagesse du signal de l’amiral , et 
il se decida enfin a lever l’ancre et a s’eloi- 
gner du combat. Mais , voynnt qu’une partie de 
la ligne danoise etait reduite, il eut l’idee, 
avant de prendre ce parti extreme , d’envoyer 
un parlementaire proposer un arrangement. Il 
ecrivit, a cet effet, une lettre adres'see aux braves 
freres des Anglais, les Danois, et con^ue en ces 
termes : « Le vice-amiral Nelson a ordre de me- 
et nager le Danemarck ; ainsi il ne doit resister 
« plus long- temps. La ligne de defense, qui 
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« couvrait ses rivages, a amene au pavilion an- 
« glais. Cessez done le feu , qu’il puisse pren- 
« dre possession de ses prises, ou il les fera 
« sauter en Fair avec leurs Equipages , qui les 
« ont si noblement defendues. Les braves Da- 
« nois sont les freres et ne seront jamais les 
« ennemis des Anglais. » Le prince de Dane* 
marck , qui etait au bord de la mer , recut 
ce billet, et, pour avoir des eclaireissements 
a ce sujet, il envoya l’adjudant- general Lin- 
dholm aupres de Nelson, avec qui il conclut 
une suspension d’armes. Le feu cessa bientot 
partout , et les Danois blesses furent remis sur 
le rivage. Cette suspension avait a peine eu 
lieu, que trois vaisseaux anglais, y compris 
celui que montait Nelson, s’echouerent sur 
le banc. Ils furent en perdition , et ils n’au- 
raient jamais pu s’en relever , si les batteries 
avaient continue le feul Ils durent done leur sa- 
lut a cet armistice. 

Cet ^venement sauva l’escadre anglaise. Nel- 
son se rendit, le 4 avril, a terre. Il traversa la 
ville au milieu des cris et des menaces de toute 
la populace ; et , apres plusieurs conferences 
avec le prince regent, on signa la convention 
suivante : « Il y aura un armistice de 3 mois 
« et demi, entre les Anglais et le Danemarck ; 
« mais uniquement pour la ville de Copenha- 
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« gue et le Sund. L’eseadre anglaise , maitresse 
« d’aller ou elle voudra , est obligee de se tenir 
« a la distance d’une lieue des cotes du Da- 
ce nemarck , depnis sa capitale jusqu’au Sund. 
« La rupture de l’armistice devra etre denoncee 
« quinze jours avant la reprise des hostilites. 
« II y aura statu quo parfait sous tous les autres 
« rapports, en sorte que rien n’empeche l’es- 
« cadre de l’amiral Parker de se porter vers 
« quelque autre point des possessions danoises, 
« vers les cotes du Jutland, vers celles de la 
« Iforwege ; que la flotte anglaise qui doit etre 
« entree dans l’Elbe, peut attaquer la forteresse 
« danoise de Glukstadt; que le Danemarck con- 
« tinue a occuper Hambourg et Lubeck, etc. 

Les Anglais perdirent, dans cette bataille, 9/1 3 
homines tues ou blesses. Deux de leurs vaisseaux 
furent tellenaent maltrait^s , qu’il ne fut plus 
possible de les reparer ; l’amiral Parker fut 
oblige de les renvoyer en Angleterre. La perte 
des Danois fut evaluee un pen plus haut que 
celle des Anglais. La partie de la ligne d’em- 
bossage, qui tomba au pouvoir de ces derniers, 
fut brulde, au grand deplaisir des officiers 
anglais, dont cela lesait les interets. Lors de la 
signature de Varmistice , les bombardes et 
chaloupes canonnieres etaient en position de 
prendre une ligne pour bombarder la ville. 
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§ XI. 

L’evenement de Copenhague ne remplit pas 
entierement les intentions du gouvernement 
britannique; il avait cspere detacher et sou- 
naettre le Danemarck , et il netait parvenu 
qu’a lui faire signer un armistice, qui paralysait 
les forces danoises pendant i4 semaines. 

L'escadre sue'doise et l’escadre russe s’ar- 
maient avec la plus grande activite , et presen- 
taient des forces considerables. Mais l’appareil 
xnilitaire etait desormais devenu inutile ; la 
confederation des puissances du nord se trou- 
vait dissoute par la mort de Fempereur Paul , 
qui en etait a la fois l’auteur , le chef et Fame. 
Paull er avait ete assassine, dans la nuit du a 3 
au a4 mars; et la nouvelle de sa mort arriva a 
Copenhague, au moment oil Farmistice venait 
d’etre signe ! 

Lord Withworth etait amhassadeur a sa cour ; 
il etait fort lie avec le cornte de P. .... le 

general B les S. . . . les O.... , et 

autres personnes authentiquement reconn ues 
pour etre les auteurs et acteurs de cet hor- 
rible parricide. Ce monarque avait indispose 
contre lui, par un caractere irritable et tres- 
susceptible, une partie de la noblesse russe. 
La haine de la revolution francaise avait eie 
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le earactere distinctif de son regne. 11 considd- 
rait comme une des causes de cette revolution, 
la familiarity du souverain et des princes fran- 
§ais, et la suppression de l’etiquette k la cour. 

II etablit done a la sienne une etiquette tres- 

s^vere, et exigea des marques de respect peu 
conformes a nos moeurs et qui revoltaient ge- 
neralement. Etre habille d’un frac, avoir un 
chapeau rond , ne point descendre de voiture , 
quand le czar ou un des princes de sa maison 
passait dans les rues ou promenades; enfin, 
la moindre violation des moindres details de 
son etiquette excitait toute son animadversion ; 
et par cela seul on etait jacobin. Depuis qu’il 
s’etait rapproche du premier consul, il etait 
revenu sur une partie de ces idees ; et il est 
probable que , s’il eut vecu encore quelques 
annees, il eut reconquis l’opinion et l’amour 
de sa cour, qu’il s’^tait aliynes. Les Anglais 
m(5contents, et meme extremement irrites du 
changemeut qui s’etait opere en lui depuis un 
an , n’oublierent rien pour encourager ses en- 
nemis interieurs. Ils parvinrent a accrediter 
l’opinion qu’il etait fou , et enfin nouerent 
une conspiration pour attenter a sa vie. L’opi- 
nion generale est que 



La veille de sa mort, Paul etant a souper avec 
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sa maitresse et son favori, re§ut une depeche, 
ou on lui detaillait toute la trame de la con- 
spiration; il la mit dans sa poche, en ajournant 
la lecture au lendemain. Dans la nuit il pe'rit. 

L’execution de cet attentat n’eprouva aucun 

obstacle: P avait tout credit au palais; il 

passait pour le favori et le ministre de eonfiance 
du souverain. Il se presente a deux heures du 
matin a la porte de l’appartement de l’empereur, 
accompagne de B . . . . . . . , S. . . . et O. . . . Un 

Cosaque affide , qui etait a la porte de sa eham- 
bre, fit des difficultes pour les laisser penetrer 
chez lui; ils le massacrerent aussitot. L’empe- 
reur s’eveilla au bruit, et se jeta sur son epee ; 
maisles conjures se precipiterent sur lui, le ren- 
verserent et Fetranglerent : B....... fut celui qui 

lui donna le dernier coup ; il marcha sur son 
cadavre. L’imp^ratrice, femme de Paul, quoi- 
qu’elle eut beaucoup a se plaindre des galante- 
ries de son mari , temoigna une vraie et sin- 
cere affliction; et tous ceux qui avaient pris pari 
a cet assassinat furent constamment dans sa 
disgrace 


Bien des annees apres , le general Benigsen 

commandait encore 

Quoi qu’il en soit, cet horrible evenement glaca 
d’borreur toute l’Europe, qui fut surtout scan- 
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dalisee de Faffretlse franchise, avec laquelle les 
Russes en donnaient des details dans Unites les 
cours. II changea la position de l’Anglelerre et 
les affaires du monde. Les embarras d’un nou- 
veau regne , . . 


donnerent une autre direction a la politique 
de la cour de Russie. Des le 5 avril , les mate- 
lots anglais, qui avaient ete fails prisonniers de 
guerre par suite de l’embargo, et envoyes dans 
i’interieur de 1’empire, furent rappeles. La com- 
mission qui avait ete chargee de la liquidation 
des sommes dues par le commerce anglais, fut 
dissoute. Le comte Palilen, qui continua a etre 
le principal ministre , fit connaitre aux amiraux 
anglais, le ao avril, que la Russie accedait a 
toutes les demandes du cabinet anglais; que 
Fintention de son maitre etait que , d’apres, la 
proposition du gouvernement britannique de 
terminer le differend a Famiable par une con- 
vention, on cessat toute hostilite jusqu’a la re- 
ponse de Londres. Le desir d’une prompte paix 
avec l’Angleterre fut hautement manifeste , et 
tout annonca le triomphe de cette puissance. 
A pres Farmistice de Copenhague, Famiral Parker 
s’^tait porte vers File de Moen, pour observer 
les flottes russe et su6doise. Mais la declaration 
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flu Comte de Pahlen le rassura a cet egard; et 
il revint a son mouillage de Kioge, apres avoir 
fait connaitre a la Suede, qu’il laisserait passer 
Iibr,ement ses bailments de commerce. 

Le Danemarck cependant eontinuaita se met- 
tre en etat de defense. Sa flotterestait toutentiere, 
et n’avait eprouve aucune perte; elle consistait 
en seize vaisseaux de guerre. Les details de cet 
armement, et les travaux necessaires pour mettre 
les batteries de la couronne et celles de 1 ’ile 
d’Amack dans le meilleur etat de defense, oc- 
cupaient entieremeut le prince royal. Mais, 
a Londres et a Berlin, les negoeiations etaient 
dans la plus grande activite, et lord Saint-He- 
lens etait parti d’Angleterre , le 4 mai, pour 
Saint-Petersbourg. Bientot l’Elbe fut ouverte a-u 
commerce anglais. Le ao mai, Ham'bourg fut 
evacue' par les Danois, et le Hanovre par les 
Prussiens. 

Nelson avait succe'de a Famiral Parker dans 
le coimnandement de l’eseadre; et des le 8 mai, 
il s’etait porte vers la Suede , et avait ecrit a 
Famiral suedois cpie, s’il sortait de Carlserona 
avec la flotle , il Fattaquerait. Il s’etait ensuitc 
dirige, avec une partie de l’escadre, sur Revel, 
oil il arriva le i a. Il esperait y rencontrer l’es- 
eadre russe , mais elle avait quitte ce port des 
le 9 . Il n’est pas douteux que , si Nelson eut 
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trouve la flotte russe dans ce port, dont les 
batteries etaient en tres - mauvais etat, il ne 
l’eut attaque'e et detruite. Le 16, Nelson quitta 
Revel, et se reunit a toute sa flotte, sur les 
cotes de Suede. Cette puissance ouyrit ses 
ports aux Anglais le 19 mai. L’embargo sur 
leurs batiments fut leve en Russie le 20 mai. La 
Prusse se trouvait deja en communication avec 
l’Angleterre,depuis le 16. Cependant lord Saint- 
Helens dtait arrive a Saint - Petersbourg , le 29 
mai, et le 17 juin, il signa le fameux traite , 
qui mit fin aux differends survenus entre les 
puissances maritimes du nord et l’Angleterre. 
Le r 5 , le comte de Bernstorf, ambassadeur ex- 
traordinaire de la cour de Copenhague ,etait ar- 
rive a Londres, pour y traiter des interets de 
son souverain; et le 17, le Danemarck leva 
1’ embargo sur les navires anglais. 

Ainsi, trois mois apres la mort de Paul, la con- 
federation du nord fut dissoute , et le triomphe 
de l’Angleterre assure. 

Le premier consul avait envoye son aide-de- 
camp Duroc a Pe'tersbourg , ou il etait arrive le 
a4 mai ; il avait ete parfaitement aceueilli , et 
recu avec toute espece de protestation de bien- 
veillance. Il avait cherche a faire comprendre 
la consequence qui resulterait pour l’honneur 
et 1’independance des nations, et pour la pros- 
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perite future des puissances de la Baltique , 
du moindre acte de faiblesse, acte que la cir- 
constance ne pourrait justifier. LAngleterre, 
disait-il , avait en Egypte la plus grande par- 
tie deses forces de terre, et avait besoin de 
plusieurs escadres , pour les couvrir et empe- 
cher celles de Brest , de Cadix , de 1 oulon , 
d’aller porter des secours a l’armee francaise 
d’Orient. Ii fallait que l’Angleterre eut une es- 
cadre de quarante a cinquante vaisseaux pour 
observer Brest, et plus de vingt-cinq vaisseaux 
dans la Mediterranee ; en outre, elle devait tenir 
des forces considerables devant Cadix et le 
Texel. II ajoutait que la Russie, la Suede et le 
Danemarck pouvaient lui opposer plus de 
trente-six vaisseaux de haut bord bien arrn^s; 
que le combat de Copenkague n’avait eu pour 
rdsultat que la destruction de quelques car- 
casses, mais n’avait en rien diminue la puis- 
sance des Danois; que meme, loin de changer 
leurs dispositions, il n’avait fait que porter 
1’irritation au dernier point ; que les glaces al- 
laient obliger les Anglais a quitter la Baltique ; 
que, pendant l’hiver, il serait possible d’ar- 
river a une pacification generale; que, si la 
cour de Russie etait decidee, comme il parais- 
sait par les demarches deja faites, a conclure 
la paix, il fallait au moins ne fa ire que des 
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sacrifices temporaires, mais se garder d’alterer 
en lie a les principes reeonnus sur les droits 
des neutres et l’independance des mers; que 
deja le Danemarck , menace par une escadre 
nombreuse, etluttant seal contre elle , avait, au 
mois d’aout de l’annee derniere, consent! a ne 
point couvoyer ses batiments, jusqu’a ce que 
eette affaire eut etd discutee; que la Russie poui’- 
rait suivre la naeme marche, gagner du temps 
en concluant des preliminaires et en renon- 
cant au droit de convoyer, jusqu’a ce qu’on eut 
trouve des inoyens definitifs de conciliation. 

Ces raisonnements, exprinoes dans plusieurs 
notes , avaient paru faire de 1’effet sur le jeune 
empereur. Maisiletaitlui-merne sous l’influence 
d’un parti qui avail commis tin grand crime , 
et qui , pour faire diversion, voulait , k quelque 
prix que ce fut, faire jouir la Baltique des 
bienfaits dela paix,afin de rendre plus odieuse 
la memoire de leur victime et de donner le 
change k l’opinion. 

L’Europe vit avec etonnement le traite igno- 
minieux que sign a la Russie, et que, par con- 
tre, durent adopter le Danemarck et la Suede. 

II equivalait a une declaration de l’eselavage des 
mers, et a la proclamation de la souverainete 
du parlement britannique. Ce traite fut tel , 
que I’Angieterre n’avait rien a souhaiter de plus. 
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et qu’une puissance do troisieme ordre eut 
rougi de le signer. II causa d’autant plus de sur- 
prise, que l’Angleterre, dans l’embarras ou ellc 
se trouvait, se fut contentee de toute autre con- 
vention, qui 1 ’en eut tir^e. Enfin la Russie eut 
la honte , qui lui sera eternellement reprochee, 
d’avoir consenti la premiere au deshonneur de 
son pavilion. II y fut dit i° que le pavilion ne 
couvrait plus la marcliandise ; que la propriety 
ennemie etait confiscable sur un batiment neu- 
tre; 2 0 que les batiments neutres convoy^s se- 
raient egalement soumis a la visite des croi- 
seurs ennemis , hormis par les corsaires et les 
armateurs ; ce qui, loin d’etre nne concession 
faite par l’Angleterre, etait dans ses in tenets et 
demands par elle: car les Francais, < 5 tant in- 
ferieurs en force, ne parcouraient plus les mers 
qu’avec des corsaires. 

Ainsi l’empereur Alexandre consentit a ce 
qu’une de ses escadres de cinq a six vaisseaux 
de 74, escortant un convoi, fut detournee de 
sa route , perdit plusieurs heures , et souffrit 
qu’un brick anglais lui enlevat une partie de 
ses batiments convoyes. Le droit de blocus se 
trouva seul bien defini; les Anglais attachaient 
peu d’importance a empecher les neutres d’en- 
trer dans un port, lorsqu’ils avaient le droit 
de les arretcr partout, en declarant que la car- 
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gaison appartenait en tout ou en partie a un 
negociant ennerni. La Russie voulut faire valoir, 
comme une concession en sa faveur, que les 
munitions navales n’etaient pas comprises parmi 
les objets de contrebande ! Mais il n’y a plus 
de contrebande, lorsque tout peut le devenir 
par la suspicion du proprietaire , et tout est con- 
trebande, quand le pavilion ne eouvre plus la 
marchandise. 

Nous avons dit dans ce chapitre , que les prin- 
cipes des droits des neutres sont : i° que le pa- 
vilion eouvre la marchandise ; 2° que le droit 
de visite ne consiste qua s’assurer du pavilion, 
et qu’il n’y a point d’objet de contrebande; 
3 ° que les objets de contrebande sont les seules 
munitions de guerre; 4° que tout batiment 
mareband, convoye par un batiment de guerre, 
ne peut etre visite; 5 ° que le droit de blocus 
ne peut s’entendre que des ports reellement 
bloques. Nous avons ajoute que ces principes 
avaient dtd defendus par tous les jurisconsultes 
et par toutes les puissances , et reconnu dans 
tous les traites. Nous avons prouve qu’ils 
etaient en vigueur en 1780, et furent respecte's 
par les Anglais; qu’ils l’etaient encore en 1800, 
et furent Fobjet de la quadruple alliance, si- 
ignee le 16 d^cembre de cette annee. Aujour- 
d’huiU est vrai de dire que la Russie, la Suede, 
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ie Danemarck, out reconnu des principes dif- 
ferents. 

Nous verrons , dans la guerre , qui suivit la 
rupture du traits d’Amiens , que l’Angleferre 
alia plus loin, et que ce dernier principe qu’elle 
avait reconnu , elle le meeonnaissait, en etablis- 
sant celui du blocus, appele blocus sur le pa- 
pier. 

La liussie, la Suede et le Danemarck out 
declare, par le traite du i 7 janvier i8or, que 
les mers appartenaient a l’Angleterre ; et par la, 
ils ont autorise la France, partie belligerante, 
a ne reconnaitre aucun principe de neutralite 
sur les mers. Ainsi, dans le temps meme oil 
les proprietes particulieres et les hommes non 
combattants sont respectes dans les guerres de 
terre, on poursuit dans les guerres de mer, les 
proprietes des particuliers , non-seulement sous 
le pavilion ennemi, mais encore sous lepavillon 
neutre; ce qui donne lieu de penser que, si 
I’Angleterre seule eiit ete legislateur dans les 
guerres de terre, elle eut etabli les memes lois 
qu’elle a etablies dans les guerres de mer. L’Eu- 
rope serait alors retombee dans la barbaric .. 
et les proprietes particulieres auraient ete sai- 
sies comme les proprietes publiques. 


i i 
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BATAILLE NAVALE D’ABOUKIR. 

Ce que l’on pense a Londres de l’expedition qui se 
prepare dans les ports de France. — Mouvement 
des escadres anglaises dans la Mediterranee , en 
mai , juin et juillet. — Chances pour et contre les 
armees navales franeaises et anglaises , si elles se 
fussent rencontrees en route. — L escadre fran- 
caise recoit l’ordre d’entrer dans le port vieux d’A- 
lexandrie. Elle s’enibosse dans la rade d Abou- 
kir. — Napoleon apprend qu’elle est restee a 
Aboukir. Son etonnement. — L’escadre francaise 
embossee est reconnue par une fregate anglaise. 
— Bataille d’ Aboukir. — 


§ I"- 

L’on apprit tout a la fois en Angleterre 
qu’nn armeraent considerable se preparait k 

u. 
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Brest, Toulon, Genes, Civita-Vecchia; que-l’es- 
cadre espagnole de Cadix s’armait avec aeth 
vile ; efc que des camps nombreux se formaient 
sur FEscaut, sur les cotes du Pas-de-Calais, de 
Normandie et de Bretagne. Napoleon, nomine 
general en chef de Farrnee d’Angleterre, par- 
courait toutes les cotes de l’ocean, et s’arretait 
dans tons les ports, II avait reuni pres de lui, a 
Paris , tout ce qui restait des anciens officiers 
de marine , qui avaient acquis nn riom pen- 
dant la guerre d’Amerique , tels que Buhor, 
Marigny, etc. Us ne justifierent pas leur repu- 
tation. Les intelligences que ia France avait 
avec les Iriandais-ums, ne pouvaient etre telle- 
ment secretes, que le gouverncment anglais 
n’en sut quelque chose. La premiere opinion 
du cabinet de Saint -James, fut que tons ces 
pr^paratifs se dirigeaient centre FAngleterre et 
Flrlande; et que la France voulail profiler de 
3a paix , qui venait d’etre retablie sur le con- 
tinent, pour terminer cette longue lutte par 
xme guerre corps a corps. Ce cabinet pensait 
que les armenients, qui avaient lieu en Italie, ne 
se faisaient que pour donner le change; que la 
flotte de Toulon passerait le detroit, opererait sa 
junction avec la flotte espagnole a Cadix ; qu’elles 
arriveraient ensemble devan t Brest, et condni- 
raient npe armee en Angleterre et xme autre 
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eti Irlande. Dans cette incertitude , Famiraute 
anglaise se contenta d’^quiper, en toule hate, 
une nouvelle escadre ; et aussitot qu’elle apprit 
qne Napoleon eta it parti de Toulon , elle expe- 
dia l’amiral Roger avec dix vaisseaux de guerre, 
pour renforcer Fescadre anglaise devant Cadix , 
ou commandait l’amiral lord Saint-Vincent, 
qui, par ce renfort, se trouva avoir une esca- 
dre de vingt-huit a trente vaisseaux. Une autre 
d’egale force dtai t devant Brest. 

L’amiral Saint-Vincent tenait, dans la Medi- 
terranee, une escadre legere de trois vais- 
seaux , qui croisait entre les cotes d’Espagne, de 
Provence et de Sardaigne, afin de recueillir 
des renseignements, et de surveiller cette mer, 
Le a4 mai, il detach a dix vaisseaux de devant, 
Cadix , et les envoya dans la Mediterranee, avec 
ordre de se reunir a ceux que commandait Nel- 
son, et de lui former ainsi une flotte de treize 
vaisseaux, pour bloquer Toulon, ou suivre Fes- 
cadre frai^aise, si elle en etait sortie. Lord 
Saint-Vincent resta devant Cadix avec dix-huit 
vaisseaux , pour surveiller la flotte espagnole, 
dans la crainte surtout que cede de Toulon 
n’echappat & Nelson et lie passat le detroit. 

Dans les instructions que cet amiral en- 
voy ait a Nelson , et qui ont ete imprimees, on 
voit qu’il avail tout prevti , exceple une ex- 
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pedition cdntre I’Egypte. Le cas out l’expedi- 
tion francaise irait soit au Bresil, soit dans la 
mer Noire, soit a Constantinople, etait indique. 
Plus de x5o,ooo hommes campaient sur les 
cotes de l’ocean ; ce qui produisit des mouve- 
ments et des alarmes continuels dans toute 
1’Angleterre. 

§ II. 

Nelson , avee les trois vaisseaux detaches de 
lord Saint-Vincent , croisait entre la Corse, la 
Provence et l’Espagne, lorsque, dans la nuit 
du 1 9 mai , il essuya un coup de vent , qui en~ 
dommagea ses vaisseaux, et demata celui qu’il 
montait. Il fut oblige de se faire remorquer. Il 
voulait mouiller dans le goife d’Ostand , en 
Sardaigne; mais il ne put y parvenir, et gagna 
la rade des lies Saint-Pierre, oil il rApara ses 
avaries. 

Dans cette meme nuit du 19 , l’escadre fran- 
caise appareillade Toulon; le xo juin, elle arriva 
devant Malle , apres avoir double le cap Corse 
et le cap Bonara. Nelson ayant ete joint par les 
dix vaisseaux de lord Saint-Vincent, et ayant 
recu le commandement de cette escadre, croi- . 
s»it devant Toulon, le i er juin. 11 ignorait alors 
que 1’escadre IVaucaise en ful sortie. 11 vint , 
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le 1 5 , reconnaitre la rade de Tagliamon , sur les 
cotes de Toscane , qu’il supposait etre le ren- 
dez-vous de F expedition frangaise. II parut, 
le so, devant Naples. La, il apprit du gouverne- 
ment que l’escadre francaise avait debarque a 
Malte , et que l’ambassadeur de la republique 
Garat avait laisse entendre que l’expedition 
etait destinee pour l’Egypte. Nelson arriva, 
le 22, devant Messine. La nouvelle que Fes- 
cadre francaise s’ etait emparee de Malte, lui 
fut confirmee; il apprit aussi qu’elle se diri- 
geait sur Candie. Il passa aussitot le phare, et 
se reudit sur Alexandrie ou il arriva le ag 
juillet. 

La premiere nouvelle de l’existence d’une es- 
cadre anglaise dans la Me'diterranee, fut donnee 
a l’escadre francaise, a la hauteur du cap Bo- 
nara, par un batiment qu’elle ren contra; et le 
25 , cormne l’escadre reconnaissait les cotes de 
Candie , elle fut jointe par la frigate la Justice , 
qui venait de croiser devant Naples , et qui 
donna la nouvelle positive de l’existence d’une 
e.scadre anglaise dans ces parages. Napoleon 
ordonna alors qu’au lieu de se diriger directe- 
ment sur" Alexandria, on manoeuvrat pour atta- 
quer l’Afrique au cap d’Aze, a vingt-cinq lieues 
d’Alexandrie, et de ne se presenter devant cette 
vilie, que lorsqu’on eu aurait rcqu des nouvelles* 
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Le 29, on signala la cote d’Afrique et le cap 
d’Aze. Nelson arrivait alors devant Alexandrie; 
n’y ayant appris aucune nouvelle de l’escadre 
francaise, il se dirigea sur Alexandrette et de la 
a Rhodes. II parcourut ensuite les iles de i’Ar- 
chipel, vint reconnaitre Fentree de FAdriatique, 
et fut oblige de mouiller, le 18, a Syracuse, 
pour faire de Fean, II n’avait encore acquis 
aucun renseignement sur la marche Napoleon. 
Il appareilla a Syracuse, et vint mouiller, le 
28 juillet, au cap Coron, a l’extremite de la 
Moree. Ce ne fut que la, qu’il apprit que l’ar- 
mee francaise avait , depuis un mois , debar- 
que en Egypte. Il supposa que Fescadre fran- 
§aise avait d<5ja fait son retour sur Toulon; 
rnais il se dirigea sur Alexandrie , afin de pou- 
voir rendre un compte positifa sop gouverne- 
ment, et laisser devant cette place , des forces 
necessaires pour- la bloquer. 

§ III. 

L’escadre francaise etait composee , a son 
depart de Toulon , de treize vaisseaux de ligne, 
de six ‘ fregates et d’lme douzaine de bricks, 
corvettes on avisos. L’eseadre anglaise dtait forte 
de treize vaisseaux ,dont un de 5 o canons, tous 
les autres de 7.4. Ils avaient ete ai m ds Ires a la 
hate, et etaient en mauvais etat. Nelson n’avait 
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pas de frigates. On comptait, dans lescadrefran 
caise, un vaisseau de 120 canons et trois de 80. 
Un convoi de plusieurs centaines de voiles, dtait 
sous l’escorte de cette escadre. 11 ^tait particu- 
lierement sous la garde de deux vaisseaux de64, 
de quatre fregates de x8, de construction ve- 
nitienne, et d’une vingtaine de bricks ou avisos. 
L’escadre fraucaise, profxtant du grand nombre 
de batiments legers qu’elle avait , s’eclairait 
tres au loin; de sorte que le convoi n ’avait 
rien a craindre, et pouvait, aussitot qu’on au- 
rait reconnu l’ennemi , prendre la position la 
plus convenable, pour rester eloigne du com- 
bat. Chaque vaisseau francais avait a son bord 
5 oo vieux soldats, parmi lesquels une com- 
pagnie d’artillerie de terre. Depuis un mois 
qu’on etait embarque, on avait, deux fois par 
jour, exercd les troupes de passage a la manoeu 
vre du canon. Sur chaque vaisseau de guerre, 
il y avait des generaux , qui avaient du carac- 
tere, l’habitude du feu , et etaient accoutumes 
aux chances de la guerre. 

L’hypothese d’une rencontre avec les Anglais, 
etait 1 ’objet de toutes les conversations. Les ca- 
pitaines de vaisseaux avaient l’ordre , en ce cas, 
de considerer, comnxe signal permanent et con- 
stant, celui de prendre part au combat et de 
soutenir ses voisins. 
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l 7° 

L’escadre de Nelson etait une des plus mau- 
vaises que l’Angleterre eut mises en mer dans 
ces derniers temps. 

§ iv. 

L’escadre francaise recut l’ordre d’entrer a 
Alexandria; elle etait necessaire a l’armee et 
aux projets ulterieurs du general en chef. Lors- 
que les pilotes turcs d^clarerent qu’ils ne pou- 
vaient faire entrer des vaisseaux de 74 , et a 
plus forte raison de 80 canons, dans le port 
vieux , l’etonnement fut grand. Le capitaine 
Barre , officier de marine tres-distingue , charge 
de verifier les passes , declara positivement le 
contraire. Les vaisseaux de 64 et les fregates 
entrerent sans difficulte; mais l’amiral et plu- 
sieurs officiers de marine persisterent a pen- 
ser qu’il fallait faire une nouvelle verification , 
avant d’y exposer toute 1’escadre. Comme les 
vaisseaux de guerre avaient a bord Fartillerie 
et les munitions de Farmee, et que la brise 
etait assez forte, Famiral proposa de tout de- 
barquer a Aboukir, declarant que trente-six 
heures suffiraient pour cela, tandis qu’il lui fau- 
drait cinq a six jours pour faire cette operation, 
en restant a la voile. 

Napoleon , en partant d’Alexandrie pour mar- 
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cher a la rencontre des Mamelucks, reitera a 
I’amiral l’ordre d’entrer dans le port d’Alexan- 
drie, et , dans le cas on il le eroirait impossible , 
de se rendre a Corfou , oil il recevrait de Con- 
stantinople , des ordres duministre francais 
Talleyrand, et de se porter de la a Toulon, si 
ees ordres tardaient trop a lui arriver. 

L’escadre pouvait entrer dans le port vieux 
d’Alexandrie. Il fut reconnu qu’un vaisseau ti- 
rant vingt-un pieds d’eau , le pouvait sans dan- 
ger. Ceux de 74 , qui tirent vingt-trois pieds , 
11’auraient done ete obliges que de s’alleger de 
deux pieds ; les vaisseaux de 80 , tirant vingt- 
quatre pieds et demi , se seraient alleges de trois 
pieds et demi; et, enfin, le vaisseau a trois 
pouts, tirant vingt-sept pieds, aurait dii s’alle- 
ger de six pieds. Ces allegements pouvaient 
avoir lieu sans inconvenient, soit en jetaut 
l’eau a la mer, soit en diminuant 1’artillerie. 
Un vaisseau de 74 peut etre reduit a un tirant 
d’eau de ..... , en otant seulement son eau et 

ses vivres, et a celui de...... en otant son 

artillerie. Ce moyen fut propose par les officiers 
de marine a l’amiral. Il repondit que, si tous 
les treize vaisseaux etaient de 74, il aurait re- 
coil rs a cet expedient ; mais qu’ayant tin vais- 
seau de iso canons et trois de 80, il courrait 
les chances, une fois entre dans le port, de 
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11’en pouvoir plus sortir, et d’etre bloqud par 
une escadre de huit ou neuf vaisseaux anglais, 
puisqu’il lui serait impossible d’installer les 
trois vaisseaux de 80 et l’ Orient, de maniere a 
ce qu’ils pussent combattre, £tant reduits au ti- 
rant d’eau , qui leur permettait de traverser les 
passes. Get inconvenient en lui-meme etait le- 
ger ; les vents qui regnent dans ces parages ren- 
daient impossible un bloeus rigoureux, et il 
suffisait que l’escadre eut vingt-quatre heures 
devant elle, apres la sortie des passes, pour 
pouvoir completer son armement. II y avait 
d’ailleurs un moyen nature! C’etait de con- 
struire a Alexandrie quatre demi-cbameaux 
propres a faire gagner deux pieds aux vaisseaux 
de 80 et quatre a celui de 1 20. La construction 
de ces quatre chameaux, pour obteuir un si 
petit resultat , n’exigeait pas de grands travaux. 
Le Rivoli, construit k Venise, est sorti tout 
arme du Malomoko, sur un chameau, qui lui 
a fait gagner sept pieds , de sorte qu’il ne tirait 
plus que seize pieds. Peu de jours apres sa sor- 
tie, il s’est battu aussi-bien que possible contre 
un vaisseau et une corvette anglaise. Il y avait 
dans Alexandrie des vaisseaux , des fregates et 
quatre cents batiments de transport; ce qui of- 
frait tous les materiaux dont 011 pouvait avoir 
besoin^ L’on avait un bon nombre d’ingenieurs 
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de la marine , entre autres M. Leroy, qui a passe 
sa vie dans les chantiers de construction. 

Lorsque la commission chargee de verifier le 
rapport du capitaine Barre eut termine cette 
operation , l’amiral en envoya le rapport an ge- 
neral en chef. Mais il ne put arriver assez a 
temps pour en avoir la reponse, les communi- 
cations ayant et6 interceptees pendant un mois, 
jusqu’i la prise du Caire. Si le general en 
chef avait recu ce rapport, il aurait reitere 
l’ordre d’entrer dans le port en s’allegeant , et 
prescrit , a Alexandrie , les ouvrages ne'cessaires 
pour la sortie de 1 ’escadre. Mais enfin, puis- 
que l’amiral avait ordre, en cas qu’il ne put 
entrer dans le port, de se rendre a Corfou, 
il se trouvait juge competent et arbitre de sa 
conduite. Corfou avait une bonne garnison 
fran$aise et des magasins de biscuit et de 
viande pour six mois; 1’amira.l eut touche la 
cote d’Albanie, d’ou il aurait tird des vivres; et 
enfin ses instructions l’autorisaient a se rendre 
de la a Toulon , ou il y avait 5 k 6,000 hom- 
ines appartenant aux regiments qui etaient en 
Egypte. C’etaient des soldats mitres de per- 
mission ou des hopitaux , et differents detache- 
ments qui avaient rejoint cette place apres le 
depart de l’expedition. 

Brueis me fit rien de tout cela : ii s’em- 
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bossa dans la rade d’Aboukir , et envqya a 
Rosette demander du riz et des vivres. On 
varie beaucoup sur les causes qui porterent 
cet amiral a s’obstiner a' rester dans cette mau- 
vaise rade. Quelques personnes ont pense 
qu’apres avoir juge qu’il lui etait impossible 
de faire entrer son escadre a Alexandrie , il de- 
sirait, avant de quitter l’armee de terre, d’etre 
assure de la prise du Caire , et de n’avoir plus 
d’inquietude sur la position de cette arme'e. 
Brueis etait fort attache au general en chef; les 
communications avaient ete in ter cep tees; et, 
comrae c’est l’ordinaire en pareille circonstance, 
il courait les bruits les plus facheux sur les der- 
rieres de l’arme'e. Cependant eet amiral avail; 
appris le succes de la bataille des Pyramides et 
1 ’entree triomphante des Francais au Caire le 
29 juillet. 11 parait qu’alors , ayant attendu un 
mois , il voulut encore attendre quelques jours 
et recevoir des nouvelles directes du general en 
chef. Les ordres qu’avait l’amiral etant positifs, 
de tels motifs n’etaient pas suffisants pour 
justifier sa conduite. Il ne devait, dans aucun 
cas, garder une position ou son escadre n’e- 
tait pas en surete. Il eut concilie les solli- 
citudes que lui causaient les faux bruits sur 
1’armee , et ce qu’il devait a la sixrete de son 
escadre, en croisant entre les cotes d’Egypte et 
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de Caramanie , et en envoyant prendre des 
renseignements sur celles de Damiette , on sur 
tout autre point, d’ou il eut pu avoir des nou- 
velles de l’armee et d’Alexandrie. 

§ v. 

Aussitot que 1 ’amiral eut debarqu^ 1 ’artillerie 
et ce qu’il avait a l’arm^e de terre , ce qui fut 
l’affaire de quarante-huit heures, il devait le- 
ver l’ancre, et se tenir a la voile, soit qu’il at- 
tends de nouveaux renseignements pour entrer 
dans le port d’Alexandrie, soit qu’il attendit 
des nouvelles de l’armee avant de quitter ces 
parages. Mais il se xneprit entierement sur sa 
position. Il employa plusieurs jours a rectifier 
sa ligne d’embossage; il appuya sa gauche der- 
riere la petite ile d’Aboukir; et, la croyant 
inattaquable , il y placa ses plus mauvais vais- 
seaux , le Guerrier et le Conquer ant. Ce dernier , 
le plus vieux de toute 1’escadre , ne portait , a 
sa batterie basse, que du 18. Il fit occuper la 
petite ile, et construire une batterie de deux 
pieces de 12. Il placa, au centre, ses meilleurs 
vaisseaux, V Orient, le Francklin, le Tonnant , 
et a 1 ’extremite de sa droite, le Genereux , un 
des meilleurs et des mieux commandes de 
1 ’escadre. Craignant pour sa droite , il la fit 
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soutenir par le Guittaume-Tell, son troisieme 
vaisseau de 80. 

L’amiral Brueis, dans cette position , ne crai- 
gnaitpas d’etre attaqu£ par sa gauche, qui ^tait 
appuyee par File ; il craignait davantage pour sa 
droite. Mais, si Feunemi se portait sur elle, il 
perdait le vent. Dans ce cas, il parait que l’mten- 
tion de Brueis etait d’appareiller avec son centre 
et sa gauche. Il considera cette gauche comme 
tellement a Fabri de toute attaque, qu’il ne 
jugea pas ne'cessaire de la faire proteger par le 
feu de File. La faible batterie qu’il y fit etablir, 
n’avait d’autre but que d’exnpecher l’ennemi 
d’y debarquer. Si Famiral avait mieuxconnu sa 
situation , il eut dtabli , dans cette lie, une ving- 
taine de pieces de 36 et huit ou dix mortiers ; 
il eut fait mouiller sa gauche aupres d’elle ; il 
eut rappels d’Alexandrie les deux vaisseaux 
de 64, qui auraient fait deux excellentes batte- 
ries flottantes, et qui, tiranl rnoins d’eau que 
les autres vaisseaux, auraient encore pu s’ap- 
procher davantage de File; enfin il eut tire d’A- 
lexandrie 3,ooo matelots du convoi, qu’il eut 
distnibues sur ses vaisseaux, pour en renforcer 
les equipages. Il eut recours , il est vrai , a cette 
ressource; mais ce nefut qu’au dernier moment, 
et lorsque le combat etait engage ; de sorte que 
eela ne fit qu’aeeroitre le desordre. Il se fit 
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une illusion complete sur la force de sa ligne 
d’embossage. 

§ VI. 

Apres le combat de Rhamanieh , les Arabes 
du Baire intercepterent toutes les communica- 
tions d’Alexandrie avec l’armee : eg ne fut qua 
la nouvelle de la bataille des Pyramides et de la 
prise du Caire, que, craignant le ressentiment 
de 1 ’armee francaise, ils se soumirent. Le 27 
juillet, surlendemain de son entree au Caire, 
Napoleon recut, pour la premiere fois, des depe- 
ehes d’Alexandrie et la correspondance de l’ami- 
ral. Son ^tonuement fut grand d’apprendre que 
l’escadre n’etait pas en surete, qu’elle ne se trou- 
vait pi dans le port d’Alexandrie, ni dans celui 
de Corfou , ni meme en chemin pour Toulon ; 
mais qu’elle £tait dans la rade d’Aboutir, ex- 
pose aux attaques d’un ennemi superieur. Il 
expedia, de l’armee, son aide de camp Julien a 
l’amiral, pour lui faire connaitre tout son me- 
contentement, et lui prescrire d’appareiller sur 
le champ et d’entrer a Alexandrie , ou de se 
rendre a Corfou. Il lui rappelait que toutes 
les ordonnances de la marine defendent de 
recevoir le combat dans une rade ouverte. Le 
chef d’escadron Julien partit le 27 , a sept heu- 
Mernoires. — Gourgaucl — Tome II. 12 
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res du soir , il n’aurait pu arriver que le 3 ou 
4 aout; la bataille eut lieu du i er au 2 . Cet of- 
ficier etant parvenu pres de Teramee . un parti 
d’Arabes surprit la d’Jerme sur laquelle il etait, 
et ce brave jeune homme fut massacre , en de- 
fendant courageusement les depeches dont il 
etait porteur , et dont il connaissait l’ina por- 
ta nee. 

§ VII. 

L'amiral Brueis restait inactif dans la mau- 
vaise position ou il s’etait place. Une fregate 
anglaise , detachee depuis vingt jours de l’escadre 
de Nelson, et qui le cberchait , se presenta de- 
vant Alexandrie, vint a Abouldr reconnaitre 
toute la ligne d’embossage, et le fit impund- 
ment ; pas un vaisseau , pas un brick , pas une 
frigate n’ etait a la voile. Cependant l’amiral 
avail plus de trente batiments lagers dont il au- 
rait pu couvrir la mer; tous etaient a Fancre. 
Les principes de la guerre voulaient qu’il restat 
a la voile avec son escadre entiere , quels que 
fussent ses projets ulterieurs. Mais au moins 
devait-il tenir a la voile une escadre legere de 
deux ou trois vaisseaux de guerre , de huit ou 
dix fregates ou avisos , pour einpecher aucun 
batiraent leger anglais de l’observer , et pour 
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etre instruit d’avance de Farrivee de Fennemi. 
La fatalite Fentrainait. 


§ VIII. 


Le 3 1 juillet, Nelson detacba deux de ses 
vaisseaux, qui vinrent reconnaitre la ligne d’em- 
bossage fra ncaise, sans etre inquietes. Le i er aout, 
Fescadre anglaise apparut vers les trois heures 
apres midi , avec toutes voiles dehors. Il ven- 
tait grand frais des vents , qoi sent constants 
dans cette saison. L’amiraT Brueis etait a diner, 
une partie des equipages a terre , le branle- 
bas n’etait fait sur aucu-n vaisseau. L’amirai 
fit sur-le-champ le signal de se preparer an com- 
bat. Il expedia un officier a A.lexandrie pour de- 
mander les matelots du convoi : pen apres, il fit 
le signal de se tenir pret a mettre a la voile; 
mais Fescadre ennemie arriva avec tant de ra- 
pidite, qu’on eut a peine le temps de faire le 
branle-bas ; et on le fit avec une negligence ex- 
treme. Sur V Orient meme , que montait Famiral, 
des cabanes, construites sur les dunettes pour 
loger des officiers de terre pendant la traversee , 
ne furent pas -detruit.es.; on les laissa remplies 
de matelas et de sceaux de peinture et de gou- 
dron. Sur le Guerrier et sur le Conquerant , une 
seule batterie fut degage'e. Celle du cote de terre 
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fut encombree de tout ce dont 1 ’autre avail ete 
debarrassee , de sorte que , lorsqu’ils furent 
tournes , ces batteries ne purent faire feu. Cela 
surprit tellement les Anglais , qu’ils envoyerent 
reconnaitre la raison de cette contradiction; ils 
voyaient le pavilion franca is flotter, sans qu’au- 
cune piece fit feu. 

La partiedes Equipages qui avail ete detachee, 
eut a peine le temps de retourner a bord. L’ami- 
ral, jugeant que l’ennemi ne serait & la portee 
du canon que vers six heures, supposaqu’il n’at- 
taquerait que le lendemain , d’autant plus qu’il 
ne decouvrait que onze vaisseaux de 74; les 
deux autres avaient ete detaches sur Alexandrie, 
et ne rejoignirent Nelson que sur les huit heures 
du soir. Brueis ne crut point que les Anglais 
1 ’attaquassent le jour meme, et avec onze vais- 
seaux seulement. L’on pense que d’abord il eut 
le projet d’appareiller , mais qu’il tarda d’en 
donner l’ordre, jusqu’a ceque les matelots qu’il 
attendait d’Aboukir fussent embarques. Alors 
la canonnade etait engagee , et un vaisseau 
anglais avail echoue sur l’ile , ce qui donnait a 
Brueis un nouveau degre de confiance. Les ma- 
telots dexnandes a Alexandrie, n’arriverent que 
vers huit heures ; on se canonnait deja sur 
plusieurs vaisseaux. Dans le tumuite, l’ob- 
sctinte,un grand nombre d’entre eux resterent 
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sur le rivage et ne s’embarquerent point. Le 
projet de l’amiral anglais £tait d’attaquer de 
vaisseau a vaisseau , chaque batiment anglais 
jetant l’ancre par Farriere , et se placant en tra- 
vers de la prouedesFrancais. Lehasard cbangea 
cette disposition. LeCulloden, destine a attaquer 
le Guerrier, voulant passer entre sa gauche et 
Tile , echoua. Si File avail ete armee de quelques 
grosses pieces , ce vaisseau etait pris. Le Goliath , 
qui le suivait , manoeuvrant pour se mouiller 
en travers de la proue du Guerrier , fut entrain^ 
par le vent et le courant, et ne jeta l’ancre 
qu’apres avoir depasse et tourne ce vaisseau. 
S’apercevant alors que la batterie gauche du 
Conquerant ne tirait pas , par le motif explique 
plus haut , il se placa bord a bord avec lui , et 
le desempara en peu de temps. Le Zele, deuxieme 
vaisseau anglais , suivit le mouveinent du Go- 
liath , et, se mouillant bord a bord du Guer- 
rier, qui ne pouvait pas repondre it sctn feu , il 
le demata promptement. V Orion , troisieme 
vaisseau anglais, executa la meme manoeuvre; 
mais, dans son mouvement, il fut retarde par 
l’attaque d’une fregate frangaise, et vint se 
mouiller entre le Francklin et le Peuple souve- 
rain. Le Vanguard , vaisseau amiral anglais, 
jeta l’ancre par le travers du Spartiate , troi- 
sieme vaisseau i'rancais. La Defense, le Belief o~ 
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phon, le Majestueux et le Minotaure suivirent 
le meme mouvement, et engagement le centre de 
la ligne francaise jusqu’au Tonnant, son hui- 
tieme vaisseau. L’amiral et ses deux matelots 
formaient une ligne de trois vaisseaux fort su- 
perieurs a ceux des Anglais. Le feu fut terrible, 
le Bellerophon degree , demate et oblige d’anie- 
ner. Plusieurs autres bailments anglais furent 
obliges de s’eloigner; et si, dans ce moment, 
le contre-amiral Villeneuve, qui commandait 
1’aile droite francaise, eut coupe ses cables, et 
fut tombe sur la ligne anglaise , avec les cinq 
vaisseaux, qui etaient sous sesordres, VHeureux, 
le Timoleon , le Mercure, le Guillaume - Tell , 
le Genereux, et les fregates la Diane et la Jus- 
tice-, elle eut ete detruite. Le Culloden etait 
echoue sur le banc de Bequieres, et le Leandre 
occupy a tacher de le relever. V Alexandre , 
le Switsfure et deux autres vaisseaux anglais, 
voyant que notre droite ne bougeait pas, et 
que le centre de la ligne anglaise etait maltraite, 
s’y porterent. L’ Alexandre remplaca le Belle- 
rophon, et le Switsfure attaqua le Francklin. Le 
Leandre , quijusque alors avait ete occupy a rele- 
ver le Culloden , appeie par le danger que cou- 
rait le centre , s’y porta pour le renforcer. La 
victoire n’etait rien moins que decidde. Le 
Guerrier et le Conquerant ne tiraient plus, 
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mais c’etaient les plus mauvais vaisseaux de 
Fescadre; et, du cote des Anglais, le Culloden 
et. le BeUerophon, etaient hors de service. Le 
centre de la ligne francaise avait occasion^, 
par la grande superiorite de son feu, beaucoup 
plus de dommage aux vaisseaux opposes, qu’il 
n’en avait recu. Les Anglais u’avaient que des 
vaisseaux de 74 et de petit modele. II efait pre- 
sumable , que le feu se soutenant ainsi toute la 
nuit, l’ainiral Villeneuve appareillerait enfin au 
jour; et Foil pouvait encore esperer les plus 
heureux resultats de Fattaque de cinq bons 
vaisseaux, qui u’avaient encore tire ni recu au- 
cun coupde canon. Mais, a onze heures, le feu 
prit a V Orient , et ce batiment sauta en Fair. 
Get accident imprevu decida de la vietoire. Son 
epouvantable explosion suspendit, pendant uu 
quart-d’heure, le combat. Notre ligne. reeoin- 
men^a le feu, sans se laisser abattre par ce cruel 
spectacle. Le Francklin , le Tonnant, le Peuple 
souverain , le Spartiate , I’Aquilon , soutinrent 
le feu jnsqu’a trois heures du matin. De trois 
a cinq heures, il se ralentit de part et d’autre, 
Entre cinq et six heures, il redoubla et devint 
terrible. Qu’eut-ce ete , si V Orient n’avait point 
saute ? Enfin , a midi , le combat durait encore , 
et ne se termina qu’a deux heures. Ce fut 
alors sculcment que Villeneuve parut se reveil- 
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ler et s’apercevoir que Von se battait depuis 
vingt heures. II coupa ses cables et prit le large, 
emmenant le Guillaume-Tell qu’il montait , le 
Genereux et les fregates la Diane et la Justice. 
Les trois autres vaisseaux de son aile se jeterent 
a la cote sans se battre. Ainsi , malgre le terrible 
accident de V Orient i malgre la singuliere iner- 
tie de Villeneuve, qui empecha cinq vaisseaux 
de tirer un seul coup de canon , la perte et le 
desordre des Anglais furent tels que , vingt- 
quatre heures apres la bataille , le pavilion tri- 
colore flottait encore sur le Tonnant ; Nelson 
n’avait plus aucun vaisseau en etat de l’atta- 
quer. Non-seulement le Guillaume - Tell et le 
Genereux , ne furent suivis par aucun vaisseau 
anglais, mais encore les ennemis, dans l’etat de 
delabrement ou ils etaient, les virent partir 
avec plaisir. L’amiral Brueis d^fendit avec opi- 
niatrete 1’honneur du pavilion francais; plu- 
sieurs fois blesse, il ne voulut point descendre 
al’ambulance. II mourut sur son banc de quart , 
en donnant des ordres. Casabianca, Thevenard 
et du Petit-Thouars acquirent de la gloire dans 
cette malheureuse journee. Le contre-amiral 
Villeneuve, au dire de Nelson et des Anglais, 
pouvait decider la victoire, meme apres l’ac- 
cident de l Orient. A minuit encore , s’il eut 
appareille et pris part au combat avec les vais- 
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seaux de son aile, il pouvait andantir l’escadre 
anglaise; mais il resta paisible spectateur du 
combat! 

Le contre-amiral Yilleneuve etant brave et 
bon marin , on se demande la raison de cette 
singuliere conduite? Il attendait des ordres!... 
On assure que l’amiral frangais lui donna celui 
d’appareiller , et que la fumee l’empecha de 
l’apercevoir. Mais fallait-il done un ordre pour 
prendre part au combat et secourir ses cama- 
rades ?... 

V Orient a saute a onze heures ; depuis ce 
temps, jusqu’a deux heures apresmidi, e’est-a- 
dire pendant treize heures , on s’est battu. 
C’etait alors Villeneuve qui commandait ; pour- 
quoi done n’a-t-il rien fait? Villeneuve etait 
d’un caractere irrdsolu et sans vigueur. 

§ IX. 

Les equipages des trois vaisseaux qui s’e- 
chouerent, et des deux fregates, debarquerent 
sur la plage d’Aboukir. Une centaine d’hommes 
se sauverent de V Orient , et un grand nombre 
de matelots des autres vaisseaux se refugierent a 
terre , au moment ou l’affaire etait decidee , en 
profitant du desordre des ennemis. L’armee se 
recruta par-la de 3,5oo hommes; on en forma 
une legion nautique forte de trois bataillons, et 
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qui fut portee a i ,800 hommts. Les autres re- 
cruterent l’artillerie, l’infanterie et laeavalerie. 
Le sauvetage se fit avec activite; on retira beau- 
coup de pieces d’artillerie , des munitions, des 
mats et d’autres pieces de bois, qui furent uti- 
les dans l’arsenal d’Alexandrie. II nous resta 
dans le port , les deux vaisseaux le Causse et le 
Dubois, qua t re frigates de construction veni- 
tienne, trois frigates de construction fran- 
caise, tons les batiments le'gers et tous ceux du 
convoi. Quelques jours apres la bataille, Nelson 
appareilla et quitta les parages d’Alexandrie, 
laissant deux vaisseaux de guerre pour bloquer 
le port.Quarante batiments napolitains du con- 
voi solliciterent et obtinrent du commandant 
d’Alexandrie la permission de retourner chez 
eux;le commandant de la croisiere anglaise les 
reunit autour de lui , en retira les Equipages et 
mit le feu aux batiments. Cette violation du droit 
des gens tourna contre les Anglais : les equi- 
pages des convois italienet francais virent qu’ils 
n’avaient plus de ressources que dans le succes 
de l’armee francaise , et prirent leur parti avec 
resolution. Nelson fut reeu en triomphe dans 
le port de Naples. 

La perte de la bataille d’Aboukir eut une 
grande influence sur les affaires d’Egypte, et 
meme sur cedes. du moude. La flotte francaise 


1 n 

I BATAILLE WAVALK DAB0UK1R. 1 87 

sauvee, i’expedition de Syrie n’eprouvait point 
, d’obstaele; l’artillerie de siege se transportait 

surement et facilement au-dela du desert , et 
Saint-Jean-d’Acre n’arretait point 1’armee fran- 
caise. La flotte francaise ddtruite, le divan 
j s’enhardit a declarer la guerre a la France. 

L’armee perdit un grand appui, sa position 
en JEgypte changea totalement, et Napoleon 
dut renoncer a l’espoir d’assurer a jamais la 
puissance francaise dans l’Occident , par les 
resultats de 1’expedition d’Egypte. 

| § X.' 

j Depuis que les moindres vaisseaux que Ton 

met en ligne sont ceux de 74, les armees na- 
vales de la France, de l’Angleterre, de l’Es- 
pagne, n’ont pas ete composees de plus de 
trente vaisseaux. 11 y en a eu cependant qui, 
momentanement , ont ete plus considerables. 
Une escadre de trente vaisseaux de ligne est, 
j sur mer, ce que serait, sur terre, une armee 

j de iao,ooo hommes. Une armee de 120,000 

I hommes est une grande armee, quoiqu’il y en 

ait eu de plus fortes. Une escadre de trente 
J vaisseaux a tout au plus le cinquieme d’hom- 

j mes d’une armee de 120,000 hommes. Elle a 

j cinq fois plus d’artillerie et d’un calibre tres- 

superieur. Le materiel occasionue a pen pres 
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les memes depenses. Si l’on compare le mate- 
riel de toute l’artillerie de 120,000 hommes, 
des dharrois, des vivres, des ambulances, aved 
celui de trente vaisseaux , les deux depenses 
sont egales ou a peu pres. En calculant, dans 
l’armee de terre , 20,000 hommes de cavalerie, 
et 20,000 d’artillerie ou des Equipages, Fentre- 
tien de cette armee est incomparablement plus 
dispendieux que celui de l’armee navale. 

La France pouvait avoir trois flottes de trente 
vaisseaux , com me trois armees de 1 20,000 
hommes. 

La guerre de terre consomme en general 
plus d’hommes que celie de mer; elle est plus 
perilleuse. Le soldat de mer, sur une escadre, 
ne se bat qu’une fois dans une campagne, le 
soldat de terre se bat tous les jours. Le soldat 
de mer, quels que soient les fatigues et les 
dangers attaches & cet element , en eprouve 
beaucoup moins que celui de terre : il ne souffre 
jamais de la faim, de la soif, il a toujours avec 
lui son logement, sa cuisine, son hopital et sa 
pharmacie. Les armees de mer , dans les ser- 
vices de France et d’Angleterre, ou la discipline 
maintient la proprete , et ou l’experience a fait 
connaitre toutes les mesures qu’il fallait pren- 
dre pour conserver la saute , oat moins de 
malades que les armies de terre. Indepeudam - 
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meat du peril des combats , le soldat de mer a 
celui des tempetes; mais l’art a tellement di- 
minue ce dernier, qu’il ne peut etre compare 
a ceux de terre, tels qu’emeutes populaires, 
assassinats partiels, surprises de troupes lege- 
res ennemies. 

Un general commandant en chef une armee 
navale , et un general commandant en chef une 
armee de terre, sont des hommes qui ont be- 
soin de qualites differentes. On nait avec les 
qualites propres pour commander une armee 
de terre , tandis que les qualites necessaires 
pour commander une armee navale, ne s’ac- 
quierent que par experience. 

Alexandre, Conde, ont pu commander des 
leur plus jeune age ; Fart de la guerre de terre 
est un art de genie , d’inspiration ; mais ni 
Alexandre, ni Conde', a l’age de 11 ans, n’eus- 
sent commands une armee navale. Dans celle- 
ci, rien n’est genie, ni inspiration; tout y est 
positif et experience. Le general de mer n’a 
hesoin que d’une science , celle de la navi- 
gation. Celui de terre a besoin de toutes, ou 
d’un talent qui equivaut a toutes , celui de 
profiter de toutes les experiences et de toutes 
les connaissances. Un general de mer n’a rien a 
deviner, il sail ou est son ennemi , il con nait 
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sa force. Un general de terre ne sait jamais 
rien certainement , ne voit jamais bien son 
ennemi, ne sait jamais positivement ou il est. 
Lorsque les armees sont en presence, le moin- 
dre accident de terrain , le moindre bois cache 
une partie de l'armee. L’oeil le plus exeree ne 
peut pas dire s’il voit toute l’armee ennemie, 
ou seulement les trois quarts. C’est par les yeux 
de l’esprit , par l’ensemble de tout le raison- 
nement, par une espece d’inspiration , que le 
general de terre voit, connait et juge. Le ge- 
neral de mer n’a besoin que d’un coup d’oeil 
exeree ; rien des forces de l’ennemi ne lui est 
cache. Ce qui rend difficile le metier de general 
de terre, c’est la necessity de nourrir tant 
d’homi les et d’animaux ; s’il se laisse guider 
par les administrateurs , il ne bougera plus , et 
ses expeditions (khoueront. Celui de mer n’est 
jamais gen£ ; il porte tout avec lui. Un general 
de mer n’a point de reconnaissance a faire , ni 
de terrain a examiner, ni de champ de ba- 
taille a etudier. Mer des Indes, mer d’Ame'rique, 
Manche, c’est toujours une plaine liquide. Le 
plus habile n’aura d’avantage sur le moins ha- 
bile, que par la connaissance des vents qui 
regnent dans tels ou tels parages, par la pre- 
voyance de ceux qui doivent regner, ou par 
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les signes de l’atmosphere ; qualites qui s’ac- 
quierent par Fexperience , et par [’experience 
seulement. 

Le general de terre ne connait jamais le 
champ de bataille ou il doit operer. Son coup 
d’oeil est celui de [’inspiration , il n’a aucun ren- 
seignement positif. Les donnees,pour arriver a 
la connaissance du local , sont si eventuelles que 
Fon n’apprend presque rien par experience. 
(Test une facility de saisir tout d’abord les rap- 
ports qu’ont les terreins, selon la nature des 
contrees ; c’est enfin un don qu’on appelle 
coup d’oeil militaire , et que les grands gene- 
raux ont recu de la nature. Cependant les ob- 
servations qu’on peut faire sur des cartes topo- 
graphiques , la facilite que donnent l’education 
et Fhabitude de lire sur ces cartes, peuvent 
etre de quelque secours. 

Un general en chef de mer depend plus 
de sea capitaines de vaisseau, qu’un general 
en chef de terre de ses ge'neraux. Ce dernier 
a la faculty de prendre lui - raerac le com- 
mandement direct des troupes, de se porter 
sur tous les points et de remedier aux faux 
mouvements par d’autres. Le general de mer 
n’a person nellement d’influence que sur les 
homines du vaisseau on il se trouve ; la fume'e 
empeclie les signaux d’etre vus. Les vents 
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changent, ou ne sont pas les memes sur tout 
l’espace que couvre sa ligne. C’est done de tous 
les metiers celui ou les subalternes doivent le 
plus prendre sur eux. 

II faut attribuer a trois causes les pertes de 
nos batailles na vales : r° a l’irresolution et au 
manque de caractere des generaux en chef; 
2 0 aux vices de la tactique; 3 ° au defaut d’ex- 
perience et de connaissances navales des ca- 
pitaines de vaisseau , et a 1 ’opinion oil sont ces 
officiers, qu’ils ne doivent agir que d’apres des 
signaux. Les combats d’Ouessant, ceux de la 
revolution dans l’Ocean et dans la Mediter- 
ranee en 93 , 94 , ont tous ete perdus par ces 
differentes raisons. L’amiral Villaret, brave de 
sa personne, £tait sans caractere, et n’avait 
pas meme d’attachement a la cause pour la- 
quelie il se battait. Martin etait un bon marin, 
mais de peu de resolution. Ils ^taient d’ailleurs 
influences tous deux par les representapts du 
peuple, qui n’ayant aucune experience, autc- 
risaient de fausses operations. 

Le principe de ne faire aucun mouvement 
que d’apres un signal de l’amiral, est un prin- 
cipe d’autant plus errone , qu’un capitaine de 
vaisseau est toujours maitre de trouver des rai- 
sons pour se justifier d’avoir mal execute les 
signaux qu’il a retjus. Dans toutes les sciences 
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necessaires la guerre, la theorie est bonne pour 
donner des idees generates, qui forment l’es- 
prit; mais leiir stride execution est toujours 
dangereuse. Ce sont les axes qui doivent servir 
a tracer la courbe. D’ailleurs, les regies memes 
obligent a raisonner, pour juger si l’on doit 
s’ecarter des regies , etc. 

Souvent en force superieure aux Anglais, nous 
n’avons pas su les attaquer, et nous avons laiss^ 
echapper leurs escadres, parce qu’on a perdu 
son temps a de vaines manoeuvres. La pre- 
miere loi de la tactique maritime doit etre , 
qu’aussitot que Famiral a donne le signal qu’il 
veut attaquer, chaque capitaine ait a faire les 
mouvements necessaires pour attaquer un vais- 
seau ennemi , prendre part au combat et sou- 
tenir ses voisins. 

Ce principe est celui de la tactique anglaise 
dans ces derniers temps. S’il avail dte adopte 
en France , l’amiral Villeneuve , a Aboukir , ne 
se serait pas cru innocent de rester inactif vingt- 
quatre heures, avec cinq ou six vaisseaux, 
c’est-a-dire la moiti<5 de l’escadre , pendant que 
l’ennemi ecrasait l’autre aile. 

La marine francaise est appelee a acquerir 
de la superiorite sur la marine anglaise. Les 
Francais entendent mieux la construction, et 
les vaisseaux francais, de l’aveu meme des An- 

Mernoires. — Gourgaud. — Tome II. 
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glais, sont tous meilleurs que les leurs. Les 
pieces scat superieures en calibre d’un quart 
aux pieces anglaises. Gela forme deux grands 
avantages. 

Les Anglais ont plus de discipline. Les esea- 
dres de Toulon et de l’Escaut avaient adopte les 
memes pratiques et usages que les Anglais , et 
arrivaient a une discipline aussi severe , avec 
la difference que eomportait ie caractere des 
deux nations. La discipline anglaise est unc 
discipline d’esclaves ; c’est le patron devant le 
serf. Elle ne se maintient que par l’exercice de 
la plus epouvantable terreur. Un pareil etat de 
choses degraderait et avilirait le caractere f’ran- 
cais, qui a besoin d’une discipline paterndle, 
plus fondee sur Fhonneur et les sentiments. 

Dans la plupart des batailles que nous avons 
perdues contre les Anglais, on nous etions in- 
inferieurs, ou nous Etions reunis avec des vais- 
seeux espagnols qui, etant mal organises, et dans 
ces derniers temps dege'neres , affaiblissaient 
notre ligne au lieu de la renforcer ; ou bien 
enfin, les generaux commandant en chef, qui 
voulaient la bataille et marchaient a Tennemi , 
jusqu’a ce qu’ils fussent en presence, hesitaient 
alors, se mettaient en retraite sous differents 
pretextes, et compromettaient ainsi les plus 
braves.. 
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QUELQUES NOTES SUP, MALTE. 


T rC NOTE. 


IQS 


I^s lies de Malte, du Gozo et du Canius sent trois pe- 
sites lies voisines les tines des autres. II est peu de pays 
plus ingrats. Tout est r ocher ? la terre y est rare; on en a 
fait venir de Sicile pour aceroitre la culture et faire des 
jardins. La principale production de ces lies est le coton : 
c’est le meilleur du levant ; elles en font pour quelques 
millions. Tout ce qui est necessaire a la vie , vient de 
Sicile. La population des trois lies est de cent mille ames , 
elles ne pourraient pas en nourrir dix mille. Le port est i&n 
des plus beaux et des plus surs de la Mediterranee. La ca- 
pitale , Lavalette , est une ville de 3 o mille ames ; il y a de 
belles maisons, de grandes rues, de superbes fontaines, 
des quais, magasins, etc. Les fortifications sontbien enten- 
dues , tres-considerables , maisentassees les unes sur les au- 
tres en pierres de taille. Tout y est casemate et a Fabri dela 
bombe.Caffareliy-Dufalga, qui commandait le genie, ditplai- 
samment en faisant la reconnaissance : « II est bien heureux 
« que nous ayons trouve quelqu’un dedans pour nous ouvrir 
« les portes. » II faisait allusion au grand nombre de fosses 
qu’il eut fallu. traverser et d’escarpes qu’il eut fallu gravir. 
La maison du grand-maitre est peu de chose, ce serai t sur le 
continent celle d’un particulier de 100 mille livres de rente. 
II y a de tres-beaux orangers , un gi'and nombre de jar- 
dins inferieurs et de maisons appartenant aux baillis * 
commandeurs , etc. L’oranger en est le principal orneinerL 
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'1 NOTE. 

L’ or dre de Malte possedait des biens en Espagne , Por- 
tugal , France , Italie , Allemagne. A la suppression de 
Fordre des Templiers , celui de Malte herita de la plus 
grande partie de lenrs biens. Ces biens avaient la meme 
origine que ceuxdes moines, c’etaient des donations faites 
par les lideles aux hospitaliers de St. -Jean de Jerusalem et 
aux chevaliers du Temple, charges d’escorter les pelerins 
et de les garantir des insnl'tes des Arabes. L ’intention des 
donataires etait que ces biens fussent employes contre les 
infideles. Si Fordre de Malte avail rempli cette intention 
et que tous les biens qu’il possedait dans les differents etats 
ehretiens , eussent ete employes a faire la guerre aux barba- 
resques et a proteger les cotes de la chretiente contre les 
pirates d’Alger , Maroc , Tunis et Tripoli , Fordre eut mieux 
merite, a Malte, de la chretiente que dans la guerre de Syrie 
et des ci'oisades. II pouvait entretenir une escadre de huit 
a dix vaisseaux de 74 , et une douzaine de bonnes fregates 
et corvettes, et eut pu bloquer constamment Alger, etc. et 
contenir Maroc. II cst .hors de doute que ces barbaresques 
aumient cess<$ leurs pirateries, et se seraient; contentes des 
gains du commerce et de la culture du pays. 

Malte aurait alors ete people par des vieillards , dont la 
vie aurait ete passee au metier de la guerre , et par une 
nombreuse jeunesse aguerrie. Mais , au lieu de cela, les 
chevaliers s’imaginerent , a Fexemple des autres moines , 
que taut de biens ne Ieur avaient ete donnes que pour Ieur 
bien-etre particulier. 11 y out, par toute la chretiente, des 
baillis, commandeurs, etc. qui cmployerent toutes les ri~ 
chesses de Fordre , a soutenir un etat de maison , oil re- 
giment le luxe et toutes les commodities de la vie. Ils en 
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employaient le surplus a enrichir lenrs families. Les moines 
au moins disaient des messes , prechaient et adininis- 
traient les sacrements, ils eultivaient la vigne du Seigneur ; 
mais les chevaliers ne faisaient rien de tout cela. Ainsi ces 
immenses proprietes tournerent au profit de quelques in- 
dividus, et devinrent un debouche pour les cadets des gran- 
des families. De tant de revenus, pen de chose arriv*ait a 
Malte , et les chevaliers qui etaient tenus de sejourner deux 
axis dans cette ile pour leurs caravanes , y vivaient dans des 
auberges qui portaient le nom de leur nation, ety Etaient 
avec peu d’aisance. 

L’ordre n’avait pas d’escadre; seulement 4 a 5 galeres con- 
tinuaient a se proraener dans la Mediterranee tous les ans, 
allant mouiller dans les ports d’ltalie, et evitant les bar- 
baresques. Ces ridicules promenades sur des bailments, qui 
n’etaient plus propres a combattre contre les fregates et les 
gros corsaires d’ Alger, avaientpour resultat de donner quel- 
ques fetes et bals dans les ports de Livourne , Naples et de 
Sardaigne. II n’y avait,aMalte, aucimehantierde construc- 
tion, aucun arsenal. II s’y trouvait cependant un mauvais vais- 
seau de 64 et % fregates, qui ne sortaient jamais. Les jeunes 
chevaliers avaient fait leurs caravanes sans avoir tire un 
seul coup de canon , ni de fusil, sans avoir vu un ennemi. 
Lors de la revolution , quand les biens des moines furent 
decretes nationaux , legislation qui gagna FItalie a mesure 
que Fadministration francaise s’y ^tendit , il n’y cut aucun e 
reclamation en faveur de l’ordre, raeme de la part des 
ports de mer, Genes, Livourne ^ Malte. II y en eut plus 
pour les chartreux, benedictins, dominicains , que pour 
cet ordre de chevalerie qui ne rendait aucun service. 

On a peine a comprendre comment les papcs, qui etaient 
les superieurs de cet ordre, et les conservateurs naturals 
de ses statuts , qui en etaient les reforma tears , qui etaient 
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d’autant plus impresses ale maintenir que leurs cutes etaient 
exposees aux pirates ; on a peine a comprendre , disons- 
nous, comment ils n’ont pas tenu la main a ce que cet 
oi'dre remplit sa destination. Rien ne montre mieux la de- 
cadence oil etait tombee la cour de Rome elle-meme. 


NOTE SUE. ALEXANDRIE. 

Alexandrie a ete bade par Alexandre. Rile s’etaifc accrue 
sous les Ptole'mee,au point de donner de la jalousie a Rome. 
Elle etait sans contmlit la deuxiemevilleduraonde. Sa po- 
pulation s’eleVait a plusieurs millions. Au VIi e siecle,ellc fut 
prise par Amrong, dans la premiere amice del’hegire, a pres 
un siege de 14 mois. Les Arabes y per di rent 28,000 bom- 
mes. Son enceinte avait 12 milies de tour; elle contenait 
4,000 palais, 4,000 bains, 400 theatres, 12,000 boutiques, 
plus de 5o,ooo Jails. L’enceinte fut rasee dans les guerres 
des Arabes et de 1- empire remain. Cette ville , deptiis , a 
toujours ete an decadence. Les Arabes retablirent mie non- 
velle enceinte , e’est celle qui existe encore ; elle n’a plus 
que 3,ooo toises de tour, ce qui suppose encore une grande 
ville. La cite est main tenant tioute sur Fisthme. Le phare 
n’est plus une lie ; sur i’isthme , qui le joint au continent, 
est la ville aetuelle. Elle est ferme'e par one mui'aille qui 
barre Fisthme , et n’a que 600 toises. Elle a deux bons ports 
( neuf et vieux). Le vieux pent contenir a 1’abri du vent, 
et d’un ennemi superieur , des escadres de guerre quel- 
que nombreuses qu’elles soient. Aujourd’liui le Nil n’ arrive 
k Alexandrie qu’au moment des inondations. On con- 
serve ses eaux dans de vastes citernes ; leur aspect nous 
frappa. La vieiiie enceinte arabe est couverte par le lac 
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Mareotis, qui s’etendj usque aupres de la tour des Arabes 
en sorte qu’Aiexandrie nest plus attaquable que du cdte 
d’Aboukir. Le lac Mareotis laisse aussi un pen a decouvert 
un partie de Fenceinte de la ville , au - del a de celle des 
Arabes. La colonne de Pompee , situee en dehors et; a 3 oo 
toises de Fenceinte arabe , etait jadis au centre de la ville. 

Le general en chef passa plusieurs jours a arreter les 
priaelpes des fort ideations de la ■ville- Tout ce qu’il pres- 
emit fut execute avec la plus grande intelligence par le 
colonel Cretin , Fofficier du genie le plus habile de France. 
Le general ordonna de retablir toute Fenceinte des Arabes, 
le travail h’etait pas considerable. On appuya cette enceinte 
en occupant le fort triangulaire , qui en formait la droile et 
qui existait encore. Le centre et le cdte d’Aboukir furent 
soutenus'chacun-par un fort. Us furent etablis sur des mon- 
ticules de deeombres qui avaienc un commandement d’unc 
vingtaine de toises sur toute la campagne et en arrierc de 
.Fenceinte des Arabes. Celle de la ville actuelle fut mise en etat 
commc re'duit; rnais elle etait dominee en avant par un gros 
monticule de deeombres. II fut oecupe par un fort que l’ou 
nonima Caffarelly. Ce fort et Fenceinte de la ville actuelle, 
formaient un systeme complet, susceptible d’nne longue 
defense , lor s que tout le reste aurait etc pris. II fallait dc 
Fartlllerie pour occuper promptement el solidement ces 
irois hauteurs. La conception et la direction de ces Iravaux 
furent eonfiees a Cretin. 

En pen de mois et avec peu de travaux , il rendit ces 
trois hauteurs inexpugnabies ; il elablit des maconneries 
presentant des escarpes de 18 a 20 pieds , qui mettaient 
les batteries entieremerit a Fabri de toute escalade , et il 
couvrit ces maconneries par des profils qttil sat menager 
dans la hauteur; en sorte qu’elles n’etaient vues de nulle 
part, li out fallu des .millions et des anne'es pour doimer 
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la raerae force a ces trois forts avec ua ingeniear inoins 
habile. Du cote de la mer, on occupa la tour du Mara- 
bout , du Phare. On etablit de fortes batteries de c6te qui 
firent un merveilleux effet, toutes les fois que les Anglais se 
presentaient pour bombarder la ville. La colonne de Pom- 
pee frappe Fimagination comme tout ce qui est sublime. 
Les aiguilles de Cleopatre sont encore dans le me me empla- 
cement. En fouillant dans le tombeau , ou a ete enterre 
Alexandre, on a trouve une petite statue de io a ia pouees 
en terre cuite , habille'e a la grecque ; ses cheveux sont bou- 
cles avec beaucoup d’art et se reunissent sur le chignon : 
c’est un petit chef-d’oeuvre. Il y a a Alexandrie de grandes 
et belles mosquees , des couvents de copthes, quelques 
maisons a Feuropeenne appartenant auconsulat. 

D’ Alexandrie a Aboukir , il y a 4 lieties. La terre est sa- 
blonneuse et couverte de palmiers. A Fextremite du pro- 
montoire d 5 Aboukir est un fort en pierre \ a 600 toises est 
une petite ile. Une tour et une trentaine de bouches a feu 
dans cette ile, assureraient le mouillage pour quelques vais- 
seaux de guerre , a peu pres comme a File d’Aix. 

Pour aller a Rosette , on passe le lac Madie a. son embou- 
chure dans ia mer , qui a 100 toises de largeur; des bati- 
ments de guerre , tirant 8 ou 10 pieds d’eau peuvent y en- 
trer. G’est dans ce lac que jadis une des sept branches du 
Nil avait son embouchure. Si Fon veut aller a Rosette sans 
passer le lac, il faut le tourner; ce qui augmente le chemin 
de 3 a 4 lieues. 


MfiMOIRES DE NAPOLfiON. 


6<ft*e6«»sahse5®5 ®* 


EGYPTE. 


Le Nil. — Ses Inondations. — Population ancienne 
et moderne.— Division et productions de I’Egypte. 

— Son commerce. — Alexandria. — Des differentes 
races cjui habitent l’Egypte. — Desert, ses habitants. 

— Gouvernement et importance de TEgypte. — 
Politique de Napoleon. 


§ r r . 

Le Nil prend sa source dans les monlagues 
de 1’Abyssinie, coule du sud au nord, et se jette 
dans la Mediterranee , apres avoir parcouru 
1’A.byssinie , les deserts de la Nubie , et 1’Egypte. 
Son cours est de buit cents lieues , dont deux 
cents sur le territoire egyptien. Il y entre a la 
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hauteur de File d’Elfile ou d’Elephantine , et 
fertilise les deserts arides qu’il traverse. Ses 
inondations sont regulieres et productives : re- 
gulieres , parce que ce sont les pluies du tropi- 
que qui les causent; productives , parce que ees 
pluies, tombant par torrents sur les montagnes 
de l’Abyssinie , couvertes de bois, entraiuent 
avec elles un limon-fecondant que le Nil de- 
pose sur les terres. Les vents du nord regnent 
pendant la crue de ce fleuve , et , par une cir- 
eonstance favorable a la fertilite , en retiennent 
les eaux. 

En Egypte il ne pleut jamais. La terre n’y 
produit que par l’inondation reguliere du Nil. 
Lorsqu’elle est haute , l’annee est abondante ; 
iorsqu’elle est basse , la recolte est mediocre. . 

Il y a cent cinquante lieues de file d’Ele- 
phantine au Caire , et cette vallee , qu’arrose le 
Nil, a une large ur moyenne de cinq lieues. 
Apres le Caire, ce fleuve se divise en deux bran- 
dies , et forme une espece de triangle qu’il cou~ 
vre de ses debordements. Ce triangle a soixante 
lieues de base, depuis la tour des Arabes jus- 
qua Peliise , et cinquante lieues de la mer au 
Caire; un de ses bras se jette dans la Mediter- 
ranee, pres de Rosette; Fautre , pres de Da- 
rniette. Dans des temps plus recedes , il avail; 
sept embouchures;, '/w- 


DE L’EGTPffE. 2t>3 

Le Nil commence a s’elever au solstice dete : 
l’inondation eroit jusqua l’equinoxe, apres quoi 
clle diminue progressivement. C’est done entre 
septembre et mars , que se font tons les travaux 
tie la campagne. Le paysage est alors ravissant; 
c’est le temps de la floraison et celui de la 
moisson. La digue du Nil se coupe au Caire , 
dans le courant de septembre, quelquefois dans 
les premiers jours d’oetobre. Apres le mois de 
mars , la terre se gerce si profondement, qu’il 
est dangereux de traverser les plaines a cheval , 
et qu’on ne le peut faire a pied qu’avec une 
extreme fatigue. Un soleil ardent , qui n’est 
jamais tempere ni par des linages , ni par de la 
pluie , brule toutes les herbes et les plantes , 
hormis celles qu’on peut arroser. C’est a cela 
que l’on attribue la salubrity des eaux stagnan- 
tes, qui se conservent en ce pays dans les bas- 
fonds. En Europe , de pareils marais dounc- 
raient lamortpar leurs exhalaisons; en Egypte, 
il ne causent pas meme de fievres. 

§ 11 - 

La surface de la vallee du Nil, telle qu’elle 
vient d’etre decrite, equivaut a un sixieme de 
1’anciemie France; ce qui ne supposerait, dans 
un etat de prosperity, que quatre a cinq mil- 
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lions de population. Cependant les historiens 
arabes assurent que, lors de la conquete par 
Amroug, l’Egypte avail vingt millions d’habi- 
tants et plus de vingt mille villes. Ils y com- 
prenaient , il est vrai , independamment de la 
vallee du Nil, les (i) Oasis et les deserts ap- 
partenant a l’Egypte. 

Cette assertion des historiens arabes , ne doit 
pas etre rangee au nombre de ees anciennes 
traditions qu’une critique judicieuse desavoue. 
Une bonne administration et une population 
nombreuse pouvaient etendre beaucoup le bien- 
fait de l’inondation du Nil. Sans doute, si la 
vallee offrait une surface de meme nature que 
celles de nos terres de France, elle ne pourrait 
nourrir plus de quatre a cinq millions d’indi- 
vidus. Mais il y a en France, des montagnes, 
des sables , des bruyeres , et des terres incultes , 
tandis qu’en Egypte , tout produit. A cette con- 
sideration il faut ajouter que la vallee du Nil , 
feeondee par les eaux, le limon et la chaleur du 
climat , est plus fertile que nos bonnes terres , 
et que les deux tiers ou les trois quarts de la 


(i) Les Oasis sont des parties du desert ou Ton trouve 
xm peu de vegetation. Ce sont comme des lies dans une mcr 
de sable. 
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France sent de pen cle rapport. Nous sommes 
d’ailleurs fondles a penser que le Nil feeon- 
dait plusietirs Oasis. 

Si Ton suppose que tous ies canaux, qui sai- 
gnent le Nil pour en porter les eaux sur les 
terres, soient mal entretenus ou touches, son 
cours sera heaueoup plus rapide , Finondation 
s’etendra rnoios, une plus grande masse d’eau 
a r river a a la nier, et la culture des terres sera 
fort reduite. Si Ton suppose au contraire, que 
tons les canaux d’irrigation soient parfaitement 
saignes , aussi nombreux, aussi longs, et pro- 
fonds que possible , et diriges par Fart, de ma- 
niere a arroser en tout sens une plus grande 
elendue de desert, on concoit que tres-peu des 
eaux du Nil se perdronfc dans la mer, et que 
les inundations fertilisant un terrain plus vaste, 
la culture s’augmentera dans la meme propor- 
tion. II rFest done aucun pays ou Fadoiinis- 
tration ait plus d’influence qu’en Egypte sur 
Fagriculture , et par consequent sur la po- 
pulation. Les plaines de la Beauce et de la Brie 
soot fecondees par Farrosement r^gulier des 
pluies ; Feffet de Fadministration y est nul sous 
ce rapport. Mais , en Egypte , oil les irrigations 
ne peuvent e'tre que factices, Fadministration 
est tout. Bonne , elle adopte les meilleurs re- 
glements de police sur la direction des eaux, 
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l’entretien et la construction des canaux d’irri- 
gation. Mauvaise , partiale on faible , elle fa- 
vorise des localites ou des proprietes particu- 
lieres , au detriment de l’interet public, ne peut 
reprimer les dissensions civiles des provinces, 
quand il s’agit d’ouvrir de grands canaux , ou 
enfin , les laisse tous se degrader ; il en resulte 
que 1’inondation est restreinte, et par suite 
l’etendue des terres cultivables. Sous une bonne 
administration, le Nil gagne sur le desert; sous 
une mauvaise, le desert gagne sur le Nil. En 
Egypte , le Nil ou le genie du bien , le desert 
ou le genie du mal , sont toujours en presence; 
et l'on peut dire que les proprietes y consistent 
moins dans la possession d’un champ, que dans 
le droit fixe par les reglements generaux d’ ad- 
ministration , d’avoir , a telles epoques de Fan- 
nee et par tel canal , le bienfait de Finondation. 

Depuis deux cents ans, FEgypte a sans cesse 
decru. Lors de F expedition des Francais , elle 
avail encore de 2,5oo,ooo a 2,800,000 habi- 
tants. Si elle continue a etre regie de la meme 
maniere , dans einquante ans elle 11’en aura 
plus que i, 5 ooo,ooo. 

En eonstruisant un canal pour deriver les 
eaux du Nil dans la grande Oasis, ou acquerrait 
un vaste royaume. Il est raisonnable d’admet- 
tre que du temps de Sesostris et de Ptolemee, 
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l’Egypte ait pu nourrir douze a quinze millions 
d’habitants , sans le secours de son commerce 
et par sa seule agriculture. 

§ HI. 

L’Egypte se divise en haute, moyenne et 
basse Egypte. La haute, appelee Saide, forme 
deux provinces, savoir : Thebes et Girgeh ; la 
moyenne, nommee Ouestanieh , en forme qua- 
tre : Benisouf , Siout , Fayoum et Daifih ; la 
basse , appelee Bahireh , en a neuf : Balhreh , 
Kosette, Garbieh, Menouf, Damiette , Man- 
sourah, Charkieh, Kelioub et Gizeh. 

L’Egypte comprend , en outre , la grande 
Oasis , la vallee du Fleuve-sans-Eau , et 1’Oasis 
de Jupiter- Ammon. 

La grande Oasis est situee , parallelement an 
Nil , sur la rive gauche ; elle a cent cinquante 
lieues de long. Ses points les plus eloignes de 
ce fleuve en sont a soixante lieues , les plus 
rapproches a vingt. 

La vallee du Fleuve-sans-Eau, pres de laquelle 
sont les lacs Natrons , objets d’un commerce 
de quelque importance , est a quinze lieues de 
la branche de Rosette. Jadis cette vallee a ete 
fertilisee par le Nil. L’Oasis cle Jupiter-Ammon 
est a quatre-vingts lieues , sur la rive droite du 
fleuve. 
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Le territoire egyptien s’etend vers les fron- 
tieres de l’Asie jusqu’aux collines que 1’on 
trouve entre El-Ariscli, El-Kanones et Refali , 
a environ quarante lieues de Peluse , d’ou la 
ligne de demarcation traverse le desert de l’Ega- 
rernent, passe a Suez, et longe la mer Rouge, 
jusqu’a Berenice. Le Nil coule parallelement a 
cette mer; ses points les plus eloignes en sont 
a cinquante lieues, les plus rapproch^s a trente. 
Un seal de ses coudes en est a vingt-deux lieues, 
mais il en est separe par des montagnes impra- 
ticables. La superficie carree de l’Egypte est de 
deux cents lieues de long, sur cent dix a cent 
vingt de large. 

L’Egypte produit en abondance du ble , du 
riz et des legumes. Elle etait le grenier de Rome, 
elle est encore aujourd’hui celui de Constan- 
tinople. Elle produit aussi du sucre, de l’indigo, 
du sen^, de la casse, du natron, du lin , du 
chanvre; mais elle n’a ni bois , ni charbon , ni 
huile. Elle manque aussi de tabac, qu’elle tire 
de Syrie, et de cafe, que l’Arabie lui fournit. 
Elle nourrit de nombreux troupeaux, indepen- 
damment de ceux du desert, et une multitude 
de volaille. On fait eclore les poulets dans d?s 
fours, et Ton s’en procure ainsi une quantite 
immense. 

C'e pays sert d’intermediaire a l’Afrique et a 


de e’egypte. 209 

1’Asie. Les caravanes arrivent au Caire comme 
des vaisseaux sur une cote, au moment ou on 
les attend le moins, et des contrees les plus 
eloignees. Elies sont signalees a Gizeh , et de- 
bouchent par les Pyramides. La , on leur indi- 
que le lieu ou elles doivent passer le Nil, et 
celui ou elles doivent camper pres du Caire. 

Les caravanes ainsi signalees , sont celles des 
pelerins ou negociants de Maroc, de Fez, de 
Tunis , d’ Alger ou de Tripoli , allant a la Mec- 
que, et apportant des marchandises qu’elles 
viennent echanger au Caire. Elles sont ordi- 
nairement composes de plusieurs centaines 
de chameaux, quelquefois merne de plusieurs 
milliers , et escortees par des homines armes. 

11 vient aussi des caravanes de l’Abyssinie, de 
l’interieur de FAfrique , de Tangoust et des 
lieux qui se trouvent en communication di- 
recte avec le cap de Bonne - Esperance et le | 

Senegal. Elles apportent des esclaves , de la 
gomme, de la poudre d’or, des dents d’ele- 
phants , et g^neralement tous les produits de 
ces pays, qu’elles viennent ecbanger contre les 
marchandises d’Europe et du Levant. 11 en ar- 
rive enfin de toutes les parties de l’Arabie et 
de la Syrie, apportant du charbon, du bois, 
des fruits, de l’huile, du cafe, du tabac, et, 
en general , ce que fournit Finterieur de l’lnde. 

Memoires. — Gourgaud. — Tome II. 1 4 
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§ IV. 

, De tout temps l’Egypte a servi d’entrepot 
pour le commerce de l’lnde. II se faisait an- 
ciennementpar lamer Rouge. Les marchandises 
etaient debarquees a Berenice , et transporte'es 
a dos de chameau , pendant quatre - viugts 
lieues, jusqu a Thebes , ou bien elles remon- 
taient par eau de Berenice a Cosseir : ce qui 
augmentaitla navigation de quatre-vingts lieues, 
mais reduisait le portage a trente. Parvenues a 
Thebes, elles etaient embarquees sur le Nil, 
pour etre ensuile repandues dans toute l’Eu- 
rope. Telle a ete la cause de la grande prospe- 
rite de Thebes aux cent portes. Les marchan- 
dises remontaient aussi au-dela de Cosseir, 
jusqu’a Suez, d’ou on les transportait a dos de 
chameau jusqu’a Memphis et Peluse , c’est-a- 
dire l’espace de trente lieues. Du temps de 
Ptolemee, le canal de Suez au Nil fut ouvert. 
Des lors, plus de portage pour les marchan- 
dises ; elles arrivaient par eau a Baboust et Pe- 
luse, sur les bords du Nil et de la Mediterran^e. 

Independamment du commerce de l’lnde, 
1’Egypte en a un qui lui est propre. Cinquante 
annees d’une administration francaise accroi- 
traient sa population dans une grande propor- 
tion. Elle offrirait a nos manufactures un de- 
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bouch£, qui amenerait un d^veloppemeut dans 
toute notre industrie ; et bientot nous serions 
appelds a fournir a tous les besoins des habi- 
tants des deserts de I’Afrique, de l’Abyssinie, 
de F Arabic, et d’une grande partie de la Syrie. 
Ces peuples manquent de tout; et qiFest-ce que 
Saint-Domingue et toutes nos colonies , aupres 
de taut de vastes regions? 

La France tirerait a son tour de FEgypte du 
ble, du riz , du sucre, du natron, et toutes 
les productions de l’Afrique et de FAsie. 

Les Francais etablis en Egypte, il serait im- 
possible aux Anglais de se maintenir long-temps 
dans ilnde. Des escadres construites sur les 
bords de la mer Rouge, approvisionnees des 
produits du pays , equipees et montees par nos 
troupes stationnees en Egypte, nous rendraient 
infailliblement maitres de l’lnde, au moment 
ou FAngleterre s’y attendrait le moins. 

En supposant meme le commerce de ce pays 
libre comme il Fa ete j usque ici entreles An glais 
et les Francais, les premiers seraient hors d’etat 
dc soutenir la concurrence. La possibilite de la 
reconstruction du canal de Suez etant un pro- 
bleme resolu , et le travail qu’elle exigerait , 
etant de peu d’importance , les marchandises 
arriveraient si rapidement par ce canal et avec 
une telle economie de capitaux , que les Fran- 
iL\. 
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oais pourraient se presenter sur les marches avec 
ties avantages immenses; le commerce del’Inde, 
par t’ocean , eh serait infaillibleinent ^crase. 

§ V. 

Alexandre s’est plus illustre en fondant Alexan- 
drie et en meditant d’y transporter le siege tie 
son empire, que par ses plus ^clatantes vic- 
toires. Cette ville devait etre la capitale du 
monde. Elle est situ^e entre l’Asie et l’Afrique, a 
portee des Indes et de l’Europe. Son port est le 
seul mouillage des cinq cents lieues de cotes , 
qui s’etendent depuis Tunis, ou 1’ancienne Car- 
thage , jusqu’a Alexandrette ; il est a l’une des 
anciennes embouchures du Nil. Toutes les esca- 
dres tie I’univers pourraient y mouiller ; et, dans 
le vieux-port, elles sont al’abri des vents et de 
toute attaque. Des vaisseaux tirant vingt-un 
pieds d’eau y sont entres sans difficulte. Ceux 
du tirage de vingt-trois pieds, le pourraient ; et, 
avec des travaux peu considerables, on rendrait 
cette passe facile, meme pour les vaisseaux a 
trois ponts. Le premier consul avait fait con- 
struire a Toulon douze vaisseaux tie 74 , ne 
tirant que vingt-un pieds d’eau , d’apres le sys- 
teme anglais ; et 1’on n’a pas eu a se plaindre 
de leur marche, lorsqu’ils ont navigue' dans 
noS escatlres. Seulement ils sont moins propres 
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au service de l’lnde, parce qu’ils ne pen vent 
porter qu’une plus faible quantite d’eau et de 
provisions. 

La degradation des canaux du Nil empeche 
ses eaux d’arriver jusqu’a Alexandrie. Elies n’y 
viennent plus que du temps de l’inondation , 
et l’on est oblige d’avoir des citernes pour les 
conserver. A cote du port de eette ville, est 
la rade d’Aboulur, que l’on pourrait rendre 
sure pour quelques vaisseaux; Si l’on construi- 
sait un fort sur l’ile d’iVboukir , ils y seraient 
comine au mouillage de File d’Aix. 

Rosette, Bourlos et Damiette ne peuvent re- 
cevoir que de petits batiments, les barres n’ayant 
que six a sept pieds d’eau. Peluse, El-Arich et 
Gaza 11’ont jamais du avoir de port ; et les lacs 
Bourlos et Menzaleh, qui communiquent avec la 
mer, ne permettent l’en tree qu’a des batiments 
d’un tirant d’eau de six a sept pieds. 

§ VI. 

A Fepoque de Fexpedition d’Egypte , il s’y 
trouvait trois races d’hommes; les Mamelucks 
ou Gircassiens , les Ottomans , ou janissaires 
et spahis , et les Arabes ou naturels du pays. 

Ces trois races 11’ont ni les memes principes, 
ui les memes moeurs, ni la meme langue. Elies 
n’ont de comniun que la religion. La langue 
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habituelle des Mam eludes et des Ottomans est 
le turc; les naturels parlent la langue arabe. 
A 1’arrivee des Frangais , les Mamelucks gou- 
vernaient le pays et posse'daient les richesses 
et la force. Jls avaient pour chefs vingt-trois 
beys, egaux entre eux et independants; car ils 
n’etaient soumis qu’a ^influence de celui qui , 
par son talent et sa bravoure savior captiver 
tousles suffrages. 

La maison d’un bey se compose de quatre 
cents a huit cents esclaves, tons a cbeval, et 
ayant chacun , pour les servir , deux ou trois 
fellahs. Ils ont divers offieiers pour le ser- 
vice d’honneur de leur maison. Les katchefs 
sont les lieutenants des beys ; ils commandent, 
sous eux , cette miliee , et sont seigneurs des 
villages. Les beys ont des terres dans les pro- 
vinces et une habitation au Caire. Un corps- 
de-logis principal leur sert de logement , ainsi 
qu’a leur harem; autour des cours, sont ceux 
des esefaves, gardes et domestiques. 

Les beys ne peuvent se recruter qu’en Cir- 
eassie. Les jeunes Circassiens sont vendus par 
leurs meres , ou voles par des gens qui en 
font le metier , et vendus au Caire par les 
marchands de Constantinople. On admet quel- 
quefois des noirs ou des Ottomans; mais ces 
exceptions sont rares. 
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Les esclavesiaisant partie de la maison d’un 
bey s©nt adopts par lui , et composent sa fa- 
mille. Intelligents et braves, ils s’elevent suc- 
cessivement de grade en grade , et parvien- 
nent a celui de katchef et meme de bey. 

Les Maraelucks ont peu d’enfants, et ceux 
qu’ils ont, ne vivent pas aussi long-temps que 
les naturels du pays. 11 est rare qu’ils se soient 
propages au-dela de la troisieme generation. 
On a voulu attribuer la sterilite des mariages 
des Mamelucks k leur gout anti-physique. Les 
femmes arabes sont grosses, lourdes; elles af- 
fectent de la mollesse , peuvent k peine marcher, 
et restent des jours entiers immobiles sur un 
divan. Un jeune Mameluck de quatorze a quinze 
ans, leste, agile, deployant beaucoup d’adresse 
et de graces en exergant un beau coursier, ex- 
cite les sens d’une maniere differente. II est 
constant, que tons les beys, les katchefs, avaient 
d’abord servi aux plaisirs de leurs maitres ; et 
que leurs jolis esclaves leur servaient a leur 
tour ; eux-memes ne le desavouent pas. 

On a accuse les Grecs et les Romains du 
meme vice. De toutes les nations , celle qui 
donne le moins dans cette inclination mons- 
trueuse , est, sans contredit , la nation fran- 
caise. On en attribue la raison a ce que , de tou- 
tes , il n'en est aucune chez laquelle les femmes 
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charment davantage par leur taille svelte, leur 
tournure Elegante, leur vivacite et leurs graces. 

On pouvait compter en Egypte 60 a 70,000 
individus de race circassienne. 

Les Ottomans se sont etablis en Egypte , lors 
de la conquete par Selim, dans le seizieme siecle. 
Ils forment le corps des janissaires et spahis , 
et out £t6 augmentes de tous les Ottomans in- 
scrits dans ces compagnies , selon 1’usage de 
1 ’empire. Ils sont environ 200,000 , constam- 
ment avilis et humilies par les Mamelucks. 

Les Arabes composent la masse de la popu- 
lation; ils ont pour chefs les grands- scheiks, 
descendants de ceux des Arabes , qui , du temps 
du prophets , au commencement de l’hegire , 
conquirent l’Egvple. Ils sont a la fois , les chefs 
de la noblesse et les docteurs de la loi ; ils ont 
des villages, un grand nombre d’esclaves, etne 
vont jamais que sur des mules. Les mosquees 
sont sous leur inspection; celle de Jemil-Azar a 
seule soixante grands-scheiks. C’est une espece 
de Sorbonne, qui prononce sur toutes les af- 
faires de religion, et sert meme d’universite- 
On y enseigne la philosophic d’Aristote , This” 
toire et la morale du Koran ; elle est la plus 
renommee de 1 ’Orient. Ses scheiks sont les prin- 
cipaux du pays : les Mamelucks les craignaient ; 
la Porte meme avait des managements pour eux. 


DE LEGYPTE. , U!” 

On ne pouvait influer sur le pays et le re- 
rauer que par eux. Quelques-uns descendent 
du prophete , tel que le scheik el Bekry ; d’au- 
tres de la deuxieme femme du prophete, tel 
que le scheik el Sadda. Si le sultan de Con- 
stantinople <5tait au Caire , a l’dpoque des deux 
grandes fetes de l’empire , il les celebrerait 
chez Fun de ces scheilts. C’est assez faire con- 
naitre la haute consideration qui les environne. 
Elle est telle, qu’il n’est aucun exemple qu’on 
leur ait inflige une peine infamante. Lorsque 
le gouvernement juge indispensable d’en con- 
damner un, il le fait empoisonner, et ses fu- 
nerailles se font avec tous les honneurs dus a 
son rang , et com me si sa mort avait ete na- 
turelle. 

Tous les Arabes du desert sont de la merne 
race que lesscheiks, et les venerent. Les fellahs 
sont Arabes, non que tous soient venus au com- 
mencement de l’hegire avec l’arm^e qui con- 
quit FEgypte ; on ne pense pas que, par la suite 
de la eonquete , il s’en soit etabli plus de 
100,000. Mais comine, a cette epoque , tous 
les indigenes embrasserent la foi mahom^tane , 
ils sont confondus de merne que les Francs et les 
Gaulois. Les scheiks sont les hommes de la loi 
et dela religion; les Mamelucks et les janissaires 
sont les hommes de la force et du gouverne-* 


1 



21 8 MEMOIR ES 7 DE NAPOLEON. 

ment. La difference entre eux est plus grande 
qu’elle ne Test en France entre les militaires 
et les pretres ; car ce sont des families et des 
races tout-a-fait distinctes. 

Les Cophtes sont catholiques, mais ne recon- 
naissent pas le pape; on en compte i5o,ooo a 
peu pres en Egypte. Ils y ont le libre exercice 
de leur religion. Ils descendent des families, 
qui , apres la conquete des califes , sont restees 
chre'tiennes. Les catholiques syriens sont peu 
nombreux. Les uns veulent qu’ils soient les 
descendants des croises; les autres, que ce 
soient des originaires du pays , chretiens an 
moment de la conquete , comme les Coplates , 
et qui ont conserve des differences dans la re- 
ligion. C’est un autre secte catholique. Il y a 
peu de Juifs et de Grecs. Ces derniers ont pour 
chef le patriarche d’Alexandrie , qui se croit 
egal A celui de Constantinople et superieur au 
pape. Il demeure dans un couvent, au vieux 
Caire , et a l’existence d’un chef d’ordre reli- 
gieux de l’Europe, qui aurait trente mille livres 
de rentes. Les Francs sont peu nombreux : ce 
sont des families anglaises, francaises, espa- 
gnoles ou italiennes , etablies dans ce pays pour 
le commerce , ou simplement des commission- 
uaires de maisons europeemaes. 
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§ VII. 

Les deserts sont habites par des tribas d’A- 
rabes errants, vivani sous des tentes. On en 
compte environ soixante, toutes dependantes 
de l’Egypte, et formant une population d’A 
peu pres 120,000 ames, qui peut fournir 18 a 
20,000 cavaliers. Elies dominent les differentes 
parties des deserts, qu’elles regardent com me 
leurs propriety, et y possedent une grande 
quantite de bestiaux , chameaux , chevaux et. 
brebis. Ces Arabes se font sou vent la guerre 
entre eux , soit pour la demarcation des limites 
de leurs tribus, soit pour le pacage de leurs 
bestiaux, soit pour tout autre objet. Le desert 
seul ne pourrait les nourrir , car il ne s’y trouve 
rien. Ils possedent des oasis qui, semblables a des 
lies, ont, au milieu du desert, de l’eau douce, 
de l’herbe et des arbres. Ils les eultivent, et s’y 
refugient a certaines epoques de l’annee. Nean- 
moins les Arabes sont en general miserabies , 
et ont constamment besoin de l’Egypte. Ils 
viennent annuellement en cultiver les lisieres , 
y vendent le produit de leurs troupeaux , louent 
leurs chameaux pour les transports dans le de'- 
sert, et employent le benefice qu’ils retirent 
de ce trafic , a acheter les objets qui leur sont 
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necessaires. Les deserts sont des plaines de sa- 
ble , sans eau et sans vegetation , dont I’aspect 
monotone n’est varie que par des mamelons, 
des monticules ou des rideaux de sable. II est 
rare cependant d’y faire plus de vingt a viugt- 
quatre lieues sans trouver une source d’eau ; 
uiais ellessontpeu abondantes, plus ou moins 
saumatres, et exhalent presque toutes une 
.odeur alcaline. On trouve, dans le desert, une 
grande quantite d’ossements d’hommes et d’a- 
nimaux, dont on se sert pour faire du feu. On 
y voit aussi des gazelles et des troupeaux d’au- 
truches, qui ressemblent de loin a des Arabes 
a cheval. 

Iln’y existe aucune trace de chemins; les Ara- 
bes s’accoutument, des l’enfance, a s’y orienter 
par les sinuosites des collines ou rideaux de sa- 
ble, par les accidents du terrain ou par les astres. 
Les vents deplacent quelquefois les monticules 
de sable mouvant, ce qui rend tres-penible et 
souvent dangereuse la marche dans le ddsert. 
Parfois le sol est ferme ; parfois il enfonce sous 
les pieds. Il est rare de rencontrer des arbres , 
excepte autour des puits ou se trouvent quel- 
ques palmier s. Il y a dans le desert des bas- 
fonds ou les eaux s’ecoulent et sejournent plus 
on moins long -temps. .Aupres de ces mares, 
naissent des broussailles d’un pied a dix-buit 
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pouces de hauteur , qui servent de nourriture 
mix chameaux; c’est la partie riche des de- 
serts. Quels que soient les desagrements de la 
marche dans ces sables , on est souvent oblige 
de les traverser pour communiquer du sud au 
nord de Ffigypte; suivre lessinuosites du cours 
du Nil, triplerait la distance. 

§ VIII. 

II y a telle tribu d’ Arabes de i, 5 oo a 2,000 
ames, qui a 3 oo cavaliers, x, 4 oo chameaux et 
occupe cent lieues carrees de terrain. Jadis ils 
redoutaient extremement les Mamelucks. U11 
seul de ces derniers faisait fuir dix Arabes, 
parce que non-seulement ils avaient sur eux 
une grande superiority militaire , mais aussi 
une superiority morale. Les Arabes d’ailleurs 
devaientles menager, puisqu’ils en avaient be- 
soin pour leur vendre ou loner leurs chameaux , 
pour obtenir d eux du grain et la liberte de 
cultiver la lisiere de FEgypte. 

Si la position extraordinaire de l’Egypte, qui 
ne peut devoir sa prosperity qu’a l’etendue de 
ses inondations, exige une bonne administra- 
tion , la necessity de reprimer 20 a 3 o,ooo vo- 
leurs, independants de la justice, parce qu’ils 
se refugient dans Fimmensite du desert , n’exige 
pas moins une administration energique. Dans 
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ces derniers temps , ils portaient l’audace au 
point de venir piller des villages et tuer des 
fellahs , sans que cela donnat lieu a aueune 
poursuite reguliere. Un jour que Napoleon 
etait entoure du divan des grands-scheicks , 
on l’informa que des Arabes de la tribu des 
Osnadis avaient tue un fellah et enleve des 
troupeaux; il eii xnontra de l’indignation , et 
ordonna d’un ton anime , a un officier d’etat- 
major, de se rendre de suite dans le Baireb avee 
200 dromadaires et 3 oo cavaliers pour obtenir 
reparation et faire punlr les coupables. Le 
scheick Elmodi , temoin de cet ordre et de l’e- 
motion du general en chef, lui dit en riant : 
« Est-ce que ce fellah est ton cousin , pour que 
sa mort te mette taut en eolere?» — «Oui, re- 
pondit Napoleon, tous ceux queje commande 
sont mes enfants. » — « T cub (i) / lui dit le 
scheik, tu paries Ik comrae le prophete. » 

§ ix. 

L’Egypte a, de tout temps, excite la jalousie 
des peuples qui ont domine l’univers. Octave, 
apres la mort d’Antoine , la reunit al’empire. Il 
ne voulut point y envoyer de proconsul , et la 


(i) Mot dont les Arabes se servent pour exprimer unc 
grande satisfaction. 
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divisa en douze pretures. Antoine s’etait attire' 
la haine des Romains, parce qu’il avait ete 
soupconne de vouloir faire d’Alexandrie la ca- 
pitale de la republique. II est vraisemblable 
que I’Egypte, du temps d’Octave, contenait 12 
& 1 5 ,ooo,ooo d’habitants. Ses ricbesses etaient 
immenses ; elle e'tait le vrai canal du commerce 
des Indes, et Alexandrie, par sa situation , sem- 
blait appel&j a devenir le siege de l’empire du 
monde. Mais divers obstacles empecherent eette 
ville de prendre tous ses develcppements. Les 
Romains craigrxirent que l’esprit national des 
Arabes, peuple brave, endurci aux fatigues et 
qui n’avait ni la mollesse des habitants d’An- 
tioche, ni celle des habitants de l’Asie mineure, 
et dont l immense cavalerie avait fait triompher 
Annibal de Rome, lie fit de leur pays un foyer 
de revolte contre l’empire romain. 

Selim avait bien plus de raisons encore de 
redouter l’Egypte. C’etait la terre sainte , cetait 
la metropole naturelle de l’Arabie et le grenier 
de Constantinople. U11 pacha ambitieux, favo- 
rise par les circonstances et par un genie au- 
dacieux, aurait pu relever la nation arabe, 
faire palir les Ottomans , deja menaces par cette 
immense population grecque , qui forme la ma- 
jority de Constantinople et des environs. Aussi 
Selim ne voulut-il pas confier le gouvernement 
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tie l’Egypte a un seal pacha. II craignit merne 
que la division en plusieurs pachaliks ne fut pas 
tine garantie suffisante , et chercha k s’assurer 
la soumission de cette province, en confiant 
son administration a vingt-trois beys, qui 
avaient chacun une maison composee de 4oo 
a 800 esclaves. Ces esclaves devaient etre leurs 
fils ou originaires de Circassie , mais jamais de 
l’Arabie ni du pays. Par ce moyen, il erea une 
milice tout-a-fait etrangere a 1* Arabic. II etablit 
en Egypte 3 e systeme general de l’empire , des 
janissaires et des spahis , et mit a la tete de 
ceux-ci un pacha qui representait le grand- 
seigneur , avec une autorite sur toute la pro- 
vince comme vice-roi, mais qui, contenu paries 
Mamelucks , ne pouvait travailler a s’affranchir. 

Les Mamelucks , ainsi appel^s au gouverne- 
ment de i’Egypte , chercherent des auxiliaires. 
Ils etaient trop ignorants et trop pen nombreux 
pour exercer 1’emploi de percepteurs des fi- 
nances; mais ils ne voulurent point le confier 
aux naturels du pays , qu’ils craignaient, par le 
meme esprit de jalousie qui portait le sultan a 
redouter les Arabes. Ils choisirent les Cophtes 
et les Juifs. Les Cophtes sont, il est vrai, naturels 
du pays, mais d’une religion proscrite. Comme 
chretiens , ils sont hors de la protection du 
Koran , et ne peuvent etre proteges que par le 
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sabre; ils ne devaient done causer aucun ora- 
brage aux Mamelucks. Ainsi celte milice de io 
a 12,000 cavaliers, se donna pour agents, pour 
hommes d’affaires , pour espions, etc., les 
200,000 Cophtes qui habitent l’Egypte. Chaque 
village eut un percepteur Cophte , toute la 
comptabilite , toute l’administration furententre 
les mains des Cophtes. 

La tolerance qui regne dans tout Fempire 
ottoman , et l’espeee de protection accord^e 
aux chretiens , sont le resultat d’anciennes vues. 
Le sultan et la politique de Constantinople 
aiment a defendre une classe d’homines dont 
ils n’ont rien a craindre, parce que ces hommes 
ferment une faible minorite dans l’Armenie, 
dans la Syrie et dans toute 1 ’Asie mineure , 
parce qu’en outre ils sont dans un etat naturel 
d’opposition contreles gens du pays, et ne pour- 
raient, dans aucun cas, se liguer avec eux pour 
retablir la nation syriaque ou arabe. Toutefois , 
ceci ne peut s’appliquer a la Grece ou les 
chretiens sont en n ombre supSrieur. Les sul- 
tans ont fait une grande faute en laissant reu- 
nis un nombre si considerable de chretiens. Tot 
ou tard , cette faute entrainera la perte des Ot- 
tomans. 

La situation morale resultant des differents 
interets, des differentes races qui habitent l’E- 
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gypte, n’echappa pas a Napoleon, et c’est sur 
elle qu’il batit son systeme de gouvernement. 
Peu curieux d’administrer la justice dans le 
pays, les Francais ne l’eussent pas pu, quand 
meme ils auraient voulu le faire , Napoleon en 
investit les Arabes, c’est-a-dire les scheielts, et 
leur donna toute la preponderance. Des lors, il 
park au peuple par le canal de ces hommes, 
qui etaient tout a la fois les nobles et les doc- 
teurs de la loi, et interessa ainsi a son gou- 
vernement l’esprit national arabe et la religion 
du Koran. Il ne faisait la guerre qu’aux Mame- 
lucks; il les poursuivait a outrance , et apres la 
bataille des Pyramides il n’en restait plus que 
des debris. Il chercha , par la meme politique, a 
s’emparer des Cophtes. Ceux-ci avaient de plus 
avec lui les liens de la religion , et seuls ils 
etaient versus dans l’administration du pays. 
Mais quand meme ils n’auraient pas possede 
cet avantage, la politique du general francais 
etait de le leur donner, afin de ne pas depen- 
dre exclusivement des naturels arabes , et de 
n’ avoir pas a 1 utter avec 2 5 ou 3o,ooo hommes 
contre la force de l’esprit national et religieux. 
Les Cophtes , qui voyaient les Mamelucks de- 
truits , n’eurent d’ autre parti a prendre que de 
s’attacher aux Francais ; et par la, notre armee 
eut , dans toutes les parties de l’Egypte , des es- 
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pions, ties observateurs , des controleurs, des 
financiers, independants et opposes aux na- 
tionaux. Quant aux janissaires et aux Otto- 
mans, la politique voulait que Ton menageat 
en eux le grand-seigneur ; l’etendard du sultan 
flottait en Egypte, et Napoleon etait persuade 
que le ministre Talleyrand s’etait rendu a 
Constantinople , et que des negotiations sur 
l’Egypte etaient entamees avec la Porte. Les 
Mamelucks d’ailleurs s’ etaient attaches a hu- 
milier, a annuler et desorganiser les roilices 
des janissaires qui etaierit leurs rivaux; cle l’liu- 
miliation de la milice ottomane etait nee la 
deconsideration totale du pacha et le mepris 
de l’autorite de la Porte, a tel point que sou- 
vent les Mamelucks refusaient le mirj; et cette 
milice se fut meme declaree tout-a-fait inde- 
pendante , si I’opposition des scheicks ou des 
docteurs de la loi ne les eut rattaches a Con- 
stantinople par esprit de religion et par inclina- 
tion. Les scheicks et le peuple preferaient Pin- 
fluence de Constantinople a celle des Mameluks ; 
souvent meme ils y adressaient leurs plaintes , 
et quelquefois reussissaient a adoucir Farbi- 
traire des beys. 

Depuis la decadence de l’empire ottoman, 
la Porte a fait des expeditions contre les Ma- 
melucks, mais ceux-ci ont toujours fini par 
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avoir le dessus, et ces guerres se sont tcrmi- 
nees par un arrangement qui laissaitle pouvoir 
aux Mamelucks, avec quelques modifications 
passageres. En lisant avec attention Fhistoire 
des evenements qui se sont passes en Egypte 
depuis deux cents ans, il est demontre que si le 
pouvoir , an lieu d’etre confie a 12,000 Marne- 
lucks, Feut ete a un pacha, qui, comme celui 
d’Albanie, se fut recrute dans le pays meme, 
J’empire arabe, compose d’une nation tout-a- 
fait distincte, qui a son esprit, ses prejuges, 
son histoire et son langage a part, qui embrasse 
FEgypte, FArabie et une partie de FAfrique, 
fut d eve mi independant comme celui de Maroc. 
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EGYPTE. — BATA1LLE DES PYRAMID ES. 

— — ' 1 — 

Marche de I’armee sur le Caire. — Tristesse et 
plaintes des soldats. — Position et forces des en~ 
nemis. — Manoeuvre de l’armee francaise. — Charge 
impetueuse de Mourad-Bey, repoussee. — Prise 
du camp retranche, — Quartier-generai franeais a 
Gizeh. — Prise de Tile de Rodah. — Reddition du 
Caire, — Description de cette vilte. 


§ i er - 

Le soir du combat de Chebreiss ( i 3 juillet 
1798), 1 ’armee frangaise alia coucher a Cha- 
bour. Cette journee etait tres- forte : on mar- 
cha en ordre de bataille et au pas accelere, dans 
1’esperance de cooper quelques batiments de la 
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flottille ennemie. En effet,les Mamel ticks furent 
contraints d’en bruler piusieurs. L’armee bi- 
vouaqua a Chabour, sous cle beaux sycomores, 
et trouva des champs pleins de pasteques , es- 
pece de melons d’eau qui forment une nourrb 
ture saine et rafraichissante. Jusqu’au Caire 
nous en rencontrames constamment, et le sol- 
dat exprimait combien ce fruit lui etait agrea- 
He, en le nommant, a Fexemple des anciens 
Egyptiens, sainte pasleqne. 

Le lendemain , Farmee se mit en marche 
fort tard ; on s’ctait procure quelques viandes 
qu’il fallait distribuer. Nous attendimes notre 
flottille , qui ne pouvait remonter le courant 
avant que le vent du nord ne fut leve; et nous 
couchames a Kouncheriek. Le jour suivant, 
nous arrivames a Alkam. La, le general Zayou- 
check recut Fordre -de mettre pied a terre sur 
la rive droite, avec toute la cavalerie demon tee, 
et de se porter sur Menouf et a la pointe du 
Delta. Comme il ne s’y trouvait aucun Arabe , 
il etait maitrede tous ses mouvements, et nous 
fut d’un grand secours pour nous procurer des 
vivres. 11 prit position a la tete du Delta, dite 
le ventre cle la vache . 

Le 17, Farmee campa a Abounochabeck ; le 
18, k Wardam. War dam est un gros endroit; les 
troupes y bivouaquerent dans une grande fo- 
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ret de palmiers. Le soldat commencait a con- 
naitre les usages du pays , et a deterrer les len- 
tilles et autres legumes, que les fellahs ont 
coutume de cacher dans la terre. Nous faisions 
de petites marches, en raison de la necessity 
oil nous nous trouvions de nous procurer des 
subsistances et afin d’etre toujours en etat de 
recevoir l’ennemi. Souvent, desdix heures du 
matin , nous prenions position , et le premier 
soin du soldat etait de se baigner dans le Nil. 
De Wardam nous allames coucher AOmedinar, 
d’ou nous aper§umes les Pyramides. A l’instant, 
toutes les lunettes furent braquees contre ces 
monuments les plus anciens du monde. On 
les prendrait pour d’enormes masses derochers; 
xnais la regularite et les lignes droites des aretes 
decelent la main des homines. Les Pyramides 
bordent l’horizon de la vallee sur la rive gauche 
du Nil. 

§ II. 

Nous approchions du Caire, et nous etions 
instruits, par les gens du pays, que les Ma- 
melucks reunis a la milice de cette ville , et a 
un nombre considerable d’Arabes , de janis- 
saires, de spahis, nous attendaient entre le Nil 
et les Pyramides, couvrant Gizeh. U.s se van- 
taient que la finiraient nos succes. 
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Nous fimes sejour a Ornedinar. Ce jour de 
repos servit a reparer les armes et a nous pre- 
parer au combat. La melancolie et la tristesse 
regnaient dans Parrnee. Si les H^breux, dans le 
desert de P £garement, se plaignaient et deman- 
daient avec humeur a Moise les oignons et les 
marmites pleines de viande de l’Egypte , les 
soldats francais regrettarent sans cesse les de- 
lices de PItalie. C’est en vain qu’on leur assu- 
rait que le pays etait le plus fertile du monde, 
qu’il Pemportait meme sur la Lombardie ; le 
moyende les persuader ! ils ne pouvaient avoir 
ni pain ni vin. Nous campions sur des tas 
inamenses.de bled, mais il n’j^ avait dans le 
pays ni moulin, ni four. Le biscuit apporte 
d’ Alexandrie , etait mang<5 depuis long-temps ; 
le soldat £tait reduit a piler le bled entre deux 
pierres et a faire des galettes cuites sous les 
cendres. Plusieurs grillaient le bled dans une 
poele, a pres quoi ils le faisaient bouillir. C’e- 
tait la meilleure maniere de tirer parti du 
grain, mais tout cela n’etait pas du pain. Cha- 
que jour , leurs craintes augmentaient , au 
point qu’uue foule d’entre eux disaient qu’il 
n’y avait pas de grande ville du Caire; que 
celle qui portait ce nomj etait, comine Da- 
manhour , une vaste reunion de huttes , pri- 
yees de tout ce qui peut nous rendre la vie 
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commode et agitable. Leur imagination etait 
tellement tourmentee que, deux dragons seje- 
terent tout habilles dans le Nil et se noyerent. 
II est vrai de dire pourtant que , si on n’avait 
ni pain , ni vin, les ressources qu’on se procu- 
rait avec du bled, des lentilles , de la viande et 
quelquefois des pigeons, fournissaient du moins 
a la nourriture de Farmee. Mais le mal etait 
dans l’exaltation des tetes. Les officiers se plai- 
griaient plus haut que les soldats , parce que le 
terme de comparaison etait plus a leur desa- 
vantage. Us ne trouvaient pas en Egypte les 
logements, les bonnes tables et tout le luxe de 
Fltalie. Le general en chef, voulant donner 
Fexemple, avait Fhabitude de prendre son bi- 
vouac an milieu de Farmee et dans les endroits 
les moins commodes. Personne n’avait ni lente, 
ni provisions ; le diner de ’Napoleon et de Fe- 
tat-major consistait dans un plat de lentilles. 
La soiree du soldat se passait en conversations 
politiques, en raisonnements et en plaintes ; 
Que sommes-nous venus /hire id ? disaient les 
uns ; le Dire c to ire nous a deportes. Cafarelli , 
disaient les autres, est V agent dont on s' est servi 
pourtromper le general en chef Plusieurs s’etant 
apercus que partout ou il y avait des vestiges 
d’antiquite, on les fouillait avec soin , se repan- 
daient en invectives centre les savants > qui , 
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pour faire leur fouilles , avaient, disaient-ils, 
donne I’idee de V expedition. Les quolibets pleu- 
vaient sur eux , meme en leur presence. Ils 
appelaient un ane un savant, et disaient de Ca- 
farelli-Dufalga , en faisant allusion a sa jambe 
de bois, ll se moque bien de cela, lui, il a un 
pied en France ; mais Dufalga et les savants ne 
tarderent pas a reconquerir l’estime de l’armee. 

§ lU - 

Le 21 , on partit de Omedinar, a un heure 
du matin. Cette journee devait etre decisive. A 
la pointe du jour, on vi’t, pour la premiere 
fois depuis Chebreiss, une avant-garde deMa- 
melucks d’un millier de ehevaux, qui se re- 
plierent avec ordre et sans rien tenter; quel- 
ques boulets de notre avant-garde les tinrent en 
respect. A dix heures, nous aper^umes Em- 
babeh et les ennemis en bataille. Leur droite 
etait appuyee au Nil , ou ils avaient pratique 
un grand camp retranche, arme de quarante 
pieces de canons, et defend u par une vingtaine 
de mille hommes d’infanterie , janissaires, 
spahis et milice du Caire. La ligne de cavalerie 
des Mamelucks appuyait sa droite au camp re- 
tranche , et etendait sa gauche dans la direc- 
tion des Pyramides , a cheval sur la route de 
Gizeh. II y avait environ 9 a 10,000 ehevaux, 
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autant qu’on en pouvait juger. Ainsi l’armee 
entiere etait de 60,000 hommes , y compris l’in- 
fanterie et lea hommes k pied qui servaient 
chaque cavalier. Deux ou trois mille Arabes 
tenaient l’extreme gauche, et remplissaient 
l’intervalle des Mameiucks aux Pyramides. Ces 
dispositions etaient formidables. Nous igno- 
rions quelle serait la contenance des janissaires 
et des spahis du Caire , mais nous eonnaissions 
et redoutions beaucoup l’habilete et l’impe- 
tueuse bravoure des Mameiucks. L’armee fran- 
<,'aise fut rangee en bataille , dans le meme or- 
dre qu’a Chebreiss , la gauche appuyee au 
Nil, la droite a un grand village. Le general 
Desaix commandait la droite, et il lui fallut 
trois heures pour se former a sa position et 
prendre un peu haleine. On recon nut le camp 
retranche des ennemis, et on s’assura bientot 
qu'il n’etait qu’ebauche. C’etait un ouvrage 
commence depuis trois jours, apres la bataille 
de Chebreiss. II se composait de longs boyaux, 
qui pouvai,ent etre de quelque effet contre une 
charge de cavalerie , mais nop contre une atta- 
que d’infanterie. Nous vimes aussi, avec de 
bonnes lunettes , que leurs canons n’etaient 
point sur affut de campagne , mais que c’e- 
taient de grosses pieces en fer, tirees des bati- 
ments et servies par les equipages de la flottille. 
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Aussitot que le general en chef se fut assure 
que l’artillerie n’etait point mobile, il fut evi- 
dent qu’elle ne quitterait point le camp retran- 
che, non plus quel’infanterie; et que, si cette 
derniere sortait, elle se trouverait sans artil- 
lerie. Les dispositions de la bataille devaient 
etre une consequence de ces donnees; on re- 
solut de prolonger notre droite, et de suivre le 
mouvement de cette aile avec toute l’armee , 
en passant hors de la portee du canon du camp 
retranche. Par ce mouvement, nous n’avions af- 
faire qu’aux Mamelucks et A la cavalerie; et nous 
nous placions sur un terrain ou l’infanterie et 
l’artilleriede Feunemi ne devaient lui etre d’au- 
cun secours. 

§ IV. 

Mourah-Bey, qui commandait en chef toute 
Farmee, vit nos colonnes s’ebranler, et ne tarda 
pas a deviner notre hut. Quoique ce chef n’eut 
aucune habitude de la guerre, la nature l’avait 
doub d’un grand caractere , d’un cou'rage a 
toute epreuve et d’un coup d’oeil penetrant. 
Les trois affaires que nous avions eues avec les 
Mamelucks, lui servaient deja d’experience. Il 
sentit , avec une habilete qu’on pourrait a peine 
attendre du general europeen le plus con- 
somme , que le destin de la journee consistait 
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a ne pas nous laisser executer notre mouve- 
ment, et a profiter de l’avantage de sa nom- 
breuse cavalerie pour nous attaquer enmarche. 
II partit avec les deux tiers de ses chevaux ( 6 
a 7,000 ) , laissa le reste pour soutenir le camp 
retranche et encourager l’infanterie , et vint , a 
la tete de cette troupe, aborder le general De- 
saix qui s’avangait par Fextrernit^ de notre 
droite. Ce dernier fut un moment compromis ; 
la charge se fit avec une telle rapidity , que nous 
erumes que la confusion se mettait dans les 
carres ; le general Desaix , en marche a la tete 
de sa colonne, etait engage dans un bosquet 
de palmiers. Toutefois la tete des Mame- 
lucks, qui tomba sur lui, etait peu nombreuse. 
Leur masse n’arriva que quelques minutes apres, 
ce retard suffit. Les carres etaient parfaitement 
formes et recurent la charge avec sang-froid. 
Le general Regnier appuyait leur gauche; Na- 
poleon , qui etait dans le carre du gene'ral Du- 
gua, marcha aussitot sur le gros des Mame- 
lucks et se pla^a entre le Nil et Regnier. Les 
Mamelucks furent recus par la mitraille et une 
vive fusillade ; une trentaine des plus braves 
vint mourir aupres du general Desaix; mais 
la masse, par un instinct naturel au cheval , 
tourna autour des carres , et des lors la charge 
fut manquee. Au milieu de la mitraille, des 
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boulets , de la poussiere, des cris et de la fu- 
mee, une partie des Mam el neks rentra dansle 
camp retranche, par un mouvement naturel au 
soldat , de faire sa retraite vers le lieu d’ou il 
est parti. Mourah-Bey et les plus habiles se di- 
rigerent sur Gizeh. Ce commandant en chef se 
trouva ainsi separe de son arm^e. La division 
Bon et Menou, qui formait notre gauche, se 
porta alors sur le camp retranche ; et le gene- 
ral Rampon, avec deux bataillons, fut detache 
pour occuper une espece de defile , entre Gizeh 
et le camp. 

§ Y. 

La plus horrible confusion regnait a Emba- 
beh; la cavalerie s’etait jetee sur l’infanterie, 
qui, ne comptant pas sur elle, et voyant les 
Mamelucksbattus, se precipita sur les djermes, 
kaikes et autres bateaux, pour repasser le Nil. 
Beaucoup le firent a la nage ; les Egyptiens ex- 
cellent dans cet exercice, que les circonstances 
particulieres de leur pays leur rendent neces- 
saire. Les quarante pieces de canon, qui de- 
fendaient le camp retranche , ne tirerent pas 
deux cents coups. Les Mamelucks, s’aperce- 
vant bientot de la fausse direction qu’ils avaient 
dotmee a leur retraite, voulurent reprendre la 
route de Gizeh ; ils ne le purent. Les deux ba- 
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taillons, places entre le Nil et Gizeh, et soutenus 
par les autres divisions, les rejeterent dans le 
camp. Beaucoup y trouverent la mort, plu- 
sieurs milliers essayerent de traverser le Nil qui 
les engloutit. Betranchements, artillerie, pon- 
tons, bagages, tout tomba en notre pouvoir. 
De cette armee de plus de 60,000 hommes, 
il n’echappa que a, 5 oo cavaliers avec Mourah- 
Bey ; la plus grande partie de l’infanterie se 
sauva a la nage ou dans des bateaux. On porte a 
5 ,ooo les Mamelucks qui furent noyes dans cette 
bataille. Leurs nombreux cadavres porterent 
en peu de jours jusqu’a Damiette et Rosette, 
et le long du rivage, la nouvelle de notre vic- 
toire. 

Ce fut au commencement de cette bataille, 
que Napoleon adressa aux soldats , ces paroles 
devenues si celebres : Du haul de ces pjra- 
mides quarante siecles vous contemplent!!! 

Il etait nuit lorsque les trois divisions Desaix, 
Regnier et Dugua revinrent a Gizeh. Le gene- 
ral en chef y plaga son quartier-general dans 
la maison de campagne de Mourah-Bey. 

§ VI. 

Les Mamelucks araient sur le Nil une soixan- 
taine de batiments, charges de toutes leurs ri- 
chesses. Yoyant Tissue inopinee du combat, et 
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nos canons deja places sur le fleuve au-dela 
des debouches de File de Rodah, ils perdirent 
l’esperance de les sauver, et y mirent le feu. 
Pendant toute la nuit , aux travers des tourbil- 
lons de flammes et de fumee, nous apercevions 
se dessiner les minarets et les edifices du Caire 
et de la ville des Morts. Ces tourbillons de 
flammes eclairaient tellement, que nous pou- 
vions deeouvrir jusqu’aux Pyramides. 

Les Arabes , selon leur coutume apres une 
defaite, se rallierent loin du champ de bataille, 
dans le desert au-dela des Pyramides. 

Durant plusieurs jours, toute Farmee ne fut 
occupee qu’a pecher les cadavres des Mame- 
lucks; leurs armes qui etaient precieuses, la 
quantite d’or qu’ils etaient accoutum^s a por- 
ter avec eux, rendait le soldat tres-zele pour 
cette recherche. 

Notre flottille n’avait pu suivre le mouve- 
ment de Farmee , le vent lui avail manque. Si 
nous Favions eue, la journee n’eut pas ete plus 
decisive, mais nous aurions fait probablement 
un grand nombre deprisonniers , et pris toutes 
les richesses qui ont ete la proie des flammes. 
La flottille avail entendu notre canon , malgre 
le vent du nord qui soufflait avec violence. A 
mesure qu’il se calma, le bruit du canon allait 
augmentant, de sorte qu’a la fin il paraissait 


EGYPTE. BATAILLE DBS PYR AMIDES. 2/jl 

' * ^ ; ■ ■ 

s’etre rapproche d’elle, et que le soir les ma- 

rins crurent la bataille perdue ; mais la mul- 
titude de cadavres qui passerent pres de leurs 
batiments, et qui tous etaient Mamelucks , les 
rassura bientot. 

Ce ne fut que long-temps apres sa fuite que 
Mourah-Bey s’apercut qu’il n’etait suivi que par 
une partie de son monde, et qu’il reconrmt la 
fautequ’avaitfaitesa cavalerie , de rester dansle 
camp retranchd. II essaya plusieurs charges 
pour lui rouvrir le passage, mais il etait trop 
tard. Les Mamelucks, eux-memes , avaient la 
terreur dans Fame, et agirent mollement. Les 
destins avaient prononce la destruction de cette 
brave et inlrepide milice, sans contredit V6- 
lite de la cavalerie d’Orient. La perte de l’en- 
nemi dans cette journee peut etre evaluee k 
10,000 homines restes sur le champ de bataille 
ou noyes, tant Mamelucks, que janissaires, 
miliciens du Caire et esclaves des Mamelucks. 
On fit un millier de prisonniers, et Ton s’em- 
para de huit a neuf cents chameaux et d’au- 
tant de chevaux. 

§ VII 

Sur les neuf heures du soir , Napoleon entra 
dans la maison de campagne de Mourah-Bey, 
Memoires. — G our gaud. — Tome II. 16 
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a Gizeh. Ces sortes d’habitations he ressemblent 
en rien a nos chateaux. Nous eumes beaucoup 
tie peine a nous y loger, et 4 reconnaitre la 
distribution des differentes pieces. Mais ce qui 
frappa le plus agr^ablement lcs officiers , ce fut 
une grande quantite de coussins et de divans 
couverts des plus beaux damas et des plus 
belles soieries de Lyon, et ornes de franges 
d’or. Pour la premiere fois, nous trouvames 
en Egypte le luxe et les arts de 1’Europe. Une 
partie de la nuit se passa a parcourir dans tous 
les sens cette singuliere maison. Les jardins 
etaient remplis d’arbres magnifiques , mais ils 
etaient sans allees, et ressemblaient assez aux 
jardins de certaines religieuses d’ltalie. Ce qui 
lit 'le plus de plaisir aux soldats, car chacun 
y aecourut, ce furent de grands berceaux de 
vignes , charges des plus beaux raisins du 
monde. La vendange fut bientot faite. 

Les deux divisions Bon et Menou qui etaient 
restees dans le camp retranche etaient aussi 
dans la plus grande abondance. On avait trou- 
ve dans les bagages nombre de cantines rem- 
plies d’oflice, de pots de confiture, des sucre- 
ries. On rencontrait a chaque instant des tapis, 
des porcelaines, des cassolettes et une foule 
de pe'dts meubles a l’usage des Mamelucks , 
qui excitaient notre curiosite. L’armee com- 
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menga alors a se rec.oncilier avec l’Egypte, et 
a croire enfin que le Caire n’etait pas Daman- 
hour. 

§ VIII. 

Le lendemain, a la pointe du jour, Napo- 
leon se porta sur la riviere, et s’emparant de 
quelques barques, il fit passer le general Vial 
avec sa division dans l’ile de Rodah. On s’en ren- 
dit maitre apres avoir tir£ quelques coups de 
fusil. Du moment ou l’on eut pris possession de 
l’ile de Rodah et place un bataillon dans le 
mekias et des sentinelles le long du canal , le 
Nil dut etre considere comme pass£ ; on n’etait 
plus separe de Boulac et du vieux Caire que 
par un grand canal. On visita l’enceinte de 
Gizeh, et on travailla sur-le-champ a en fer- 
mer les portes. Gizeh etait environnd d une 
muraille assez vaste pour renfermer tous nos 
etablissements et assez forte pour contenir les 
Mamelucks et les Arabes. Nous attendions avec 
impatience l’arrivee de la flottille; le vent du 
nord souflflait comme a l’ordinaire, et cepen- 
dant elle ne venait pas! Le Nil etant bas , Feau 
lui avait manque, les batiments etaient engra- 
ves. Le contre-amiral Perre fit dire qu’on ne 
devait pas compter sur lui et qu’il ne pouvait 
designer le jour de son arrivee. Cette contra- 
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riete etait extreme , car il fallait s’emparer du 
Caire clans le premier moment de stupeur , an 
lieu de laisser aux habitants , en perdant qua- 
rante-huit heures, le temps de revenir de leur 
epouvante. Henreusement qu’a la bataille , ce 
n’etait pas les Mamelucks seuls qui avaient ete 
vaincus, les janissaires du Caire et tout ce que 
cette ville contenait de braves et d’hommes 
armes y avaient aussi pris part et etaient dans 
la derniere consternation. Tous les rapports 
sur cette affaire donnaient aux Francais un ca- 
raclere qui tenait du merveilleux. 

§ ix. 

Un drogman fut envoys par le general en 
chef vers le pacha et le cadi-scheick , iman de 
la grande mosquee , et les proclamations que 
Napoleon avait publiees a son entree en Egypte 
fr.rent repandnes. Le pacha etait deja parti , 
mais il avait laisse son kiaya. Celui-ci crut de 
son devoir de venir a Gizeh, puisque le gene- 
ral en chef declarait que ce n’etait pas aux 
Lures, mais aux Mamelucks qu’il faisait la 
guerre. Il eut uue conference avec Napoleon , 
qui le persuada. C’etait d’ailleurs ce que ce 
kiaya avait de mieux a faire. En cedant a Na- 
poleon , il entrevoyait 1’esperance de jouer un 
grand role et de batir sa fortune. En refusant. 
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il courait a sa perte. 11 se rangea done sousl’o- 
beissance du general en chefet promit de eher- 
cher a persuader a Ibrahim-Bey de se retirer et 
aux habitants du Caire de se soumettre. Le len- 
deniain une deputation des scheieks du Caire 
vint a Gizeh et fit connaitre que Ibrahim-Bey 
etait deja sorti et etait alle camper a Birketel- 
hadji, que les janissaires s’etaient assembles et 
avaient decide de se rendre, et que le scheick 
de la grande mosquee de Jemilazar avait ete 
charge d’envoyer une deputation pour traiter 
de la reddition de la ville et implorer la cle- 
mence du vainqueur. Les deputes resterent 
plusieurs heures a Gizeh , ou on employa tons 
les moyens qu’on crut les plus efficaces pour 
les confirmer dans leurs bonnes dispositions 
et leur donner de la confiance. Le jour sui- 
vant, le general Dupuy fut envoye au Caire 
comme commandant d’armes et I’on prit pos- 
session de la citadelle. Nos troupes passe- 
rent le canal et occuperent le vieux Caire et 
Boulac. Le general en chef fit son entree au 
Caire le 26 juillet , a quatre henres apres midi. 
Il alia loger sur la place El-Bekir, dans la mai- 
son d’Elfy-Bey et y transporta son quartier-ge- 
neral. Cette maison etait placee a une des extre- 
mites de la ville et le jardin communiquait 
avec la campagne. 
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§ x. 

Le Caire est situe a line demie-lieue du Nil ; 
le vieux Caire et Boulac sont ses ports. 11 est 
traverse par un canal ordinairement a sec ; mais 
qui se remplit pendant l’inondation , au mo- 
ment ou l’on coupe la digue , operation qui 
ne se fait que lorsque le Nil est a une certaine 
hauteur; c’est l’objet d’une fete publique. Alors 
le canal communique son eau k des canaux 
nombreux , et la place d’El- Bekir , ainsi que la 
plupart des places et des jardins du Caire, 
est couverte d’eau. Lors des inondations, on 
traverse tous ces quartiers avec des bateaux. 
Le Caire est domine par une citadelle placee 
sur unmamelon qui commande toute la ville. 
Elle est separee' du Mokattam par un vallon. 
Un aqu6duc, ouvrage assezremarquable, porte 
de l’eau a la citadelle. II y a, k cet effet, au 
vieux Caire une enorme tour octogone tres- 
haute qui renferme le reservoir ou les eaux du 
Nil sont elevees par une machine hydraulique 
et d’ou elles entrent dans Faqueduc. La cita- 
delle tire aussi de l’eau du puits de Joseph, 
mais cette eau est moins bonne que celle du 
Nil. Cette forteresse etait negligee, sans defense, 
et tombait en mines. On s’occupa immediate- 
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ment de la reparer, et clepuis on y a constant 
ment travailld. LeCaire est environn^ de hautes 
murailles baties par les Arabes et surmontees 
de tours enormes; ces murailles dtaienten mau- 
vais etat et tombaient de vdtuste; les Mame- 
I ucks ne rdparaient rien, La ville est grande ; 
la moitid de son enceinte confine avec le de- 
sert, de sorte qu’on trouve des sables arides en 
sortant par la porte de Suez et celles qui sont 
du cotd de 1’ Arabic. 

La population du C^re dtait considerable, 
on y eomptait 2 io,ops^iiabitants. Les maisons 
sont fort elevees et les rues etroites, afin d’etre 
a 1’abri du soleil. C’est pour le ineme motif que 
les hazards ou marches publics sont converts 
de toiles ou paillassons. Les beys out de tres- 
beaux palais d’une architecture orientale, qui 
tientpiutot de celle des Indes que de la notre. 
lies scheicks ont aussi de tres belles maisons. Les 
okels sont de grands batiments caries qui ont 
de vastes cours inlerieures et ou sont rcnfer- 
rnees des corporations entieres de marchauds. 
Ainsi il y a 1’okel du riz du Seur , 1’okel des, 
marehands de Suez, de Syrie. Tous ont al’ex- 
terieur, et dormant sur les rues, de petites 
boutiques de douze a qttinze pieds carres, ou 
se tient le marehand avec les echantillons de 
ses marcliamliscs. Le Caire a im grand nombre 
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de mosquees les plus belles du monde; les mi- 
narets sont riches et nornbreux. Les mosquees 
servent en general a recevoir les pelerins qui y 
couehent. Hen est qui contiennent quelquefois 
jusqu’a 3 5 ooo pelerins ; de ce nombre estcelle 
de Jemilazar, qu’on cite commela plus grande 
deFOrient. Ces mosquees se composent d’ordi- 
naire de cours dont le pourtour est environne 
de colonnes enormes, couvertes par des terras- 
ses; dans Fint&rieur se trouvent une foule de 
bassins ou reservoirs d’eau pour boire et pour 
se laver. I! y a dans un quartier quelques fa- 
milies europeennes, c’est le quartier des francs; 
Ton y rencontre un certain nombre de mai- 
sons, comme celles que pent avoir en Europe 
un negociant de 3o a 4^ ? ooo livres de rente; 
elles sont meublees a Feuropeenne avec des 
chaises et des lits; des eglises pour les Gophtes, 
et quelques eouvents pour les catholiques $y- 
riens. 

A cote de la ville du Caire , du cote du de- 
sert , se trouve la ville des Morts. Cette ville 
est plus grande que le Caire raerae; cest-la 
que toutes les families ont leur sepulture. Une 
multitude de mosquees, de tombeaux , de mi- 
narets et de domes conservent le souvenir des 
grands qui y out ete euterres et qui les ont fait 
batir, Beaucoup de tombeaux ont des gardiens 
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qui y entretiennent des lampes allumees et en 
font voir Finterieur aux eurieux. Les families 
des morts , ou des fondations, pourvoyent a ces 
depenses. Le peuple lui-ineme a des tombeaux 
distingues par famille ou par quartier, qui s’e- 
levent a deux pieds de terre. 

Ilya au Caire une foule de cafes; onyprend 
du cafe, des sorbets ou de Fopium , et on y dis- 
serte sur les affaires publiques. 

Autour de cette ville , ainsi qu’aupres d’A- 
lexandrie, Rozette, etc., on trouve des monti- 
cules assez eleves; ils sonttous formes de ruines 
et de decombres et s’aecroissent tons les jours 
parce que tousles debris de la ville y sent portes 
cela produit un effet desagreablc. Les Francais 
avaient etabli des lois de police pour arreter le 
mal , et Finstitut discuta les moyens de le faire 
entierement disparaitre. Mais il se presenta des 
difficultes. L’experience avait prouve aux gens 
du pays qu’il etait dangereux de jeter ces de- 
bris dans le Nil , parce qu’ils encoinbraient les 
canaux ou se repandaient dans la campagne 
avec l’inondation. Ces ruines sont la suite de 
la decadence du pays dont on apereoitfes mar- 
ques a chaque pas. 
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EGYPTE. — RELIGION. 

Du christianisme. — De l’islamisme. — Difference 
de Fesprit des deux religions. — Haine des ealifes 
contre les bibliotbeques. — De la duree des em- 
pires en Asie. — Polygamie. — Esclavage. — Ce- 
remonies religieuses. — Fete cluprophete. 


§ r r . 

T ia religion ehretienne est la religion d’un 
peuple civilis^, elle est toute spirituelle; la re- 
compense que Jesus-Christ promet aux elus , 
est de contempler Dieu face k face. Dans cette 
religion, tout est your amortir les sens, rien 
pour les exciter. La religion ehretienne a ete 
trois ou quatre siecles a s’etablir , ses progres 
out £te lents. II faut du temps pour detruire, 
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par la seule influence de la parole, line reli- 
gion consacr^e par le temps. 11 en faut davan- 
tage quand la nouvelle ne sert et n’allume au- 
cune passion. 

Les progres du christianisme furent le triom- 
phe des Grecs snr les Romains.* Ces derniers 
avaient sounds, par la force des arraes, toutes 
les r^publicjues grecques; celles-ci dominerent 
leurs vainqueuvs par les sciences et les arts. 
Toutes les ecoles de philosophic, d’eloquenee, 
tous les ateliers de Rome etaient teniis par des 
Grecs. La jeunesse romaine ne croyait pas avoir 
termine ses etudes , si elle netait allee se per- 
fection ner k Athenes. Differentes circonstances 
favoriserent encore la propagation de la reli- 
gion chretienne. L'apotheose de Cesar et d’Au- 
guste fut suivie de celles des plus abominahles 
tyrans cet abus de polytheisme rallia a l’idee 
d'un seul Dieu createur et maitre de Funivers. 
Socrate avait deja proclame cette grande verite : 
le triomphe du christianisme, qui la lui em- 
pmnta, fut, corame nous Favons dit plus haut, 
une reaction des philosophes de la Grece sur 
leurs conquerants. Les saints peres etaient pres- 
que tous Grecs. La morale qu’ils precherent fut 
celle de Platon. Toute la subtilite que Ton re- 
marque dans la theologie chretienne, est due 
a F esprit des sophistes de son ecole. 
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Les chretiens, a I’exemple du paganisme, cru- 
rent les recompenses d’une vie future insuffi- 
santes pour reprimer les desordres , les vices 
et les crimes qui naissent des passions ; ils 
firent un enfer tout physique avec des peines 
toutes corporelles. Ils encherirent de beaucoup 
sur leurs modeles, et donnerent meme a ce 
dogme tant de preponderance, que l’on peut 
dire avec raison que la religion du Christ est 
une menace. 

§ II. 

L’islamisme est la religion d’un peuple dans 
1’enfance; il naquit dans un pays pauvre et 
manquant des choses les plus necessaires a la 
vie. Mahomet a parle aux sens , il n’eut point 
ete entendu par sa nation, s’il n’eut parle qu’ik 
l’esprit. Il promit a ses sectateurs des bains 
odoriforants , des fleuves de lait , des houris blan- 
ches aux yeux noirs , et l’ombre perp^tuelle 
des bosquets. L’Arabe qui manquait d’eau et 
etait brule par un soleil ardent, soupirait pour 
1’ombrage et la fraicheur, et fit tout pour ob- 
tenir une pareille recompense. Ainsi l’on peut 
dire par opposition au christianisme, que la re- 
ligion de Mahomet est une promesse. 

L’islamisme attaque specialement les idol&- 
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tree ; il n’j a point d’ autre Dieu que Dieu, et 
Mahomet est son prophete : voilk le fondement 
de la religion musulraane; c’etait, dans Ie point 
le plus essentiel, consacrer la grande verite an- 
noneee par Moise et confirmee par Jesus-Christ. 
On sait que Mahomet avait ete instruit par des 
juifs et des chretiens. Ces derniers etaient une 
espece d’idolatres a ses yeux. Il entendait mal 
le inystere de la trinite, et l’expliquait comme 
la reconnaissance de trois dieux. Quoi qu’il en 
soit, il perseouta les chretiens avec beaucoup 
moins d’acharnement que les paiens. Les pre- 
miers pouvaient se racheter en payant un tri- 
but. Le dogme de Funite de Dieu que Jesus- 
Christ et Moise avaient si repandu , le Koran le 
porta dans l’Arabie , l’Afrique et jusqu’aux ex- 
tremites des Indes. Considerde sous ce point 
de vue, la religion mahometane a et6 la suc- 
cession des deux autres ; toutes les trois ont de- 
racine le paganisme. 

§ HI. 

Ne cliez un peuple corrompu , assujetti , 
comprime , le christianisiue precha la soumis- 
sion et Fobeissance, afin de desinteresser les 
souverains. Ii chercha a s’etablir par Finsinua- 
tion la perpasion et la patience. Jesus-Christ , 
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simple pr^dicateur, n’exer^a aucun pouvoir sur 
la terre, mon regne n’est pas de ce monde, di- 
sait-il. II le prechait dans le temple , il le pre- 
chait en particulier k ses disciples. Il leur ac- 
corda le don de la parole, fit des miracles, ne 
se rtivolta jamais contre la puissance £tablie, 
et mourut sur une croix, entre deux larrons, 
en execution du jugement d’un simple preteur 
idolatre. 

La religion mahometane nee chez une nation 
guerriere et fibre, precha l’intolerance et la 
destruction des infideles. A l’oppose de Jesus- 
Christ, Mafiomet fut roi! Il declara que tout 
l’univers devait etre soumis a son empire , et 
ordonna d’employer le sabre pour aneantir l’i- 
dolatre et l’infidele. Les tuer fut une oeuvre 
meritoire. Les idolatres qui etaient en Arabie 
furent bientot convertis ou detruits. Les infi- 
deles qui etaient en Asie , en Syrie , et en Egypte 
furent attaques et eonquis. Aussitot que l’isla- 
misme eut triomphe a la Mecque et a MMine, 
il servit de point de ralliement aux diverses 
tribus d’Arabes. Toutes furent fanatisees , et 
une nation entiere se precipita sur ses voisins. 

Les successeurs de Mahomet regnerent sous 
le litre de califes. Ils reunissaient a la fois le 
glaive et l’encensoir. Les premiers califes pre- 
chaient tous les jours dans la mosqu^e de Me- 
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dine ou dans celle de la Mecque, et de lk en- 
voyaient des ordres a leurs armees, qui deja 
couvraient une partie de FAfrique et de l’Asie. 
Un ambassadeur de Perse, qui arriva k Me- 
dine, fut fort etonne de trouver le calife Omar 
dormant au milieu d’une foule de mendiants 
sur le seuil de la mosquee. Dans la suite , lors- 
que Omar se rendit a Jerusalem , il voyageait 
sur un chameau qui portait ses provisions , n’a- 
vait qu'une tente de toile grossiere, et n’dtait 
distingue des autres fnusulmans que par son 
extreme simplicity. Durant les dix annees de 
son regne, il conquit quarante mille villes, de- 
truisit cinquante mille eglises, fit batir deux 
mille mosquees. Le calife Aboubeker qui ne pre- 
nait au tresor, pour sa maison, que trois pieces 
d’or par jour, en donnait cinq cents a chaque 
Mossen , qui s’ytait trouvy avec le prophete au 
combat de Bender. 

Les progres des Arabes furent rapides ; leurs 
armees mues par le fanatisme attaquerent k 
la fois l’empire romain et celui de Perse. Ce 
dernier fut subjugue en peu de temps, et les 
musulmans penetrerent jusqu’aux frontieres de 
l’Oxus , s’emparerent de tresors innombrables, 
detruisirent 1’empire de Cosroes , et s’avance- 
rent jusqu’a la Chine. Les victoires qu’ils rem- 
porterent en Syrie, a Aiquadie, a Dyrmonck, 
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leur livrerent Damas, Alep, Emesse, Cesaree , 
Jerusalem .La prise de Pelouse et d’Alexandrie 
les rendit maitres de l’figypte. Tout ce pays 
etait cophte et fort separe de Constantinople 
par les discussions d’heresie. Kaleb , Derar, 
Amroug, surnommes les glaives ou les epees du 
prophete , n’eprouverent aucune resistance. 
Tout obstacle eut £te inutile. Au milieu des as- 
sauts , au milieu des batailles , ces guerriers 
voyaierit des houris au teint blanc et aux yeux 
bleus ou noirs, couvertes de chapeaux de dia- 
mants, qui les appelaient et leur tendaient les 
bras; leurs ames s’enflammaient a cette vue, 
ils s’elancaient en aveugles et cherchaient la 
mort qui allait mettre ces beautes en leur puis- 
sance. C’est ainsi qu’ils se split rendus maitres 
des belles plaines de la Syrie , de l’Egypte et de 
la Perse; c’est ainsi qu’ils ont soumis le monde. 

§ IV. 

Un prejuge bien reparidu et cepfcndant de- 
menti par l’histoire, c’est que Mahomet ^tait 
ennemi des sciences, des arts et de la litera- 
ture. On a beaucoup cit£ le mot du calife Omar, 
lorsqu’il fit bruler labibliotheque d’Alexandrie: 
« Si cette bibliothequerenferme cequi se trouve 
« dans le Koran , elle est inutile ; si elle contieiit 
Mernoires . — Gourgaud. — Tome II. 17 
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« autre chose, elle est dangereuse. » Un pared fait 
et beaucoup d’autres de cette nature ne doivent 
point faire oublier ce que l’on doit aux califes 
arabes. Ils etendirent constamment la sphere 
des connaissances humaines , et embellirent la 
societe par les charmes de leur litterature. II 
est possible neanmoins que dans l’origine, les 
successeurs de Mahomet aient craint que les 
Arabes ne se laissassent amollir par les arts et 
les sciences, qui etaient portes a un si haut point 
dans l’Egypte, la Syrie et le bas- empire. Ils 
avaient sous les yeux la decadence de l’empire 
de Constantin , due en partie a de perpetuelles 
discussions scholastiques et theologiques. Peut- 
etre ce spectacle les avait-il indisposes contre 
la plupart des bibliotheques qui dans le fait 
contenaient en majorite des livres de cette na- 
ture. Quoi qu’il en soit, les Arabes ont ete pen- 
dant cinq cents ans la nation la plus edairee 
du monde. C’est k eux que nous devons notre 
systeme de numeration , les orgues, les cadrans 
solaires, les pendules et les montres. Rien de 
plus elegant, de plus ingenieux , de plus moral 
que la litterature persanne , et, en general, tout 
ce qui est sorti de la plume des litterateurs de 
Bagdad, et de Bassora. 

Les empires ont moins de dure'e en Asie que 
dans l’Europe , ce qu’on peut attribuer aux cir- 
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Constances geographiques. L’Asie est environ- 
nee d’immenses deserts , d’ou s’elancent tous 
les trois ou quatre siecles des peuplades guer- 
rieres, qui culbutent les plus vastes empires. 
De Ik sont sortis les Ottomans , et dans la suite 
les Tamerlan et les Gengiskan. 

II parait que les l^gislateurs souverains de 
ces peuplades se sont toujours attaches a leur 
conserver des moeurs nationales et une phy- 
sionomie originaire. C’est ainsi qu’ils empeche- 
rent que le janissaire d’Egypte ne devint arabe, 
que le janissaire d’Andrinople ne devint grec. 
Le principe adopte par eux de s’opposer k 
toute espece d’innovation dans les habitudes et 
les moeurs, leur fit proscrire les sciences et 
les arts. Mais il ne faut atti ibuer cette mesure 
ni aux preceptes de Mahomet , ni a la religion 
du Koran, ni au naturel arabe. 

§ V. 

♦ 

Mahomet restreignit k quatre, le nombre des 
femmes que chaque mnsulman pouvait dpou- 
ser. Aucun legislateur d’Orient n’en avait per- 
mis aussi peu. On se demande pourquoi il ne 
supprima point la polygamie , comme l’avait 
fait la religion chretienne; car il est bien con- 
stant que le nombre des femmes, en Orient, 
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n’est null© part sup^rieur k celui des hommes. 
II etait done naturel de n’en permettre qu’une, 
afin que tous pussent eri avoir. 

C’est encore un sujet de meditation que ce 
contraste eutre l’Asie et l’Europe. Chez nous, 
les legislateurs n’autorisent qu’une seule femme; 
Grecs ou Romains; Gauiois ou Germains, Es- 
pagnols ou Bretons , tous enfin ont adopte cet 
usage. En Asie , au contraire , la polygamie fut 
coustamment permise ; Juifs ou Assyriens , Tar- 
tares ou Persans , Egyptiens ou Turcomans , 
purent toujours avoir plusieurs femmes. 

Peut-etre faut-il chercher la raison de cette 
difference dans la nature des circonstances geo- 
graphiques de l’Afrique et de l’Asie. Ces pays 
etant habites par des hommes de plusieurs cou- 
leurs , la polygamie est le seul moyen d’empe- 
cher qu’ils ne se persecutent. Les legislateurs 
ont pens^ que pour que les blanes ne fussent 
pas ennemis des noirs , les noirs des blanes , 
les cuivres des uns et des autres, il fallait les 
faire tous membres d’unememe famille, et hit- 
ter ainsi contre ce penchant de l’bomme, de 
hair tout ce qui n’est pas lui. Mahomet pensa 
que quatre femmes etaient suffisantes pour at- 
teindre ce but, parce que chaque homnae pou- 
. i i tk.it avoir une blanche, une noire, une cuivree 
et tine femme d’une autre couleur. Sans doute 
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il etait aussi (Jans la nature d’une religion sen- 
suelie de favoriser leg passions de ses sectateurs; 
et en cela la politique et le prophete ont pu se 
trouver d’aceord (x). 

Lorsqu’on voudra dans nos colonies donner 
la liberie aux noirs et y dtablir une egalife par- 
faite, il faudra que le legislateur autorise la 
polygamie et permette d’avoir a la fois une 
femme blanche , une noire et une mulatre 
Des lors les differ entes couleurs faisant partie 
d’une meme famille seront confondues dans 
l’opinion de chacune ; sans cela on n’obtiendra 
jamais des resultats satisfaisants. Les noirs se- 
ront ou plus nombreuxou plus habiles, et alors 
ils tiendront les blancs dans l’abaissement et 
vice versa. 

Par suite de ce principe general de Fegalite 
des couleurs, qu’a etabli la polygamie, il n’y 


(i) On comprend difficilement la possibility d’avoir qua- 
tre femmes , dans on pays ou il n’y a pas plus de femmes 
que d’hommes. C’est qu’en realitd , les onze douziemes de 
la population n’en ont qu’nne, parce qu’ils ne peuvent 
en nourrir qu’une , parce qu’ils n’en trouvent qu’une. Mais 
cette confusion des races , des couleurs , et des nations que 
produit la polygamie , existant dans la tete des nations , 
est suflisante pour etablir l’union et la parfaite egalite 
entre elles. 
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avait aucune difference entre les individus com- 
posant la maison des Mamelucks. Un esclave 
noir qu’un bey avait achete d’une caravane 
d’Afrique, devenait catchef et etaitegal au beau 
Mameluck blanc, originaire de Circassie; et 
l’on ne soupconnait meme pas qu’il en put etre 
autrement. 

§ VI. 

L’esclavage n’est pas et n’a jamais ete dans 
l’Orient ce qu’il fut en Europe. Les mceurs 
sous ce rapport sont restees les memes que cel- 
les de l’Ecriture. La servante se marie avec le 
maitre. 

La loi des Juifs supposait si peu de distinction 
entre eux , qu’elle prescrit ce que la servante 
doit devenir, lorsqu’elle Spouse le fils de la 
maison. De nos jours encore , un musulman 
achete un esclave , l’eleve , ets’illui plait, l’unit 
a sa fille et le fait heritier de sa fortune, sans 
que cela choque en rien les coutumes du pays. 

Mourah-Bey , Aly-Bey, avaient ete vendus a 
des beys dans un age encore tendre, par des 
marchands qui les avaient achetes eux-memes en 
Circassie. Ils remplirent d’abord les plus bas offi- 
ces dans la maison de leurs maitres. Mais leur 
jolie figure , leur aptitude aux exercices du 
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corps, leur bravoure ou leur intelligence, les 
firent arriver progressivement aux premieres 
places. II en est de ineme chez les pachas , les 
visirs et les sultans. Leurs esclaves parviennent 
comme parviendraient leurs fils. 

En Europe, au contraire, quiconque dtait em- 
preint du sceau de l’esclavage , demeurait pour 
to uj ours dans le dernier rang de la domesticity. 
Chez les Romains l’esclave pouvait etre af- 
franchi, mais il conservait un caractere des- 
honnete et has ; jamais il n’etait consider^ 
comme un citoyen no libre. L’esclavage des co- 
lonies, fonde sur la difference des couleurs, 
est bien plus rigide et plus avilissant encore. 

Les resultats de la polygamie, la maniere 
dont les Orientaux considerent l’esclavage et 
traitent leurs esclaves , different tellement de 
nos moeurs et de nos idees sur la servitude, que 
nous concevons difficilement tout ce qui passe 
chez eux. 

Il fallut dgalement beaucoup de temps aux 
Egyptiens pour comprendre que tous les Fran- 
cais n’etaient pas les esclaves de Napoleon, et 
encore n’y a-t-il eu que les plus eclaires d’entre 
eux qui y soient parvenus. 

Toutpere de famille , en Orient , possede sur 
sa femme, ses enfants et ses esclaves, un pou- 
voir absolu que 1’autorite publique ne peut 
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modifier. Esclave du grand-seigneur, il exerce 
au-dedans le despotisme auquel il est lui-meme 
soumis au-dehors ; et il est sans exemple qu’un 
pacha ou un officier quelconque ait penetre 
dans l’interieur d’une famille pour en troubler 
le chef dans 1’exercice de son autorite, c’est 
une chose qui choquerait les coutmnes , les 
moeurs et le caractere national. Les Orientaux 
se considerent comme maitres dans leurs mai- 
sons, et tout agent du pouvoir qui veut exer- 
cer sur eux son ministere, attend qu'ils en 
sortent ou les envoie chercher. 

§ VII. 

Les mahom^tans ont beaucoup de ceremo- 
nies religieuses et un grand noxnbre de mos- 
qu£es ou les fideles vont prier plusieurs fois 
par jour. Les fetes sont c^lebrees par de gran- 
des illuminations dans les temples et dans les 
rues, et quelquefois par des feux d’artifice. 

Ils ont aussi des fetes pour leur naissance, 
leur mariage et la circoncision de leurs en- 
fants; cette derniere est celle qu’ils celebrent 
avec le plus d’affection. Toutes se font avec plus 
de pompe exterieure que les notres. Leurs fu- 
nerailles sont majestueuses et leurs tombeaux 
d’une architecture magnifique. 
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Aux heures indiqu<£es les musulmans font 
leurs prieres, en quelque lieu qu’ils se trou- 
vent ; les esclaves d^ploient des tapis devant 
eux, et ils s’agenouillent la face vers l’Orient. 

La charite et l’aumone sont recommandees 
dans tous les chapitres du Koran, comxne la 
maniere d’etre la pins agreable a Dieu et au 
prophete. Sacrifier une partie de sa fortune 
pour des etablissements publics , surtout creu- 
ser un canal, un puits, elever une fontaine, 
sont des oeuvres meritoires par excellence. L’&- 
tablissement d’une fontaine, d’un reservoir, se 
lie frdquemment k celui d’une mosqu^e ; par- 
tout ou il y a un temple, il y a de l’eau en 
abondance. Le prophete parait l’avoir mise sous 
la protection de la religion. C’est le premier 
besoin du desert, il faut la recueillir et la con- 
server avec soin. 

Ali a peu de sectateurs dans l’Arabie, Pem- 
pire turc, l’Egypte et la Sfrie. Nous n’y avons 
trouve que les Mutualis. Mais toute la Perse 
jusqu’k I’lndus est de la secte de ce calife. 


§ VIII. 


Le general en chef alia celebrer la fete du 
prophete chez le scheick El-Bekir. On commenca 
par reciter une espece de litanie qui compre- 
nait la vie de Mahomet depuis sa naissance 
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jusqu’a sa mort. Une centaine de scheicks assis 
en cercle sur des tapis et les jambes crois^es, 
en recitaient tous les versets en balancant for- 
tement Ie corps en avant et en arriere, et tous 
ensemble. 

Aprescelaon servit un grand diner, pendant 
lequel on fut assis sur des coussins , les jambes 
croisees. 11 y avait une vingtaine de tables et 
cinq ou six personnes k ehaque table. Celle du 
general en chef et du scheick El-Bekir etait au 
milieu ; un petit plateau d’un bois precieux et 
de marqueterie fut plaed a dix-huit pouces de 
terre et eouvert successivement d’un grand 
nombre de plats. C’etait des pilaux de riz, des 
rotis d’une espece particuliere , des entrees, 
des patisseries, le tout fort epice. Les scheicks 
depecaient tout avec leurs doigts. Aussi offrit- 
on pendant le diner trois fois a laver les mains. 
On servit pour boisson de l’eau de groseille, 
de la limonade et plusieurs autres especes de 
sorbets, et au dessert beaucoup de compotes 
et de confitures. Au total, le diner n’etait point 
desagreable; il n’y avait que la maniere de le 
prendre qui nous parut etrange. 

Le soir toute la ville fut illuminee, On alia 
apres le diner sur la place El-Bekir, dont l’illu- 
mination en verres de couleurs etait fort belle. 
II s y trouvait un people immense. Tous etaient 
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place's en ordre par rangs de vingt a cent per- 
sonnes, lesquelles debout et les unes contre 
les autres recitaient les prieres et les litanies 
du prophete avec des mouvements qui allaient 
toujours en augmentant , an point qu’a la fin 
ils paraissaient convulsifs et que quelques-uns 
tombaient en faiblesse. 

Dans le courant de l’annee, le g^n^ral en 
cbef accepta souvent des diners chez le scheick 
Sadda , chez le cheick Fayonne et chez d’autres 
principaux Scheicks. C’dtaient des jours de fete 
dans tout le quartier. Partout on etait servi 
avec la meme magnificence et a peu pres de la 
raerae maniere. 




MfiMOIRES DE NAPOLEON: 


EGYFTE. — USAGES , SCIENCES ET ARTS. 



Femmes. — Enfants. — Mariages. — Habillements 
des liommes, des femmes. — Harnachement des 
chevaux. — Maisons. — Harems. — Jardins. — 
Arts et sciences. — Artisans. Navigation du Nil 
et des canaux. —Transports. — Chameaux. — Dro- 
madaires. — Anes., chevaux. — Institut d’Egypte. 
— Travaux de Is. commission des savants. - — Ho- 
pitaux , di verses maladies , peste. — Lazarets. — 
Travaux faits au Caire. — Anecdote. 



Les femmes en Orient vont voilees; un mor- 
ceau de toile leur couvre le nez et surtout les 
levres et ne laisse voir que leurs yeux. Lors- 
que , par l’effet d un accident , quelques Egyp- 
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tiennes se sont trouvees surprises sans leur 
voile , et couvertes seulement de cette longue 
chemise bleue qui compose le vetement des 
femmes de fellahs, elles prenaient le has de 
leur chemise pour cacher leur figure, aimant 
rnieux d^couvrirle milieu etle has de leur corps. 

Le general en chef eut plusieurs fois occasion 
d’ observer quelques femmes des plus distin- 
guees du pays , auxquelles il accorda des au- 
diences. C’^taient ou des veuves de beys ou de 
katchefs, ou leurs epouses, qui, pendant leur 
absence, venaient implorer sa protection. La 
richesse de leur habillement , la noblesse de 
leur demarche, de petites mains donees, de 
beaux yeux , un maintien noble et gracieux et 
des manieres tres-elegantes denotaient en elles 
des femmes d’un rang et d’une education au- 
dessus du vulgaire. Elles commencaient tou- 
jours par baiser la main du sultan Kebir (x) 
qu’elles portaient ensuite a leur front, puis a 
leur estomac. Plusieurs exprimaient leurs de- 
mandes avec une grace parfaite , un son de 
voix enchanteur, et developpaient tous les ta- 
lents , toute l’amenite des plus spirituelles Eu- 


(1) Les Arabes designaient ainsi Napoleon; le mot Kebir 
veutdire Grand . 
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ropdennes. La decence de leur maintien, la 
modestie de leurs vetements y ajoutaient des 
graces nouvelles ; et l’imagination se plaisait k 
deviner des charm es qu’elles ne laissaient pas 
m£me entrevoir. 

Les femmes sont sacrees chez les Orientaux, 
et dans les guerres intestines on les epargne 
constamment. Celles des Mamelucks conserve- 
rent leurs maisons au Caire, pendant que leurs 
maris faisaient la guerre aux Francais. Napo- 
leon envoya Eugene son beau-fils complimenter 
la femme de Mourah-Bey qui avait sous ses 
ordres une cinquantaine d’esclaves appartenant 
a ce chef mameluck et a des katchefs. C’etait 
une espece de couvent de religieuses dont elle 
etait l’abbesse. Elle re§ut Eugene sur son grand 
divan , dans le harem, oil il entra par exception, 
et comme envoye du sultan Kebir. Toutes les 
femmes voulurent voir le jeune et job Francais, 
et les esclaves eurent beaucoup de peine a con- 
tenir leur curiosite et leur impatience. L’epouse 
de Mourah-Bey etait une femme de cinquante 
ans, et avait la beaute et les graces que com- 
porte cet age. Elle fit, suivant l’usage, appor- 
ter du cafe et des sorbets dans de tres-riches 
services et avec un appareil somptueux. Elle 
ota de son doigt une bague de mille louis qu’elle 
donna au jeune officier. Souvent elle adressa 
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des reclamations au general en chef, qui lui 
conserva ses villages et la protegea constam- 
ment. Elle passait pour une femme d’un merite 
distingue. Les femmes passent de bonne heure 
en Egypte; et l’on y trouve plus de brnnes que 
de blondes. Generalement, leur visage est un 
peu colore, et elles ont une teinte de cuivre. 
Les plus belles sont des Grecques ou des Cir- 
cassiennes, dont les bazars des negociants qui 
font ce commerce sont toujours abondamment 
pourvus. Les caravanes de Darfour et de l’in- 
terieur de l’Afrique amenent un grand nombre 
de belles noires. 

§ II. 

Les mariages se font sans que les epoux se 
soient vus; la femme peut bien avoir apercu 
l’homme, mais celui-ci n’a jamais apercu sa 
fiancee , ou du moins les traits de son visage. 

Geux des Egyptiens qui avaient rendu des 
services aux Fran§ais, quelquefois meme des 
scheieks , venaient prier le general en chef de 
leur accorder pour femme, telle personne qu’ils 
designaient. La premiere demande de ce genre 
fut faite par un aga des janissaires , espece d’a- 
gent de police qui avait ete fort utile aux 
Franifais, et qui desirait epouser une veuve 
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tres-riche; cette proposition parut singuliere a 
Napoleon. Mais vous aime-t-elle? — Non. — Le 
voudra-t-elle ? — Oui, si vo'us lui ordonnez. 
En effet, aussitot qu’elle connut la volonte du 
sultan Kebir, elle accepta, et le mariage eut 
lieu. Par la suite cela se repeta frequemment. 

Les femmes ont leurs privileges. II est des 
choses que les marisnesau raient leu r refuser sans 
etre des barbares , des monstres , sans soulever 
tout le monde centre eux ; tel est, par exemple, 
le droit d’aller au bain. Ce sont des bains de 
vapeur ou les femmes se reunissent.; e’est la 
que se trament toutes les intrigues politiques ou 
autres; e’est la que s’arrangent les mariages. Le 
general Menou ayant epouse une femme de 
Rosette, la traita a la franca'ise. II lui donnait 
la main pour entrer dans la salle a manger ; la 
meilleure place a table, les meilleurs morceaux 
etaient pour elle. Si son mouchoir tombait, il 
s’empressait de le ramasser. Quand cette femme 
eut conte ces circonstances dans le bain de Ro- 
sette , les autres congurent une esperance de 
changement dans les moeursj et signerent une 
demande au sultan Kebir pour que leurs maris 
les traitassent de la meme maniere. 

Memoires. — Gourgaud . — Tome II. [8 
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§ iv. 

L’habillementdesOrientaux n’a rien de com- 
mun avec le notre. Au lieu de chapeau, ils se 
couvrent la tete d’un turban, coiffure beau- 
coup plus elegante, plus commode, et qui 
etant susceptible d’une grande difference dans 
la forme, la couleur et l’arrangement , permet 
de remarquer au premier coup-d’oeil la diversite 
des peuples et des rangs. Leur col est libre 
ainsique leurs jarrets; un Oriental peut rester 
des mois entiers dans son habillement , sans s’y 
trouver fatigue. Les differents peuples et les dif- 
ferents etats sont eomme de raison habilles de 
manieres differentes ; mais tous ont de commun 
la largeur des pantalons, des mancbes et de 
toutes les formes de leur habillement. Pour se 
mettre a l’abri du soleil , ils se couvrent de 
schalls. II entre dans les vetementsdes hommes 
comme dans celui des femmes beaucoup de 
soieries, d’etoffes, des Indes et de cachemires. 
Ils ne portent point de linge. Les fellahs ne sont 
couverts-que d’une seule chemise bleue liee au 
milieu du corps. Les chefs des Arabes qui par- 
courent les deserts dans le fort de la canicule, 
sont couverts de schalls de toutes couleurs qui 
mettent les diflhrentes parties de leur corps a 
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Fabri da soleil et qu’ils drapent par-dessus leur 
tete. Au lieu de souliers, les hommes et les fem- 
mes ont des pantoufles qu’ils laissent en en- 
trant dans les appartements sur le bord des 
tapis. 

§ V. 

Les harnacbements de leurs chevaux sont ex- 
tremement elegants. La tenue de l’dtat-major 
francais , quoique couvert d’or et etalant tout 
le luxe de l’Europe , leur paraissait mesquine , 
et etait effacee par la majeste de Fhabillement 
oriental. Nos chapeaux, nos culottes etroites, 
nos habits pinees, nos cols qui nous etranglent, 
^taient pour eux un objet de risfeet diversion. 
Les Orientaux n’ont pas besoin de changer de 
costume pour monter a cheval; ils ne se servent 
point d’eperons , et mettent leurs pieds dans de 
larges etriers qui leur rendent inutiles les bot- 
tes et la toilette speciale que nous sommes 
obliges de faire pour cet exercice. Les Francs 
ou les chre'tiens qui habitent FEgypte, vont sur 
des mules ou sur des anes, a moins que ce 
ne soient des personnes d’un rang eleve. 

§ VI. 

L’architecture des Egyptiens approche plus 

iB. 
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de celle de l’Asie que de la notre. Les raaisons 
ont toutes une terrasse, sur laquelle on se pro- 
mene; il y en a merae oil Ton prend des bains. 
Elies ont plusieurs etages. Au rez-de-chaussee, 
est une espece de parloir ou le maitre de la 
maison recoit les etrangers et donne & manger. 
Au premier, est ordinairement le harem, avec 
lequel on ne communique que par des escaliers 
derobes. Le maitre a dans son appartement 
une petite porte qui y conduit. D’autres petits 
escaliers de ce genre sont pour le service. On 
ne sait ce que c'est qu’un escalier d’apparat. 

Le harem consiste dans une grande salle en 
forme de croix; vis-a-vis regne un corridor 
ou se trouvent un grand nombre de chambres. 
Autour du salon sont des divans plus ou moins 
riches, et au milieu un petit bassin en marbre 
d’ou s’echappe un jet d’eau. Souvent ce sont 
des eaux de rose ou d’autres essences qui en 
jaillissent et parfument l’appartement. Toutes 
Fes fenetres sont couvertes d’une espece de ja- 
lousie en treillages. 11 n’y a point de lits dans 
les maisons , les Orientaux couchent sur des 
divans ou sur des tapis. Quand ils n’ont point 
d’etrangers, ils mangent dans leur harem, ils 
y dorment et y passent leurs moments de re- 
pos. Aussitot que le maitre arrive , les femmes 
s’empressent a le servir: Fune lui presente sa 
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pipe , l’a utre son coussin , etc. Tout est \k pour 
le service du maitre. 

Les jardins n’ont point d’ali^gs,.ce sont des 
berccaux de gros arbres ou l’on peut prendre 
le frais et fumer assis. L’Egyptien , comine tous 
les Orientaux , emploie a ce dernier passe- 
temps une grande partie de la journee; cela lui 
sert d’occupatiori et de contenance. 

§ vii. 

Les arts et les sciences sont dans leur enfance 
en Egypte. A Jemilazar on enseigne la philo- 
sophie d’Aristote, les regies de la langue arabe, 
l’ecriture et uu peu d’arithmetique, on explique 
et discute les differents chapitres du Koran , 
et l’on montre la partie de l’histoire des califes, 
necessaire pour connaitre et juger les dififeren- 
tes sectes de 1’islamisme. Du reste , les Arabes 
ignorent completement les antiquites de leur 
pays , et leurs notions sur la geographic et la 
sphere sont tres-superficielles et tres-fausses. 11 
y avail an Caire quelques astronomes dont la 
science se bornait a pouvoir rediger 1’almanach. 

Par suite de cette ignorance , ils ont peu de 
curiosite. La curiosite n’existe que chez les peu- 
ples assez avances pour distinguer ce qui est 
naturel de ce qui est extraordinaire. Les ballons 
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ne firent point sur eux l’effet que nous avions 
suppose. Les Pyramides n’ont ete interessantes 
pour eux que parce qu’ils se sont apercus de 
l’interet qu’elles exextent dans les etrangers. Ils 
ne savent qui les a baties , et tout le peuple , 
hormis les plus instruits, les regarde comme 
une production de la nature ; les plus eclaires 
d’entre eux, nous y voyant attacker tantd’im- 
portance, se sont imagine qu’elles ont ete con- 
struites par un ancien peuple dont les Francs 
sont descendus. C’est ainsi qu’ils expliquent la 
curiosite des Europeans. La science qui leur 
serait le plus utile , c’est la mecanique hydrau- 
lique. Les machines leur manquent: cependant 
ils en ont une ingenieuse pour verser les eaux 
d’un fosse ou d’un puits sur un terrain plus 
£leve; le mobile en est le bras ou le cheval. 
Ils ne connaissent que les moulins a manege; 
nous n’avons pas trouve dans toute l’Egypte un 
seul moulin a eau , ou a vent. L’emploi de ces 
derniers moulins pour elever les eaux , serait 
pour eux une grande conquete et pourrait avoir 
de grands resultats en Egypte. Conte' leur en 
a etabli un. 

Tous les artisans du Caire sont tres - intelli- 
gents; ils executaient parfaitement ce qu’ils 
voyaient faire. Pendant la revoke de eette ville, 
ils fondirent des mortiers et des canons, mais 
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d’une maniere grossiere et qui rappelait ce 
qui se faisait dans le treizieme siecle. 

Les metiers a toile leur etaient connus ; ils 
en avaient meme pour broder le tapis de la 
Mecque. Ce tapis est somptueux et fait avec art. 
A un diner du general en chef chez le scheick 
El-Fayoum, on parlait du Koran: « toutes les 
« connaissances liumaines s’y trouvent », di- 
saient les scheicks. — Y voit-on l’art de fondre 
les canons et de faire la poudre? demanda Na- 
poleon. Oui, repondirent-ils, mais il faut sa- 
voir le lire: distinction scholastique dont tou- 
tes les religions ont fait plus on moins d’usage. 

§ YIII. 

La navigation du Nil est tres-active et tres- 
facile; on le descend avec le courant, on le 
remonte a l’aide de la voile et du vent du nord 
qui est constant pendant une saison. Quand 
celui du sud regne , il faut quelquefois attendre 
long-temps. Les batiments dont on se sert sont 
appeles djermes. Ils sont plus haut mates et 
voiles que les batiments ordinaires , a peu pres 
un tiers de plus, ce qui tient a la ne'cessite de 
recevoir les vents par-dessus les monticules qui 
bordent la vallee. 

Le Nil etait constamment convert de ces 
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djermes ; les unes servaient au transport des 
marchandises , les autres & celui des voyageurs. 
II y en a de grandeurs diff&rentes, Les unes 
naviguent dans les grands canaux du Nil , les 
autres sont construites pour aller dans les pe- 
tits. Le fleuve, aupres du Caire, est toujours 
eouvert d’une grande quantite de voiles qui 
montent ou descendent. Les officiers d’e'tat- 
major, qui se servaient des djermes pour aller 
porter des ordres , eprouvaient souvent des ac- 
cidents. Les tribus arabes, en guerre avec nous, 
venaient les attendre aux sinuosites du fleuve 
ou le vent leur manquait. Quelquefois aussi 
en descendant , ces batiments s’engravaient et 
les officiers qu’ils portaient etaient massacres. 
Les caiques sont de petites chaloupes ou peni- 
ehes legeres et etroites qui servent pour passer 
le^Nil et pour naviguer, non-seulement sur les 
canaux, mais aussi sur tout le pays quand il 
est inonde. Le nombre de batiments legers 
qui couvrent le Nil est plus considerable que 
sur aucun fleuve du monde, attendu que, pen- 
dant plusieurs mois de l’ann^e , on est oblige 
de se servir de ces embarcations pour commu- 
nique? d’un village a Fautre. 
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§ IX. 

II n’y a en Egypte ni voiture ni eharrette. 
Les transports par eau y sont si multiplies et 
si faciles, que peut-etre les voitures sont moins 
necessaires la que partout ailleurs. On eitait 
comme une chose fort remarquable un carrosse 
qu’Ibrahim-Bey avait recu de France (i). 

On se sert de ohevaux pour parcourir la ville, 
excepte les hommes de loi et les femmes, qui 
vont sur des mulets ou sur des anes. Les uns 
et les autres sont environnes d’un grand nom- 
bre d’officiers et de domestiques en uniforme 
et tenant en main de grands batons. 

On emploie specialement les ehameaux pour 
les transports ; ils servent aussi de monture. Les 
plus legers , qui n’ont qu’une bosse , s’appellent 
dromadaires. Lorsqu’on le veut monter, l’ani- 
mal est dress6 a se grouper sur ses genoux. Le 
cavalier se place sur une espece de bat, les 
jambes croisdes, et conduit le dromadaire par 


(i) Cesar, eocher de Napoleon, etonnait fort les Egyp- 
tiens par son adresse a condnire sa voiture , attelee de six 
beaux chevaux, dans les rues etroites du Caire et de Bou- 
lac. Cette voiture a traverse tout le desert de Syrie jus- 
qu a Saint-.Teau-d’Acre ; c’etait une des curiosites du pays. 
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un bridon attache a un anneau passd dans ses 
narines. Cette partie du chameau e'tant tres- 
sensible, l’anneau produit sur lui le meme effet 
que le mors sur le cheval. II a le pas tres-al- 
longe; son allure ordinaire est un grand trot, 
qui fait sur le cavalier la meme impression que 
le roulis. II peut faire ainsi facilement une 
vingtaine de lieues dans un jour. 

On met ordinairement de chaque cote des 
cbameaux deux paniers dans lesquels deux per- 
sonnes se placent > et qui recoivent aussi des 
fardeaux. Telle est la maniere de voyager des 
femmes. II 11’est aucune caravane de pelerins 
ou il n’y ait un grand nombre de ehameaux 
equipes pour elles de cette maniere. Ces ani- 
maux portent jusqu’a mille livres, mais com- 
munement six cents. Leur lait et leur chair 
sont bons a manger. 

Cpmme le chameau , le dromadaire boit peu , 
et peut meme supporter la soif plusieurs jours. 
II trouve, jusque dans les lieux les plus arides, 
quelque chose pour se nourrir. C’est l’animal 
du desert. 

II y a en Egypte une quantite immense d’a- 
nes , ils sont grands et d’une belle race ; au 
Caire ils tiennent en quelque sorte lieu de fia- 
cres : les soldats , moyennant un petit nombre 
de paras, en avaient un a leur disposition pour 
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toute une journde. Lots de l’expedition de Sy- 
rie, on en comptait dans l'armee plus de 8000. 
Ils rendirent les plus grands services. 

Les chevaux des deserts qui touchent a l’fi- 
gypte sont les plus beaux du monde. Les eta- 
lons de cette race ont servi a ameliorer toutes 
celles d’Europe. Les Arabes portent un grand 
soin a maintenir la race pure. Ils ont la genda- 
logie de leurs juments et etalons. 

Ce qui distingue le chcval arabe, est la vitesse 
et surtout le moelleux et la douceur de ses al- 
lures. II ne boit qu’une fois par jour, trotte ra- 
rement, et va presque toujours au pas ou au 
galop. II peut s’arreter brusquement sur ses 
jambes de derriere, ce qu’il serait impossible 
d’obtenir de nos chevaux. 

§ X. 

L’institut d’Egypte fut compost de membres 
de l’institut de France, et des savants et artistes 
de la commission Strangers a ce corps. Ils se 
reunirent et s’adjoignirent plusieurs officiers 
d’artillerie , d’etat- major et autres qui avaient 
cultive les sciences ou les lettres. 

L’institut fut place dans un des palais des 
beys. La grande salle du harem , du moyen de 
quelques changements qu’on y fit, devintlelieu 
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des seances, et le reste du palais servit d’habi- 
tation aux savants. Levant ce batiment etait un 
vaste jardin qui donnait dans la campagne , et 
pres duquel on eleva sur un monticule le fort 
dit de rinstitut. 

On avait apporte de France un grand nom- 
bre de machines et instruments de physique, 
d’astronomie et de chimie. Ils furent distribues 
dans les diverges salles , qui se remplirent aussi 
successiveinent de toutes les curiosites du pays, 
soit du regne animal, soit du regne vegetal, 
soit du regne mineral. 

Le jardin devint jardin de botanique. 

Un laboratoire de chimie fut place au qu ar- 
tier - general ; plusieurs fois par semaine Ber- 
thollet y faisait des experiences , auxquelles 
assistaient Napoleon et un grand norabre d’of- 
ficiers. 

L’etablissement de I’institut excita vivement 
la curiosite des habitants du Caire. Instruits 
que ces assemblies n’avaient pour objet aucune 
affaire religieuse, ils se persuaderent que ce- 
taient des reunions dalchimistes, ou Ton cher- 
chait le moyen de faire de Tor. 

Les moeurs simples des savants, leurs con- 
stantes occupations, les egards que leur te- 
moignait Farmee , leur utilite pour la fabrication 
des objets d’art et de manufacture pour lesquels 
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ils se trouvaient en relation avec les artistes chi 
pays, leur acquirent bientot la consideration 
et le respect de toute la population. 

§ XI. 

Les meinbres de I’institut furent aussi em- 
ployes dans 1’administration civile. Monge et 
Ilerthollet furent nommes commissaires pres du 
grand-divan , lemathematicien Fourrier pres du 
divan du Caire. Costaz fut mis a la tete de la re- 
daction d’un journal ; les astronomes Nourris et 
Noel parconrurent les points priucipaux de 
l’Egypte pour en fixer la position geographique 
et snrtout celle des anciens monuments. On 
voulait par-la reaccorder la geographic ancienne 
avec la nouvelle. 

L’ingenieur des pontset chaussees, Lepeyre, 
fut charge de niveler et de faire le projet du 
canal de Suez, et l’ingenieur Girard d’etudier 
le systeme de navigation du Nil. 

Un des membres de l’institut eut la direction 
de la monnaie du Caire. II fit fabriquer une 
grande quantity de paras, petite monnaie de 
cuivre. C’etait une operation avantageuse, le 
tresor y gagnait plus de 60 pour cent. Les pa- 
ras se repandaient, non-seulement en Egypte, 
mais encore en Afrique et dans les deserts d’A- 
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rabie ; et au lieu de gener la circulation et de 
nuire au change, inconvenient des monnaies 
de cuivre, elles les favorisaient. Conte etablit 
plusieurs manufactures et usines. 

Les fours pour faire eelore les poulets , que 
l’Egypte possede de toute antiquite , exciterent 
vivement l’attention de l’institut : Dans plu- 
sieurs autres pratiques que ce pays tenait de 
tradition, on reconnut des traces qui furent 
precieusement recueillies comme utiles a 1’his- 
toire des arts , et pouvant faire retrouver d’an- 
ciens precedes perdus. 

Le general Andreossy recut la mission scien- 
tifique et militaire de reconnaitre les lacs Men- 
zaleh, Bourlos et Natron. Geoffroy s’occupa de 
l’histoire naturelle. Les dessinateurs Dutertre 
et Rigolo dessinaient tout oe qui pouvait don- 
ner une ide'e des coutumes et des monuments 
de l’antiquite. Ils firent les portraits de tous 
les hommes du pays qui s’etaient devoues au 
general en chef; cette distinction les flattait 
beaucoup. 

Le general Caffarelly , le colonel Sukolski , 
lurent souvent a l’institut, des memoires cu- 
rieux qui ont ete recueillis parmi ceux de cette 
socie'te. 

Lorsque la haute Egypte fut conquise , ce 
qui n’eut lieu que dans la seconde annee, 
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toute la commission des savants s’y rendit pour 
s’occuper de la recherche des antiquitds. 

Ces divers travaux ont donne lieu au magni- 
fique ouvragesur l’Egypte, redige et grav6 dans 
les quinze premieres annees de ce siecle, et 
qui a coute plusieurs millions. 

§ XII. 

Le climat est sain dans toute l’Egypte ; ne'an- 
moins une des premieres sollicitudes de l’ad mi- 
nistration fut la formation des hopitaux. Tout 
etait a faire sous ce rapport. La maison d’lbraim- 
Bey , situee au bord du canal de Bodah , a un 
quart de lieue du Caire, fut destinee au grand 
hopital. On le rendit capable de recevoir cinq 
cents malades. Au lieu de bois de lit, on se 
servit de grands paniers d’osier, sur lesquels on 
placait des matelas de coton ou de laine, et des 
paillasses que l’on fit avec de la paille de ble 
et celle de mais qui, ne manquait pas. En peu 
de temps cet hospice fut. abondamment fourni 
de tout. On en e'tablit de semblables a Alexan- 
drie , ainsi qu’a Rosette et a Damiette , el l’on 
donna une grande etendue aux hopitaux regi- 
mentaires. 

Les maux d’yeux ont fort incommode l’ar- 
mee francaise en Egypte ; plus de la moitie des 
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soldats en a etd atteinte. Cette maladie pro- 
vient, dit-on, de deux causes; des sels qui se 
trouvent dans le sable et la poussiere, et affec- 
tent necessairement la vue, et de l’irritation 
que produit le defaut de transpiration pendant 
des nuits tres-fraiches qui succedent a des jours 
.brulants. Quoiqu’il eii soitde cette explication, 
ces ophthalmies resultent evidemment du cli- 
mat. Saint Louis, de retour de son expedition du 
Levant, ramena une foule d’aveugles ; et c’est ce 
qui donna lieu a l’etablissement de 1’hospice 
des Quinze-Vingts a Paris. 

§ XIII. 

La peste arrive toujours des cotes et jamais 
de la haute Egypte. On placa des lazarets a 
Alexandrie, k Rosette et a Damiette; on en 
construisit aussi un tres-beau dans l’lle de Ro- 
ds h; et lorsque la peste parut, on mit en vi- 
gueur tout le systeme des lois sanitaires de Mar- 
seille. Ces precautions nous furent tres-u tiles. 
Elies etaient tout-a-fait inconnues aux habi- 
tants, qui s’y soumirent d’abord avec repu- 
gnance, mais qui finirent par en sentir Futilite. 
C’est pendant l’hiver que la peste a lieu; en 
juin elle disparait entierement. On a fort sou- 
vent agite la question de savoir si cette maladie 
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est endemique a i’Egypte. ’Ceux qui sont pour 
l’affirmative , croient avoir remarque qu’elle se 
declare a Alexandrie ou sur les cotes de Da- 
miette, pendant les annees ou, par exception, il 
pleut dans ces pays. Aussi est-il sans exemple 
quelle ait commence au Caire et dans la haute 
Egypte ou il ne pleut jamais. Les personnes qui 
pensent qu’elle vient de Constantinople ou des 
autres points de l’Asie, se fondeut (igalement 
sur ce que les premiers symptomes se manifes- 
tent toujours le long des cotes. 

§ XIV. 

On fit a la iriaison d’Elfy- Bey, qu’occupait 
le gene'ral en chef sur la place d’El-Behir, di- 
vers travaux qui avaient pour objet de l’accom- 
moder a notre usage. On commenca par la 
construction d’un grand escalier qui conduisait 
au premier <Stage, le rez-de-chaussee ayant etd 
laisse pour les bureaux et l’etat-major. Le jardin 
subit aussi des changements. Il ne s’y trouvait 
aucune allee; on en pratiqua un grand nombre, 
ainsi que des bassins de marbre et des jets 
d’eau. Les Orientaux aiment peu la prome- 
nade; marcher quand on peut etre assis, leur 
paraissait un eontre-sens qu’ils n’expliquaient 
que par la petulance du caractere fran^ais. 

Mernoires. — Gourgaud. — Tome II. 19 
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Des entrepreneurs etablirent dans le jar dirt 
du Caire une espece de Tivoli ou l’on trouvait, 
eomme a celui de Paris, des illuminations, 
des feux d’artifice et des promenades. Le soir 
c’etait le rendez-vous de l’arme'e et des gens du 
pays. 

On construisit, du Caire a Boulac, une chaus- 
see de communication qui pouvait servir en 
tout temps , meme pendant l’inondation. On 
eleva un theatre, et un grand nombre de man 
sons furent arranges et adapt^es a nos usages 
eomme celle du general en chef. Une manuten- 
tion fut etablie (i). On batit, a la pointe de 1’ile 
de Roda, plusieurs moulins a vent pour faire de 
la farine; et on commencait a en employer pour 
faire monter les eaux et pour servir a Farro- 
sementdesterres. On avaitfonde plusieurs eclu- 
ses et prepare tout ce qui etait neceSsaire pour 
comraencer les travaux du canal de Suez; mais 
les fortifications et les batiments militaires oc- 
cuperent dans cette premiere ann^e, tous les 
bras et toute Factivite de Farmee. 


(x) Les Egyptiens chauffent leurs fours , partie avec des 
roseaux , partie avec de la fiente de chameau otx de cheval , 
seehee au sole;! , et qui sert alors de combustible. 
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§ XV. 

Napoleon donnait souvent a diner aux 
scheicks. Quoique nos usages fussent fort diffe- 
rents des leurs , ils trouvaient tres-commodes 
la chaise , la fourchette, les couteaux. A la fin 
d’un de ces diners, il demanda un jour au 
cheick El-Mondi : « Depuis six mois que je suis 
avec. vous, que vous ai-je appris qui vous pa- 
raisse le plus utile ? Ce que vous m’avez appris 
de plus utile, repondit le scheick , moitie se- 
rieux, moitie riant, c’est de hoire en man- 
geant. » L’usage des Arabes est de ne boire qu’a 
la fin du repas. 


NOTE SUR LA SYRIE. 

L’Arabie a la figure d’un trapeze. Un de ses 
cotes , borne par la mer rouge et l’isthme de 
Suez , a cinq cents lieues. Celui qui s’^tend 
depuis le detroit de Babel -Mandel jusqu’au 
cap de Razelgate en a quatre cent einquante. 
Le troisieme, qui, de Razelgate, traverse le 
golfe Persique et l’Euphrate, et s’etend jus- 
qu’aux montagnes qui avoisinent Alep et bor- 

19. 
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nent la Syrie, a six c&nts lieues; c’est le plus 
grand. Le quatrieme, qui estle moins conside- 
rable, a cent cinquante lieues depuis Raffa , li- 
mite de FEgypte , j usqu’au-dela d’Alexandrette et 
des monts Rosas ; il separe l’Arabie de la Syrie. 
Cette derniere contree a, dans toute la longueur 
dont nous parlons, ses terres cultivees sur 
trente lieues de largeur ; et le de'sert qui en 
fait partie, s’etend l’espace de trente lieues jus- 
* qu’a Palmyre. La Syrie est bornee au nord par 
1’Asie mineure, a l’occident par la Mediterranee, 
au midi par FEgypte, et a l’orient par l’Arabie; 
ainsi elle est le complement de ce pays, et 
forme avec lui une grande ile, comprise entre 
la Mediterranee, la mer Rouge, F Ocean , le 
golfe Persique et FEuphfate. La Syrie differe 
totalement de l’Egypte par sa population , son 
climat et son sol. Celle-ci est une seule plaine 
formee par la vallee d’uu des plus grands 
fleuves du monde ; Fautre est la reunion d’un 
grand nombre de vallees. Les cinq sixiemes du 
terrain sont des col lines ou des montagnes , 
dont une chaine traverse toute la Syrie, et suit 
parallelement les cotes de la Mediterranee a la 
dista;nce de dix lieues. A droite, elle verse ses 
eaux dans deux rivieres qui coulent dans la 
direction qu’elle suit elle-meme, le Jourdain 
et 1’Oronte. Ces fleuves prennent lenr source 
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au mont Liban , qui est le centre de la Syrie et 
le point le plus dleve de cette chaine. De la , 
FOronte se dirige entre les montagnes et 1’Ara- 
bie, du sud au nord, et, apres un cours de 
soixante lieues, se jette dans la mer pres du 
golfe d’Antioche. Comrae cette riviere coule 
tres-pres du pied des montagnes , elle ne re- 
<eoit qu’un petit nombre d’affluents. Le Jourdain, 
qui prend naissance a vingt lieues de FOronte 
sur 1’Anti-Liban , coule du nord au sud. II re- 
goit une dixaine d’affluents de la chaine de mom 
tagnes qui traversent la Syrie. Apres soixante 
lieues de cours , il va se perdre dans la mer 
morte. 

Pres des sources de FOronte , du cote de Bal-. 
beck, prennent naissance deux petites rivieres. 
L’une , appelee la Baradee , arrose la plaine de 
Damas , et va mourir dans le lac de Bahar-el- 
Margi; 1’autre, qui a trente lieues de cours, a 
egaleuient sa source sur les hauteurs de Bal- 
beck, et se jette dans la Mediterranee pres de 
Sour on Tyr. Le pays d’Alep est baigne par 
plusieurs ruisseaux qui, partis de l’Asie mi- 
neure, viennent se rOmir a FOronte. Le Koik, 
qui passe a Alep, vient mourir dans un lac 
pres de cette ville. 

II pleut en Syrie a ' peu pres autant qu’en 
Europe. Ce pays est tres-sain , et. offre les sites 
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les plus agreables. Comtne il est compost de 
valines et de petites montagnes, tres-favorables 
an paturage , on y eleve une grande quantite 
de bestiaux. On y voit aussi des arbres de toute 
espece, et surtout une grande quantity d’oli- 
viers. La Syrie serait tres-propre a la culture 
de la vigne, tous les villages chretiens y font 
d’excellent vin. 

Cette province est partagee en cinq paeha- 
lics ; celui de Jerusalem , qui comprend I’an- 
cienue Terre-Sainte; et ceux d’Acre, de Tri- 
poli, de Damas et d’Alep. Alep et Damas sont 
incomparablement les deux plus grandes villes. 
Sur les cent cinquante lieues de cotes que pre- 
sente la Syrie , on trouve la ville de Gaza ( si- 
tuee k une lieue de la mer , sans trace de rade 
ni de port ) ; un tres -beau plateau de deux 
lieues de tour designe l’emplacement qu’avait 
cette ville dans sa prosperite. Aujourd’hui elle 
n’a que peu d’importance, Jaffa ou Joppe est le 
port le plus voisin de Jerusalem , dont il est a 
quinze lieues. Outre le port pour les batiments, 
il s’y trouve une rade foraine. Cesaree n’offre 
plus que des mines. Acre a une rade foraine; 
mais la ville est peu de cbose , ou y compte dix 
ou douze mille habitants. Sour ou Tyr n’est 
plus qu’un village. Said, Bairout, Tripoli, sont 
de petites villes. Le point le plus important 
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de toute cette cote, est le^olfe d’Alexandrette 
situe a vingt lieues d’Alep , a trente de l’Eu- 
phrate et a trois cents d’Alexandrie. II s’y 
trouve un mouillage pour les plusgrandes es- 
cadres. Tyr, que le commerce a porte autrefois 
a un si haut degre de splendeur , et qui a et£ 
la metropole de Carthage, parait avoir du, en 
partie, sa prosperity au commerce des Indes 
qui se faisait, en remontant le golfe Persique et 
l’Euphrate,en passant par Palmyre, Emesse, et 
en se dirigeant, selon les differentes epoques, 
sur Tyr ou sur Antioche. 

Le point le plus eleve de toute la Syrie est 
le mont Liban, qui n’est qu’une montagne du 
troisieme ordre, couverte d’enormes pins; et 
dans la Palestine, c’est le mont Thabor. L’O- 
ronte et le Jourdain , qui sont les plus grands 
fleuves de ces deux contrees , sont l’un et l’au- 
tre de petites rivieres. 

La Syrie a ete le bereeau de la religion de 
Mo'ise et de cellede Jesus; l’islamisme est neen 
Arabie. Ainsi le meme coin de terre a produit 
les trois cultes qui ont detruit le polyth^isme , 
et port£ sur tous les points du globe , la eon- 
naissance d’un seul Dieu createur. 

Presque toutes les guerres des croises, des 
XI e , XII® et XIII e siecles , ont eu lieu en Syrie ; 
et Saint-Jean d’Acre , Ptolemais , Joppe et Damas 
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en out ete principalement le theatre. L’in- 
fluence de leurs armes, et leur sejour , qui s’y 
estprolonge pendant plusieurs siecles , y alaisse 
dans la population des traces qui s’apercoivent 
encore. 

ll y a en Syrie beaucoup de juifs., qui accou- 
rent de toutes les parties du monde pour 
mourir en la terre sainte de Japhet. Il s’y trouve 
aussi beaucoup de chretiens , dont les, uns des- 
cendent des croises, et les autres sont des in- 
digenes qui n’embrasserent point le mahome- 
tisme, lors de la eonquete des Arabes. Ils sont 
confondus ensemble, et il n’est plus possible de 
les distinguer. Chefamer , Nazareth , Bethleein 
et une partie de Jerusalem ne sont peuples 
que de chretiens. Dans les pachalics d’Acre et 
de Jerusalem ils sont, avec les juifs, supe- 
rieurs en nombre aux. musulmans. Sur le re- 
vers du mont Laban , sont les Druses , nation 
dont la religion se rapproche beaucoup de celle 
des chretiens. A Darn as et a Alep , les maho- 
Jtnetans sont. en grande majorite; il y existe ce- 
pendant un grand nombre de chretiens syria- 
ques. Le§ Mutualis , mahoinetans de la secte 
d’Ali , qui habitent les bords de la riviere qui , 
du Ijiban, coule vers Tyr, etaient autrefois 
nombreux et puissants, mais, lors de l’expe- 
dition des Franeais en Syrie , ils etaient fort de- 
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chus ; les cruautes et venations de Djezzar pa- 
cha en avaient detruit un grand nombre. Ce- 
pendant ceux qui restaient nous rendirent de 
grands services et se distinguerent par une rare 
intrepidite. Toutes les traditions que nous 
avons sur l’ancienne Egypte, portent sa popu- 
lation tres-baut. Mais la Syrie ne peut, sous ce 
rapport , avoir depassd les proportions connues 
en Europe; car la, comme dans les pays que 
nous habitons , il y a des rochers et des terres 
ineultes. 

Au reste , la Syrie , comme tout l’empire 
turc , n’offre presque partout que des mines. 


NOTE 

SUR LES MOTIFS DE LEXPEDITiON DE SYRIK. 

Le principal but de l’expedition des Francais 
en Orient etait d’abaisser la puissance anglaise. 
C’est du Nil que devait partir l’armee qui al- 
lait donner de nouvelles destindes aux Indes. 
L’Egypte devait remplacer Saint-Domingue et 
les Antilles, et eoncilier la liberte des noirs 
avec les interets de nos manufactures ; la con- 
quete de cette province entrainait la perte de 
tous les etablissements anglais en Amerique et 
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dans la presqu’ile du Gange. Les Francais une 
f’ois maitres des ports d’ltalie, de Corfou , de 
Malte et d’Alexandrie, la Mediterranee deve- 
nait un lac francais. ' 

La revolution des Indes devait etre plus ou 
moins prochair. e, selon les chances plus ou 
moins heureuses de la guerre ; et les disposi- 
tions des habitants de l’Arabie et de i’Egypte 
plus ou moins favorables, suivant la politique 
qu’aurait adoptee la Porte dans ces nouvelles 
circonstances ; le seul objet dont on dut s’oc- 
cuper immediatement £tait de conquerir l’E- 
gypte et d’y former un etablissement solide ; 
aussi les rnoyens pour y reussir etaient-ils les 
seids prevus. Tout le reste etait considere 
comme une consequence necessaire, on n’en 
avait que pressenti l’execution. L’escadre fran- 
caise, rearmee dans les ports d’Alexandrie, ap~ 
provisionnee et montee par des equipages 
exerces, suffisait pour imposer a Constanti- 
nople. Elle pouvait, si on le jugeait neces- 
saire, debarquer un corps de troupes A Alexan- 
drette; et Ton se serait trouve, dans la meme. 
ann^e, maitre de l’Egypte, de la Syrie, du Nil 
et de l’Euphrate. L’heureuse issue de la ba- 
taille des Pyramides , la conquete de l’Egypte 
sans essuyer aucune perte sensible , les bonnes 
dispositions des habitants, le devouement deg 
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chefs de la loi, semblaiem d’abord assurer la 
prompte execution de ces grands projets. Mais 
bientot la destruction de l’eseadre francaise a 
Aboukir, le contre-ordre donne par le direc- 
toire a F expedition d’lrlande, etl’influence des 
ennemis de la France sur la Porte, rendirent 
tout plus difficile. 

Cependant deux arraees turques se reunis* 
saient, l’une a Rhodes et l’autre en Syrie , 
pour attaquer les Fran§ais en Egypte. Il parait 
qu’elles devaient agir simultanement dans le 
courant de mai , la premiere en debarquant a 
Aboukir et la seeonde en traversant le desert 
qui separe la Syrie de FEgypte. On apprit dans 
les premiers jours de janvier que Djezzar pacha 
venait d’etre nomme seraskier de Farme'e de 
Syrie; que son avant-garde, sous les ordres 
d’Abdalla, etait deja arrivee a El-Arisch, s’en 
etait emparee et s’occupait a reparer ce fort qui 
peut etre considere com me la clef de FEgypte 
du cote de la Syrie. Un train d’artillerie de 
quarante bouches a feu, servi par 1,200 ca* 
nonniers, lesseuls de l’empire qui fussent exer- 
ces a l’europeenne , venait de debarquer a 
Jaffa; des magasins considerables se formaient 
en cette ville, et un grand nombre de batiments 
de transport , dont une partie arrivait de Con- 
stantinople , etaient employes a cet effel. A 
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Gaza, on avait emfnagasine des outres; la re- 
nommde voulait qu’il y en exit assez pour mettre 
une armee de 60,000 hommes a meme de tra- 
verser le desert. 

Si les Francais restaienttranquillesen Egypte, 
ils allaient etre attaques a la fois par les deux 
armees ; de plus il etait a craindre qu’un corps 
de troupes europeennes ne se joignit a elles, 
et que le moment de l’agression ne coi'ncidat 
avec des troubles interieurs. Dans ce cas , lors 
meme que les Frangais auraient et£ vainqueurs, 
il ne leur etait pas possible de profiter de la 
victoire. Par mer, ils n’avaient point de flotte; 
par terre , le desert de soixante-quinze lieues 
qui s^pare la Syrie de l’Egypte n’etait point 
praticable pour une armee dans la saison des 
grandes chaleurs. 

Les regies de la guerre prescrivaient done 
an general francais de prevenir ses ennemis, 
de traverser le grand desert pendant 1’hiver, 
de s’emparer de tous les magasins que 1’ennemi 
avait formes sur les cotes de la Syrie, d’atta- 
quer et de detruire les troupes au fur et k 
rnesure qu’elles se rassemblaient. 

D’apres ce plan, les divisions de l’armee de 
Rhodes etaient obligees d’accourir au secours 
de la Syrie; et l’Egypte restait tranquille, ce 
qui nous permettait d’appeler successivement 
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la plus grande partie de nos forces en Syrie. 
Les Mamelucks de Mourah-Bey et d’lbralm-Bey, 
les Arabes du desert de FEgypte , les Druses 
du mont Liban, les Mutualis, les Chretiens 
de Syrie , tout le parti du cheick d’Ayer en Sy- 
rie, pouvaient se reunir a 1’armee maitresse de 
cette contree , et la commotion se communi- 
quait k toute F Arabic. Les provinces de Fem- 
pire ottoman qui parlent arabe, appelaient 
de leurs voeux tm grand changement , et atten- 
daientun homme. Avec des chances heurenses 
on pouvait se trouver sur FEuphrate , an mi- 
lieu de Fete, avec 100,000 auxiliaires, qui 
auraient eu pour reserve a 5 ,o 6 o veterans fran- 
cais des meilleures troupes du monde, et des 
equipages d’artillerie nombreux. Constanti- 
nople alors se trouvait menaeee ; et si Pon par- 
venait a retahlir des relations amicales avec la 
Porte , on pouvait traverser le desert et mar- 
cher sur Plndus a la fin de Fautomne. 


NOTE SUR JAFFA. 

Jaffa , ville de 7 a 8,000 habitants* qui etait 
Fapanage de la sultane "Valide, est situee a 
seize lieues de Gaza, et a tine lieue de la pe- 
tite riviere de Maar, qui, a son embouchure, 
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nest pas gu&ble. 'L’enceinte , da cotd de la 
terre, est formee par un demi-hexagone; un des 
cotes regarde Gaza, Fautrele Jourdain, le troi- 
sieme Acre, et an quatrieme longe la mer en 
forme de demi-cercle concave. II y a un port, 
en mauvais etat pour les petits batiments, et 
une rade foraine passable. Sur le Roich , est le 
eouvent des Peres de la Terre-Sainte ( recollets 
chausses ) , charges du Nazareth et propri^- 
taires de plusieurs autres commuriautes en Pa- 
lestine. L’enceinte de Jaffa consiste en de 
grandes murailles flanquees de tours, sans fos- 
ses , ni contrescarpes. Ces tours etaient arraees 
d’artillerie, mais leur amenagement etait rnal 
entendu, les canons maladroitement places. 
Les environs de Jaffa sont un vallon convert 
de jardins et de vergers; ii s’y trouve beaucoup 
d’accidents de terrain qui permettent d’appro- 
cher a une demi-portee de pistolet des rem- 
parts sans etre aper^u. A une grande portee 
de canon de Jaffa, est le rideau qui domine la 
campagne; on v traca la ligne de contrevalla- 
tion. C etait la position oudevait naturellement 
camper Farmee; mais eomme elle etait eloi- 
gnee de Fean et exposee aux ardeurs da soleil, 
le rideau etant xiu , on aima mieux se placer 
dans des bosquets d’orangers en faisant gan- 
der la position rmlitaire par des postes. 
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Le mont Carmel est atue au promontoire 
de ce nom, a trois lieues d’Acre, dont il forme 
l’extreme gauche de la baie. Il est escarpe de 
tous cote's; a son sommet, il y a un couvent , 
et des fontaines; etsur un rocher qui s’y trouve, 
on volt la trace d’unpied d’homme que la tra- 
dition attribue a Elie, lorsqu’il monta au ciel. 
Ce mont domine toute la cote , et les navires 
viennent le reconnaitre lorsqu’ils abordent en 
Syrie. A ses pieds, coule la riviere du Cais- 
rum, dont l’embouchure est a sept ou huit 
cents toises de Caiffa. Cette petite ville, situee 
au bord de la mer, renferme 3,ooo habitants ; 
elle a un petit port, une enceinte a 1’antique 
avec des tours, et est dominee de tres-pres par 
les mamelons du Carmel. De 1’embouchure du 
Caisrum pour arriver a Acre , on longe les sa- 
bles au bord de la mer. On les suit pendant 
une lieue et demie, et l’on rencontre 1’em- 
bouchure du Belus, petite rivipre qui prend sa 
source sur les mamelons de Chefamer , et 
dont les eaux coulent a peine. Elle est mare- 
cageuse a son embouchure , et se jette dans la 
mer a quinze cents toises d’Acre. Elle passe a 
une portee de fusil de la hauteur de Richard- 
Coeur-de-Lion , situee sur sa rive droite, a six 
cents toises de Saint-Jean-d’Acre. 
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NOTES 

SUE LE SIEGE DE SAINT- JEAN- d’aCEE. . 

Le siege de Saint-Jean-d’Acre peut se diviser 
en trois epoques. 

Premiere epoque. Elle commence ati ab mars, 
jour ou l’on ouvrit la tranchee , et finit au 
premier avril. Dans cette periofle, nous avions 
pour toute artillerie de siege, une earonade de 
3a , que le chef d’escadron Lambert avail prise 
a Caiffa, en s’emparant de vive force du canot 
du Tigre; mais il n’^tait pas possible de s’eri 
servir avec l’affutdu canot , et nous manquions 
de boulets. Cesinconvenients disparurent biten- 
tot; en vingt-quatre heures,le pare d’artillerie 
construisit un affut. Quant aux boulets, Sid- 
ney-Smith se charges de nous en procurer. On 
faisait de temps en temps paraxtre quelques 
cavaliers ou quelques charrettes; alors ce com- 
modore s’approchait en faisant un feu roulant 
de toutes ses batteries; et les soldats, a qui le 
directeur du pare d’artillerie donnait cinq 
sous par boulets, couraient les ramasser. Us 
etaient si habitues a cette manoeuvre, qu’ils al- 
laient les chercher au milieu de la cannonade 
et des rires universels. Quelquefois aussi on 
faisait avancer une chaloupe, ou Ton faisait 
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mine de construire unebatterie. C’est ainsi que 
Ton recueillit des boulets, de 12 et de 3 a. Du 
reste , on avait de la poudre ; car le pare en 
avait apporte une certaine quantite du Caire; 
de plus , on en avait trouve a Jaffa et a Gaza. 
En resume, tous nos moyens en artillerie , y 
compris celle de campagne, cousistaient en 
quatre pieces de 12, approvisionn^es a deux 
cents coups chaque, huit obusiers, une ca- 
ronade de 32 , et une trentaine de pieces de 
quatre. 

Le general du genie Samson , charge de re- 
connaitre la ville , revint en assurant qu’elle 
n’avait ni contrescarpe, ni fosse. II disait etre 
parvenu, de nuit, au pied du rempart, ou il 
avait recu un coup de fusil qui l’avait grieve- 
mentblesse. Son rapport etait inexact; il avait 
effectivement touche un mur, mais non le 
rempart. On agit malheureusement d’apres les 
renseignements qu’il avait donnes. On se flat- 
tait de l’espoir de prendre la ville en trois 
jours, car, disait-on , elle est moins forte que 
Jaffa; sa garnison n’est que de 2 ou 3 , 000 
hommes, et Jaffa , avec une etendue beaucoup 
moindre, en avait 8,000, lorsqu’on la prit. 

Le 25 mars, en quatre heures de temps, la 
caronade et les quatre pieces de 1 2 ouvrirent 
la tour, et on. jugea la breehe praticable. On 
Memoires. — Gourgaud . — Tome II. 20 
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jeune officier du gdnie avec quinze sapeurs et 
vingt-cinq grenadiers , fut charge de monter a 
i’assaut pour en deblayer le pied, et l’adjudant- 
commandant Laugier, qui se tenait dans la 
place d’armes a cent toises de la, attendait que 
cette operation fut f’aite, pour s’^lancer sur la 
breche. Les sapeurs sortis de derriere l’aqu£- 
duc, eurent trente toises a faire, mais ils fu- 
rent arretes court par une contrescarpe de 
quinze pieds et un fosse qu’ils evaluerent A plu- 
sieurs toises. Cinq a six d’entre eux furent bles- 
ses, et lereste,en butte a une epouvantable fu- 
sillade , rentra precipitamnuent dans la tranchee. 

On pla^a sur -le- champ un mineur pour 
faire sauter la contrescarpe. Au bout de trois 
jours, c’est-A-dire le a8, la mine* fut prete ; les 
mineurs annoncerent que la contrescarpe sau- 
terait. Cette operation difficile se faisait sous 
le feu de tous les remparts, et d’une grande 
quantite de mortiers qui , diriges par d’excel- 
lents pointeurs, que les equipages anglais 
avaient fournis , lancaient des bombes de toutes 
parts. Tous nos mortiers de huit pouces et nos 
belles pieces que les Anglais avaient prises, 
augmenterent la defense de la place. La mine 
joua le 28 mars, mais elle fit mal son effet; 
elle n’avait pas ete assez enfoncee et ne ren- 
versa que la moitie de la contrescarpe. II en res- 
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tait encore huit pieds. Les sapeurs assurerent 
neanmoins qu’il n’en restait plus. L’officier 
d’etat-major Mailly fut en consequence eom- 
mande avec un detachement de vingt-cinq gre- 
nadiers pour soutenir un officier du .genie qui , 
avec six sapeurs , se portait a la contrescarpe. 
Par precaution , on s’etait muni de trois echel- 
les avec lesquelles on la descendit. Coinme on 
etait inquiete par la fusillade, on attacha l’£- 
chelle a la breehe , et les sapeurs et grenadiers 
aimerent mieux monter a 1’assaut que d’en de- 
blayer le pied. Ils firent annoncer a Laugier , 
qui etait pret a les seconder avec deux batail- 
lons, qu’iisetaient dans le fosse , que la bx'eche 
etait praticable et qu’il etait temps de les sou- 
tenir. Laugier accourut au pas de course ; mais 
au moment ou il arrivait sur la contrescarpe , il 
rencontra les grenadiers qui revenaient en di- 
sant que la breehe etait trop haute de plu- 
, sieurs pieds, et que Mailly et plusieurs des leurs 
etaient tu<5s. 

Lorsque les Turcs avaient vu ce jeune offi- 
cier attachant I’echelle, la peur les avail priset 
ils s’<Staient enfuis au port ; Djezzar meme s’£- 
tait einbarque. Mais la mort de Mailly fit man- 
quer toute l’operation ; les deux bataillons 
s’eparpillerent pour riposter a la fusillade. 
Laugier fut tue, et l’on perdit du monde sans 
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aucun resultat. Get evenement fut tres-funeste. 
C’est ce jour-la que la ville clevait etre prise ; 
depuis cette epoque , il ne cessa d’y arriver 
tousles jours des renforts de troupes, par mer. 

Deuxieme epoque. — Du i er avril au 27. — 
On ouvrit un nouveau puits de mine, destine 
a faire sauter la contrescarpe entiere,afin que 
le fosse ne presentat plus aucun obstacle. Ce 
qui avait et^ fait se trouva inutile ; il 6tait plus 
aise de faire un nouveau cheminement. Il fal- 
lut aux mineurs huit jours. On fit sauter la 
contrescarpe , operation qui reussit parfaite- 
ment. Le 12, on continua la mine sous le 
fosse afin de faire sauter toute la tour. Il n’y 
avait plus moyen d’esperer de s’y introduire 
par la breche; l’ennemi l’avait remplie de toute 
espece d’artifice. On chemina encore pendant 
six jours. Les assiegess’en apergurent et firent 
une sortie en trois colonnes. Celle du centre 
avait en tete 200 Anglais ; ils furent repousses 
et un capitaine de marins fut tue sur le puits 
de la mine. 

C’est dans cette periode que furent livres les 
combats deCanaam, de Nazareth, de Saffet et 
du Mont-Thabor. Le premier eut lieu le 9 , le 
deuxieme le xi, et les autres le i 3 , et le 16. Ce 
fut ce meme jour, 16 avril , que les mineurs esti- 
merent qu ils etaient sous l’axe de la tour. A cette 
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epoque,le contre-amiral'Perree etait arrive avec 
trois fregates, d’Alexandrie a Jaffa ; il avait de- 
barque deux mortiers et 6 pieces de 18 a 
Tintura. On en placa deux pour combattre la 
petite He qui flanquait la breche, et les quatre 
autres furent dirigees contre les remparts et les 
courtines a cot^de la tour; on voulait, par le 
bouleversement de cette tour ,agrandir la breche 
qu’on supposait devoir etre faite par la mine , 
car on craignait que l’ennemi n’eut fait un re- 
tranchement interieur et n’eut isole la tour qui 
etait saillante. 

Le 25 , on mit le feu a la mine, mais un 
souterrain, qui etait sous la tour, trompa les 
calculs , et il n’en sauta que la partie qui £tait 
de notre cote. L’effet fut d’enterrer 2 ou 3 oo 
Turcs et quelques pieces de canon, car ils en 
avaient crenels tous les etages et les occu- 
paient. On resolut de profiter du premier mo- 
ment de surprise , et trente hommes essayerent 
de se loger dans la tour. Ne pouvant alter 
outre, ils se maintinrent dans les etages infe- 
rieurs, tandis que Fennemi occupait les etages 
superieurs , jusqu’au 26, ou le general Devaux 
fut blesse. On se decida alors a evacuer, afin 
de faire usage de nos batteries contre cette tour 
ebranlee et de la detruire tout-a-fait; le 27 , 
Caffarelly mourut. 
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Troisieme epoque. — t)u a 7 avril au 20 mai. — 
L’ennemi sentit pendant cette periode qu’il 
etait perdu , s’il restait sur la defensive. Les 
eontremines qu’ii avail etablies ne le rassu- 
raient pas suffisamment. Tons les creneaux de 
la muraille etaient detruits et les pieces demon- 
tees par nos batteries. Trois mille hommes de 
renfort , qui Etaient entres dans la place, 
avaient, il est vrai , repare toutes les pertes. 

Mais Hm agination ules Tores etait frappee de 
terreur, et Ton ne pouvait plus obtenir d’eux 
qu’ils restassent sur la muraille et dans la tour. 
Ils croyaient tout mine. Phellipeaux (1) traca des 
.lignes.de contre-attaque; elles partirent du pa- 
lais de Djezzar, et de la droite du front d’at- 
taque. Ilmena en outre deux tranchees, com me 
deux cotes de triangle, qui prenaient en flanc 
tous nos ouvrages. La superiorite numerique 
des ennemis , la grande quantity de travailleurs 
de la ville,et celle des ballots de coton dont ils 
formaient des epaulements , hataient excessi- 
vement les travaux. En peu de jours, ils flan™ 
querent de droite et de gauche toute la tour, 
apres quoi ils eleverent des cavaliers , et y pla- 
cerent de Fartillerie de a/p on enleva et culbuta 
plusieurs fois leur contre-attaque et leurs bat™ 

(1) Emigre francais , officier du genie. 
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teries , et Ton encloua leitrs pieces, mais jamais 
il ne fut possible de se maintenir dans ces 
ouvrages ; ils e'taient trop dominos par les 
tours et la muraille. On ordonna alors de sa- 
per contre eux , de sorte que leurs travailleurs 
et les notres n’etaient separes que par deux ou 
trois toises de terrain, et marchaient les uus 
contre les autres. On etablit aussi des fougasses 
qui donnaient le moyen d'entrer dans le boyau 
ennemi , et d’y detruire tout ce qui n’etait pas 
sur ses gardes. 

C’est ainsi que le premier mai , deux heures 
avant le jour , on s’empara , sans perte, de la 
partie la plus saillante de la contre-attaque; vingt 
homines de bonne volonte essay erent, a la petite 
pointe du jour, de se loger dans la tour, dont nos 
batteries avaient tout-a-fait rase les defenses ; 
mais en ce moment l’ennemi sortit en force 
par sa droite , et ses balles arrivant derriere le 
defachement, qui cherchait a se loger sous les 
debris , Tobligerent de se replier. La sortie fut 
vivement repouss^e : 5 a 600 assieg^s furent 
tutis, et un grand nombre jetes dans la mer. 
Comrae il ne restait plus rien de la tour, on 
resolut d’attaquer une portion du rempart par 
la mine , afin d’^viter le retranchement que 
l’ennemi avait construit. On fit sauter la con- 
trescarpe. La mine traversait deja le fosse, et com- 
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memjait a s’^tendre sows l’escarpe , lorsque le 6 
l’ennemi deboucha par une sape que couvrait 
le foss£, surprit le masque de la mine, et en 
combla le puits. 

Le 7, 12,000 hommes, de nouvelles troupes, 
arriverent a Fennemi. Aussitot qu’ils furent 
signales, on oalcula, d’apres le vent, qu’ils 
ne seraient pas debarques de six heures : en 
consequence , on fit jouer une piece de 
qu’avait envoyee le contre-amiral Perree ; elle 
renversa un pan de muraille a la droite de la 
tour qui 6tait a notre gauche. A la nuit , on se 
jette sur tous les travaux de l’ennemi , on les 
comble, on egorge tout, on encloue les pie- 
ces, on monte a 1’assaut , on se loge sur la tour, 
on entre dans la place ; enfin Fon etait maitre 
de la ville , lorsque les troupes debarqu^es se 
presentent, dans un nombre effrayant, pour re- 

tablir le combat. Rambaut est tue ; i 5 o hommes 

* 

perissent avec lui , ou sont pris , et Lannes est 
blesse. Les assieg^s sortent par toutes les portes, 
et prennent la brechea revers; mais la finit leur 
succes : on marcha sur eux, et apres les avoir 
rejetes dans la ville, et en avoir coup£ plusieurs 
colonnes, on se retablit sur la breche. On fit 
dans cette affaire 7 a 800 prisonniers, arm^sde 
baionnettes europeennes; ils venaient de Con- 
stantinople. La perte de Fennemi fut ^norrac , 
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toutes nos batteries tirerenS a mitraille sur lui ; 
et nos sueces parurent si grands, que le xo a 
deux heures du matin , Napoleon commanda 
un nouvel assaut. Le general Debon fut blesse 
a mort dans cette derniere action. II y avait 
20,000 hommes dans la place , et la maison de 
Djezzar et toutes les autres dtaient tellement 
rem plies de monde , que nous ne pumes pas de- 
passer la breche. 

Dans de telles circonstances, quel parti de- 
vait prendre le general en chef ? D’un cote le 
contre-amiral Perree qui revenait de croisiere , 
avait , pour la troisieme fois , debarque de I’ar- 
tillerie , a Tintura. Nous commencions a avoir 
assez de pieces pour esperer de reduire la ville ; 
mais, d’un autre cot£, les prisonniers annon- 
caient que de nouveaux secours partaient de 
Rhodes , quand ils s’etaient embarqu^s. Les 
renforts re<jus ou a recevoir par l’ennemi , 
pouvaient rendre le succes du si^ge problema- 
tique; eloignes comme nous l’etions de France 
et d’Egypte, nous ne pouvions plus faire de 
nouvelles pertes : nous avions a Jaffa et au 
camp 1200 blesses; la peste etait a noire am- 
bulance. Le 20 on leva le siege. 
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EGYPTE; mars, avril et mai 1799. 
BATAILLE D’ABOUKIR. 


Tentatives d’insurrection contre les Francais. — 
Mourah-Bey sort du desert de Nubie , et se porte 
dans la hasse Egypte. — Mustapha- Pacha de- 
barque a Aboukir et prend le fort. — Mouvement 
de l’armee franchise; Napoleon se porte sur Alexan- 
dria. - — Reunion de 1 ’armee a Birketh; Napoleon 
marche centre I’armee turque. — Bataille d’ Abou- 
kir, le 25 juillet 1799. 


§ i er - 

Les habitants d’Egypte pendant l’expedition 
de Syrie se comporterent cornme aurait pu le 
faire ceux d une province francaise. Desaix , 
dans la haute Egypte , contiuua a repousser les 
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attaques des Arabes et a garantir le pays des 
tentatives de Mourah-Bey qui , du fond du de- 
sert de la Nubie, venait faire des incursions 
sur differents points de la vallee. Sidney Smith, 
oubliant ce qu’il devait au caractere des offi- 
ciers francais, avait fait imprimer un grand 
nombre de-circulaires et de libelles ; et il les 
envoya aux differents generaux et comman- 
dants restes en Egypte, leur proposant de re- 
tourner en France, et assurant le passage, s’ils 
voulaient en profiter, pendant que le general 
en chef etait en Syrie. Ces propositions parurent 
tellement extravagantes que l’opinion s’accre- 
dita dans l’armee que ce commodore etait fou. 
Le general Dugua, commandant la basse Egypte, 
d^fendit toute communication avec lui et re- 
poussa ses insinuations avec indignation. 

Les forces francaises, qui etaient dans la basse 
Egypte , s’augmentaient tous les jours des hom- 
ines qui sortaient des hopitaux et qui ren- 
forcaient les troisiemes bataillons des corps. 
Les fortifications d’Alexandrie, Rosette, Rha- 
manieh , Damiette, Salahieh, Belbeis et des dif- 
ferents points du Nil, qu’on avait jug£ a pro- 
pos d’occuper par des tours, se perfection nerent 
constamment pendant ces trois mois. Le gene- 
ral Dugua n’eut a reprimer que des incursions 
d’ Arabes et quelques revoltes partielfes ; la 
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masse ties habitants influence par les scheicks 
et les ulemas resta soumise et fidele. Le premier 
evenement qui attira Fatten tion de ce general 
fut la re volte de l’Emir-Hadji (i). Les privileges 
et les biens attaches a cette place etaient tres- 
considerables. Le general en chef avail autorise 
I’Emir-IIadji a s’etablir dans le charkieh pour 
completer f organisation de sa maison. II avait 
deja 3oo homines armes ; il lui en fallait 8 a 
900, pour suffire a l’escorte de la caravane des 
pelerins de la Mecque.ll fut fidele au sultan Kebir 
jusqu’a la bataille du Mont-Thabor ; mais Djez- 
zar, etant parvenu a communiquer avec lui par 
la cote, et a lui faire savoir que les armees de 
Damas et des Naplousains cernaient les Fran- 
cais au camp d’Acre, que ceux-ci affaiblis, par 
le siege , etaient perdus sans ressource. II des- 
espera de la cause francaise , preta 1’oreille 
aux propositions de Djezzar, et chercha a faire sa 
paix en rendant quelques services. Le 1 5 avril 
ayant reeu encore de fausses nouvelles par un 
emissaire de Djezzar , il declara sa revoke par 
une proclamation dans tout le Charkieh. Il an- 
noncait que le sultan Kebir avait ete tue de- 
vant Acre, et 1 ’armee francaise prise tout en- 
tiere. La masse de la province resta sourde a 
ces insinuations. Cinq ou six villages seulement, 


(1) Prince de la caravane de la Mecque. 
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arborerent le drappau de la revolte, et ses forces 
n’augmenterent que de 4oo cavaliers , d’une 
tribu d’Arabes. 

Le general Lanusse, avee sa colonne mobile, 
partit clu Delta , passa le Nil et marcha contre 
FEmir-Hadji; apres diverses petites affaires et 
differents mouvements il reussit a le cerner, 
Fattaqua vivemeat , mit a mort toutfce qui vou- 
lot sedefendre, dispersa les Arabes , et brula , 
pour faire un exemple, le village qui etait le 
plus eoupable. L’Emir-Hadji se sauva, lui quin- 
zieme, par le desert, et parvint a gagner Jeru- 
salem. 

Pendant que ces evenements se passaient 
dans le Charkieh , d’autres plus iniportants 
avaient lieu dans le Bahireh. Un ho mine du 
desert de Derne, jouissant d’une grande repu- 
tation de saintete parmi les Arabes de sa tribu, 
s’imagina ou voulut faire croire qu’il etait 
Fange Elmody, que le prophete promet dans 
le Koran, d’envoyer au secours des fideles, dans 
les eirconstances les plus critiques. Cette opi- 
nion s’accredita dans la tribu ; cet honime 
avait toutes les qualites prop res a exciter le 
fanatisme de la populace. II etait parvenu a 
faire accroire qu’il vivait de sa substance et par 
la grace speciale du prophete. Tous les jours a 
l’heure de la priere et devant tous les fideles, 
on lui portait une jatte de lait; il y trempait 
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ses cloigts et les passait sui|ses levres, c’etait, 
disait-il, la seule nourriture qu’il prenait. II 
se forma une garde de 120 homines de sa tribu, 
bien armes et tres-fanatises. II se rendit a la 
grande oasis, ou il trouva une caravane de 
pelerins,de 4 ooMaugrebins de Fez; il s’annonca 
comme 1 ’ange Elmody, ils le crurent et le sui- 
virent. Ces 4 °° hommes etaient bien armes, 
et avaient un bon nombre de chameaux ; il se 
trouva ainsi a la tete de 5 a 600 hommes et se 
dirigea sur Damanhour, ou il surprit 60 hom- 
mes de la legion nautique , les egorgea , s’em- 
para de leurs fusils et d’une piece de 4 - Cesucces 
accrut le nombre de ses partisans; il parcou- 
rut alors les mosquees de Damanhour et des 
villages circonvoisins , et du haut de la chaire, 
qui sert aux lecteurs du Koran , il annonca sa 
mission divine. Il se disait incombustible et a 
l’abri des balles, il assurait que tous eeux qui 
marcheraient avec lui n’auraient rien a crain- 
dre des fusils, baionnettes et canons des Fran- 
^ais. Il £tait l’ange Elmody ! il persuad*a et re- 
oruta dans leBahireh , 3 ou 4,000 hommes, parmi 
lesquels il en trouva 4 on 5 oo bien armes. Il 
arma les autres de grandes piques et de pelles, 
et les exer^a a jeter de la poussiere contre 1’en- 
nemi, en declarant que cette poussiere benie 
rendrait vains tous les efforts des Francais 
contre eux. 
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Le colonel Lefebvre , qui commandait a Rha- 
manieb, laissa 5 o iiommes dans le fort , et par- 
tit avec 200 hommes pour reprendre Daman- 
hour. L’ange Elmody marcha a sa rencontre ; 
le colonel Lefebvre fut eerne par les forces su- 
perieures de l’ange. L’affaire s’engagea , et au 
moment ou le feu etait le plus vif entre les 
Francais et les hommes armes de l’ange, des 
colonnes de fellahs deborderent ses flancs et 
se jeterent sur ses derrieres , en formant des 
nue'es de poussiere. Le colonel Lefebvre ne put 
rien faire, perdit quelques hommes, en tua un 
plus grand nombre et reprit sa position de 
Rhamanieh. Les blesses et les parents des morts 
murmurerent et firent de vifs reproches a 
Fange Elmody. II leur avait dit que les balles 
des Francais n’atteindraient aucun de ses sec- 
taires , et cependant uu grand nombre avaient 
ete tues et blesses ! II fit taire ces murmures 
en s’appuyant du Koran et de plusieurs pre- 
dictions ; il soutint qu’aucun de ceux qui 
avaient ete en avant , pleins de confiance en ses 
promesses, n’avait ete tue, ni blesse'; mais que 
ceux qui avaient recule , parce que la foi n’^tait 
pas entiere dans leur coeur, avaient et 6 punis 
par le prophete ; cet evenement qui devait ou- 
vrir les yeux sur son imposture, consolida son 
pouvoir ; il regna alors a Damanhour. Il etait 
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a craindre que tout leBahir^h, et insensiblement 
les provinces voisines ne se soulevassent; mais 
une proclamation des scheicks du Caire arriva 
a temps , et empecha une revolte generale. 

Le general Lanusse traversa promptement 
le Delta ; et de la province de Gharkieh se porta 
dans leBahireh, ou il arriva le 8 mai. II mar- 
cha sur Damanhour, et battit les troupes de 
Fange Elmody. Tout ce qui n’etait pas arme 
se dissipa et regagna ses villages. II fit main 
basse sur les f'anatiques, en passa i5oo par les 
armes , et dans ce nombre se trouva Fange 
Elmody lui-meme„ Il prit Damanhour et la tran- 
quillity du Bahireh fut retablie. 

A la nouvelle que l’armee francaise avait re- 
passe le desert et retournait en Egypte , la con- 
sternation fut generale dans tout l’Orient , les 
Druses, les Mutualis, les chretiens de Syrie , 
les partisans d’Ayer, n’obtinrent la paix de Djez- 
zar qu’en faisant de grands sacrifices d’argent. 
Djezzar fut moins cruel que par le passe' ; 
presque toute sa maison militaire avait e'te tuee 
dans Saint-Jean-d’Acre, et ce vieillard survivait 
a tous ceux qu’il avait eleves. La peste qui fai- 
sait de grands ravages dans cette ville, aug- 
mentait encore ses malheurs et portait le der- 
nier coup k sa puissance. Il ne sortit point de 
son pachalic. 

M e moires. —G our gaud. — Tom e 11. 
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Le pacha de Jerusalem reprit possession de 
Jaffa. Ibrahim-Bey avec 4oo Mamelucks qui lui 
restaient vint prendre position a Gaza; il y eut 
quelques pourparlers et quelques coups de 
sabre, avec la garnison d’El-Arisch. 

§ XI. 

Elfy-Bey et Osman-Bey avec 3oo Mamelucks, 
un millier d’Arabes, et un millier de chameaux 
portant leurs femmes et leurs richesses, des- 
cendirent par le desert entre la rive droite du 
Wil et la mer Rouge , et arriverent dans les 
premiers jours de juillet a Foasis de Sebabiar ; 
ils attendaient Ibrahim-Bey qui devait venir 
les joindre de Gaza, et ainsi reunis ile voulaient 
smile ver tout le Charkieh , penetrer dans le 
Delta , et se porter sur Aboukir. 

Le general de brigade Lagrange partit du 
Caire, avec une brigade et la moitie du regi- 
ment des dromadaires; il arriva en presence 
de l’ennemi dans la nuit du 9 au 10 juillet, 
manoeuvra avec tant d’habilete, qu’il cerna le 
camp d’Osman-Bey et d’Elfy-Bey, prit leurs 
mille chameaux et leurs families, tua Osman- 
Bey, cinq on six catchefs et une centaine de 
Mamelucks. Le reste s’eparpilla dans le desert , 
et Elfy-Bey regagna la Nubie. Ibrahim-Bey pre- 
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venu de cet evenement quitta point Gaza. 

Mourah-Bey avec le reste des Mamelucks, 
inontant a 4 ou 5 oo homines , arriva dans le 
Fayoume, et de la se porta par le desert sur le 
lac Natron, ou il devait etre joint par 2 a 3 , 000 
Arabes du Baireh et dti desert de Derne , et 
marcher sur Aboukir , lieu designe pour le de- 
barquement d’une grande armee turque. Ii 
devait conduire a cette armee des chameaux, 
des chevaux , et la servir de son influence. 

Le general Murat partit du Caire, arriva au 
lac Natron, attaqua Mourah-Bey, et lui prit 
un catchef et une cinquantaine de Mamelucks. 
Mourah-Bey vivement poursuivi., et n’ayant, 
d’ailleurs, aucune nouvelle de l’armee qui de- 
vait debarquer k Aboukir , et que les vents 
avaient retardee, retourna sur ses pas, cher- 
chant son salut dans le desert. Dans la journee 
du 1 3 , il arriva aux Pyramides; on dit qu’il 
monta sur la plus haute, et qu’il y resta une 
partie de la journee k considerer avec sa lu- 
nette toutes les maisons du Caire et sa belle 
campagne de Gizeh. De toute la puissance des 
Mamelucks, il ne lui restait plus que quelques 
centaines d’hommes decourages, fugitifs et de- 
labres ! 

Aussitot que le general en chef fut instruit 
de sa presence sur ce point , il partit ik l’heure 
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meme , arriva aux B^ramides ; mais Mourah- 
Bey s’enfon^a dans le desert, se dirigeant sur 
la grande oasis. Oh lui prit quelques chameaux 
et quelques hommes. 

§ HI 

Le 14 juillet , le general en chef apprit que 
Sidney-Smith avec deux vaisseaux de ligne an- 
glais , plusieurs frigates , plusieurs vaisseaux de 
guerre turcs et cent vingt ou cent cinquante 
Mtiraents de transport , avail mouille le ia 
juillet au soir clans la rade d’Aboukir. Le fort 
d’Aboukir etait arm6, approvisionne et en bon 
etat; il y avait 4oo homines de garnison et un 
chef de eonfiance. Le general de brigade Mar- 
inont, qui commandait a Alexandria et dans 
toute la province , repondait de la defense du 
fort, pendant le temps qui serait necessaire a 
l’armee pour arriver. Mais ce general avait 
commis une grande faute : au lieu de raser le 
village d’Aboukir, comme le general en chef 
le lui avait ordonn^ , et d’augmenter les forti- 
fications du fort en y construisant un glacis, 
un chemin convert et une bonne deini-lune en 
ma^onnerie , le general Marmont avait pris 
sur lui de conserver ce village, qui avait de 
bonnes maisons et qui lui parut necessaire pour 
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servir de cantonnement aux troupes; et il avait 
fait etablir, par le colonel Cretin , une redoute 
decinquante toises de cote, en avant du village, 
a peu pres a quatre cents toises du fort. Cette 
redoute lui parut proteger suffisamment le fort 
et le village. La peu de largeur de l’isthrne, qui 
dans ce point n’avait pas plus de quatre cents 
toises, lui faisait croire qu’il etait impossible de 
passer et d’entrer dans le village sans s’emparer 
de la redoute. Ces dispositions etaient vicieuses, 
puisque c’etait faire de'pendre la surete du fort 
important d’Aboukir , qui avait une escarpe et 
une contrescarpe de fortification permanente , 
d’un ouvrage de campagne qui n’etait pas flan- 
que et n’etait pas meme palissade. 

Mustapha - Pacha envoy a ses eaibarcations 
dans le lac Madieh, s’empara de la traille qui 
servait a la communication d’Alexandrie a Ro- 
sette, et opera son debarquement sur le bord 
de ce lac. Le i4 , les chaloupes canonnieres 
anglaises et turques entrerent dans le lac Ma- 
dieh et canonnerent la redoute. Plusieurs pieces 
de campagne que d^barquerent les Turcs furent 
disposees pour contrebattre les quatre pieces 
qui de'fendaientcet ouvrage;et lorsqu’il fut juge 
suffisamment battu , les Turcs le eernerent , le 
kandjar au poing, monterent a l’assaut, s’en 
emparerent et firent prisonniers ou tuerent les 
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3 oo Frangais , que le commandant d’Aboukir y 
avail places; lui-nieme y fut tu£. Ils prirent pos- 
session alors du village; il ne restait plus dans le 
fort que 100 hommes et un mauvais officier , 
qui, intimide par les immenses forces qui l’en- 
vironnaient et la prise de la redoute , eut la la- 
thed de rendrele fort, £venement malheureux 
qui deconcerta tous les calculs (i). 

§ IV. 

Cependant aussitot que Napoleon fut instruit 
du debarquement des Turcs , il se porta a Gi- 
seh et expedia des ordres dans toute l’Egypte. 


(i) Le village d’Aboukir environne le fort, il est a l’ex- 
tremite de la presqu’ile. A quatre cents toises du fort 
s’eleve un petit mamelon qui le domine. La presqu’ilen’a, 
en cet endroit, au plus que quatre cents toises de large. 
C’est la que Marmont avait fait construire une redoute. Le 
village est assez considerable, les rnaisons sont en pierre. 
Le fort d’Aboukir etait ferine par un rempart avec fosse 
taille dans le roc ; dans l’interieur , il avait de grosses tours 
et des magasins voutes , reste de tres-anciennes construc- 
tions. Il est environne de tous cotes de rochers qui se 
prolongent dans la mer, et Le rendent directement ina- 
bordable par la haute mer. A quelques centaines de toises 
se trouve une petite lie , ou l’on pourrait etablir un fort qui 
protegerait quelques vaisseaux de guerre. 
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II coucha le x 5 a Wardan , le 17 a Alkam, le 
18 k Chabour, le 19 a tthamanieh, faisant 
ainsi quarante lieues en quatre jours. Le con- 
voi qui avait <§te signale a Aboukir etait con- 
siderable ; et tout faisait penser qu’il y avait , 
independamment d’unearmde turque, une ar- 
mee anglaise; dans l’incertitude , le general en 
chef raisonna comme s’il en etait ainsi. 

Les divisions Murat, Lannes, Bon, partirent 
du Caire, en laissant une bonne garnison dans 
la citadelle et dans les differents forts ; la divi- 
sion Kleber partit de Darniette. Le general 
Regnier, qui etait dans le Charkieh , eut ordre 
de laisser une colonne de 600 homines, infan - 
terie , cavalerie et artillerie , y compris les 
garnisons de Belbeis , Salabieb , Cathieh et 
Ei-Arisch, et de se diriger sur Rhamanieh. 
Les differents generaux qui commandaient les 
provinces se porterent avec leurs colonnes et 
ee qu’ils avaient de disponible, sur ce point. 
Le general Desaix eut ordre d’^vacuer la haute 
Egypte, d’en laisser la garde aux habitants et 
d’arriver en toute diligence sur le Caire ; de 
sorte que, s’il etait necessaire , toute 1’artnee, qui 
comptait 20,000 homines, dont plus de 3 , 000 
hommes d’excellente cavalerie , et soixante 
pieces de campagnebien attelees, etait en mou- 
vementpour se reunir devant Aboukir. Le nom- 
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bre des troupes qui furent laissees au Caire , 
compris les maling/es et depots, n’etait pas 
de plus de 8 a 900 homines. 

Le general en chef avait 1 ’espoir de detruire 
l’armee qui debarquait a Aboukir, avant que 
celle de Syrie, s’il s’en etait forme unenouvelle 
depuis deux mois qu’il avait quitt£ cette con- 
tree , put arriver devant le Caire. On savait par 
notre avant-garde , qui etaitaEl-Arisch,que rien 
dece qui devait former cette armee n’etait en- 
core arrive a Gaza; il etait toutefois n^cessaire 
d’agir comme si l’ennemi, pendant qu’il de- 
barquait a Alexandrie, avait une armee en 
marchesur El-Arisch; et il etait important que 
le general Desaix eut evacue la haute Egypte et 
fut arrive au Caire, avant que l’armee de Sy- 
rie, si toutefois il y en avait une et qu’elle se 
hasardat a passer le desert , put y arriver elle- 
meme. 

Dans cette circonstance, les scheiks de Gemil- 
Azar firent des proclamations pour eclairer les 
peoples sur les mouvements qui s’operaient, 
et empecher qu’on ne crut que les Frangais 
evacuaient I'Egypte; ils firent connaltre qu’au 
contraire le sultan Kebir etait constant dans 
ses sollicitudes pour elle. C’est ce qui l’avait 
porte a passer le desert pour aller detruire 
l’armee turque qui vemit la ravager ; qu’au- 
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jourd’hui qu’une autre arm&e etait arrive, sur 
des vaisseaux, a Abbulur *il marchait avec sou 
activite ordinaire pour s’opposer au debarque- 
ment et eviter a l’Egypte les calamities qui pe- 
sent toujours sur un pays qui est le theatre de 
la guerre. 

§ V- 

Arrive a Rhamanieh, Napoleon recut, le ao 
juillet, des nouvelles d’Alexandrie , qui don- 
naient le detail du debarquement de l’ennemi, 
de l’altaque et de la prise de la redoute, et de 
la capitulation du fort. On annoncait. que I’en- 
nemi n’avait pas encore avance et qu’il travail- 
lait a des retranehements, consistant en deux 
lignes, l’une qui reunissait la redoute a la mer 
par des retranehements; 1’ autre a trois quarts 
de lieue enavant, avait la droite et la gauche 
soutenues par deux monticules de sable, l’un 
dominant le lac Madieh, et l’autre appuye a la 
Mediterranee; que l’inactivite de l’ennemi de- 
puis cinq jours qu’il avait pris la redoute etait 
fondee, suivant les uns, sur ce qu’il attendait 
l’arriv^e d’une armee anglaisevenantdeMahon; 
suivant les autres , sur ce que Mustapha avait 
refuse de marcher sur Alexandrie , sans artil- 
lerie et sans cavalerie, sachant que cette place 
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etait fortifiee et armee d’une immense artille- 
rie ; qu’il attendait M'ourah-Bey, qui devait lui 
amener plusieurs milliers d’liommes de cavale- 
rie et plusieurs milliers de chameaux; que 1 ’ ar- 
mee turque dtait evaluee a 20 ou 20,000 hom- 
ines ; que I’on voyait sur la plage une trentaine 
de bouches a feu , modele frainjais , pareilles a 
celles prises k Jaffa; qu’il n’avait aucun atte- 
lage; et que toute sa cavalerie consistait en 2 
ou 3 oo chevaux , appartenant aux ofticiers que 
Ton avait formes en pelotons pour fournir des 
gardes aux postes avances. 

Les evenements survenus a Mourah-Bey de- 
concertaient tous les projets de 1 ’ennemi ; les 
Arabes du Bahireh , parmi lesquels nousavions 
beaueoup de partisans , craignirent de s’expo- 
ser a la vengeance de l’arinee francaise ; ils ne 
temoignaient pas une grande confiance dans les 
succes des Turcs , que d’ailleurs ils voyaient de- 
pourvus d’attelages et de cavalerie. 

Les fortifications que l’armee turque faisait 
sur la presqu’ile d’Aboukir , portaient a penser 
qu’elle voulait prendre ce point pour centre de 
ses operations; elle pouvait de la se diriger sur 
Alexandrie ou sur Bosette. 

Le general en chef jugea devoir prendre le 
point de Birket pour centre de ses mouvements. 
11 y envoya le general Murat avec son avant- 
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garde pour y prendre position ; le village de Bir- 
ket est a la tete du lac Madieh. De la on pouvait 
fondre sur le flanc droit de Tarmee ennemie, si 
elle se dirigeait sur Rosette, et l’attaquer entre 
le lac Madieh etleNil, ou tomber sur son flanc 
gauche , si elle marchait sur Alexandrie. 

Pendant que toutes les colonnes se reunis- 
saient a Rhamanieh, le general en chef seren- 
dit a Alexandrie ; il fut satisfait de la bonne si- 
tuation ou se trouvait eette place importante, 
qui renferniait tant de mnnitions et des maga- 
sins si considerables, et ilrendit une justice pu- 
blique aux talents et a l’aetivit^ du colonel du 
genie Cretin. 

La contenance de l’ennemi faisait ajouter foi 
aux bruits que ses partisans repandaient qu’il 
attendait l’arm^e anglaise; il etait done impor- 
tant de l’attaquer et de le battre avant son ar- 
rivee. Mais la marche du general en chef avait 
ete si rapide, les distances etaient si grandes , 
qu’il n’y avait encore de reunis que 5 a 6,000 
hommes. Il fallait douze k quinze jours de plus 
pour pouvoir rassembler toute Tarmee , excepte 
la division Desaix a laquelle il fallait vingt 
jours. 

Le general en chef resolut de se porter en 
avant avec ce qu’il avait de troupes et d’aller 
reconnaitre l’ennemi : celui-ci n’ayant ni cava-? 
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lerie, ni artillerie mobile, ne pouvait point 
l’engager dans une^affaire serieuse ; son projet 
dtait , si l’ennemi £tait nombreux et bien etabli , 
de prendre une position parallele , appujantla 
droite au lacMadieh,la gauche a la mer, et de s’y 
fortifier par desredoutes. Par cemoyen, il tien- 
drait l’ennemi bloque sur la presqu’xle, l’em- 
pecherait d’avoir aucune communication avec 
l’Egypte, et serait a meme d’attaquer Farmee 
turque lorsque la plus grande partie de Far- 
mee francaise serait arrivee. 

Napoleon partit le il\ d’Alexandrie , etvint 
camper au Puits, moitid chemin de l’isthme , et 
yfut rejoint par toutes les troupes qui etaient 
h Birket. 

Les Turcs , qui n’avaient point de cavalerie , 
ne pouvaient s’eclairer ; ils etaient contenus par 
les grandes gardes de hussards et de chasseurs, 
que la garnison d’Alexandrie axait placees des 
les premiers jours du debarquement. On nour- 
rissait done quelque esperance de surprendre 
Farmee ennemie. Mais une coinpagnie de sa- 
peurs, escortant un convoi d’outils et partie 
d’Alexandrie fort tard le 24 , depassa les feux 
de Farmee francaise et tomba dans ceux de Far- 
mee turque, a dix heures du soir. Aussitot que 
les sapeurs s’en aper^urent, ils se sauverent 
pour la plupart , mais dix furent pris , et par 
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eux, les Turcs apprirent que le general en chef 
etl’armee, etaient vis-a-vis d’eux. Ils passerent 
toute la nuit a faire leurs dernieres dispositions , 
et nous les trouvames, le 0 . 5 , prepares a nous 
recevoir. 

Le general en chef changeaalors ses premiers 
projets , et resol ut d’attaquer a l’heure meme, 
sinon pour s’emparer de toute la presqu’ile , 
du nioins pour obliger l’ennemi a reployer sa 
premiere ligne derriere la seconde, ce qui per- 
mettrait aux Francais d’occuper la position de 
cette premiere ligne et de s’y retrancher. L’ar- 
mee turque ainsi resserree , il devenait facile de 
l’e'craser de bombes, d’obus et de boulets , nous 
avions daus Alexandrie des moyens d’artillerie 
immenses. 

Le general Lannes avec 1,800 homines, fit 
ses dispositions pour attaquer la gauche de 
l’ennemi; Destaing avec un pared nombre de 
troupes se dispoSa a attaquer la droite ; Murat 
avec toute la cavalerie et une batterie legere se 
partagea en trois corps, la gauche , la droite et 
la reserve. Les tirailleurs de Lannes et Destaing 
s’engagerent bientot avec les tirailleurs enne- 
mis. Les Turcs maintinrent le combat avecsuc^- 
ces, jusqu’au moment ou le general Murat, 
nyantpenetrepar leur centre , dirigea sa gauche 
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sur les derrieres de leur droite , et sa droite sur 
les derrieres de leur gauche , coupant ainsi la 
communication de la premiere ligne avec la 
deuxieme. Les troupes turquesperdirent alors 
contenance , et se porterent en tumulte sur leur 
deuxieme ligne. Ce corps etait de 9 a 10,000 
hommes. L’infanterie turque est brave , mais 
elle ne garde aucun ordre, et ses fusils n’ont 
point de ba'ionnette; elle a d’ailleurs le senti- 
ment profondde son inferiorite enplaine contre 
la cavalerie. Cette infanterie , rencontr^e au mi- 
lieu de la plaine par notre cavalerie, neput re- 
joindre la deuxieme ligne , et fut jetee, la droite 
dans la mer, et la gauche dans le lac Madieh. 
Les colonnes de Lannes et de Destaing , qui 
s’etaient portees sur les hauteurs que venait de 
quitter l’ennemi, en descendirent au pas de 
charge, et les poursuivirent l’epee dansles reins. 
On vit alors un spectacle unique. Ces 1 0,000 
hommes, pour £chapper k notre cavalerie et a 
notre infanterie , se precipiterent dans l’eau ; 
mitraill^s par notre artillerie , ils s’y noyerent 
presque tous ! On dit qu’une vingtaine d’hom- 
mes seulement parvinrent a se sauver k bord 
des chaloupes. Un si grand succes , qui nous 
avait coute si peu , donna l’esp^rance de forcer 
la deuxieme ligne. Le general en chef se porta 
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en avant pour la reconnaitre avec le colonel 
Cretin. La gauche etait la *partie la plus faible. 

Le general Lannes eut l’ordre de former ses 
troupes en colonnes, de couvrir de tirailleurs 
les retranchements de la gauche de l’ennemi, 
et , sous la protection de tonte son artillerie , de 
longer le lac, tourner les retranchements, et 
se jeler dans le village. Murat avec toute sa ca- 
valerie se plaga en colonne serree derriere 
Lannes , devant r^peter la tneme manoeuvre 
que pour la premiere ligne, et, aussitot que 
Lannes aurait force les retranchements , se 
porter sur les derrieres de la redoute de la 
droite des Turcs. Le colonel Cretin, qui con- 
naissait parfaitement les localites, lui fut donne 
pour diriger sa marche. Le general Destaing fut 
destine a faire de fausses attaques pour attirer 
l’attention de la droite de l’ennemi. 

Toutes ces dispositions furent eouronn^es par 
les plus heureux succes. Lannes forca les re- 
tranchements au point ou ils joignaient le lac, 
et se logea dans les premieres maisons du vil- 
lage; la redoute et toute la droite de 1’ennemi 
etaient couvertes de tirailleurs. 

Mustapha -Pacha £tait dans la redoute : aus- 
sitot qu’il s’apercut que le general Lannes etait 
sur le point d’arriver au retranchement et de 
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tourner sa gauche , il fit une sortie , deboucha 
avec 4 ou 5,ooo homines, et par~lh separa notre 
droite de notre gauche , qu’il prenait en flanc 
en tnerae temps qu’il se trouvait sur les der- 
rieres de notre droite. Ce mouvement aurait 
arrete court Lannes ; mais le general en chef, 
qui se trouvait au centre, marcha avec la 6g e , 
contint l’attaque de Mustapha , lui fit perdre 
du terrain, et par-la rassura entierement les 
troupes du general Lannes , qui continuerent 
leur mouvement; la cavalerie , ayant alors de- 
bouche , se trouva sur les derrieres de la re- 
doute. L’ennemi se voyant coupe, se mit aus- 
sitot dansle plus affreux desordre. Le general 
Destaing marcha au pas de charge sur les re- 
tranchements de droite. Toutes les troupes de 
la deuxieme ligne voulurent alors regagner le 
fort, mais elles se rencontrerent avec notre ca- 
valerie , et il ne se fut point sauve un seul Turc 
sans l’existence du village : un assez grand 
nombre eurent le temps d’y arriver ; 3 ou 4>ooo 
Turcs furent jetes dans la mer. Mustapha , tout 
son etat-major et un gros de 12 a i,5oo hom- 
ines , furent cernes et faits prisonniers. La 6q e en- 
tra la premiere dans la redoute. 

XI etait quatre heures apresmidi: nous etions 
maitres de la moitie du village , de tout le camp 
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de Fennemi, qui avait perdu i/| ou i5,ooohom- 
nies , il luien restait 3 on 4 ,ooo qui occupaient 
lefort etse barricadaient dansune partie du vil- 
lage. La fusillade continua toute la journee. Il 
ne fut pas juge possible, sans s’exposer a une 
perte enorme , de forcer l’ermemi dans les mai- 
sons qu’il occupait, protege par le fort. On prit 
position, etle genie etl’artilleriereconnurentles 
endroits les plus avantageux pour placer des 
pieces de gros calibre, afin de raser les defenses 
de Fennemi, sans s’exposer a une plus grande 
perte. Mustapha-Pacha ne s’etait rendu pri- 
sonnier qu’apres s’etre vaillamment defendu. Il 
avait ete blesse a la main. La cavalerie eut laplus 
grande part au succes de cette journee. Murat 
fut blesse d’un coup de tromblon a la tete ; le 
brave Duvivier fut tue d’un coup de kandjiar. 
Cretin etait tombe mort, perce d’une balle, en 
conduisant la cavalerie. Guibert , aide-de-camp 
du general en chef, frappe d’un boulet a la poi- 
trine, mourut peu apres le combat. Notre perte 
se monta a environ 3oo homines. Sidney-Smith , 
qui faisait les fonctions de major-general du 
pacha, et qui avait choisi les positions qu’avait 
occupees Farme’e turque, faillit etre pris; il eut 
beaucoup de peine a rejoindre sa chaloupe. 

La 69 e s’etait mal comportee dans un assaut 
Memoir ex. — Gourgaud. — Tome II. o.-x 
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aSt-Jean-d’Acre, et le general en chef , mecon- 
tent, l’avait mise a, l’ordre du jour et avail 
ordonne qu’elle traverserait le desert la crosse 
en Fair et escortant les malades; par sa belle 
conduite a la bataille d’Abouliir, elle reconquit 
son ancienne reputation. 


PIECES JUSTIFICATIVES. 


Lettre du general Bonaparte , 

An Directoire executif. 

Au Cairo , lo 6 tliermidor an VI ( 24 juillet 1 798 ). 

Le 19 messklor, Earmee partit d’Alexandrie. Elle 
arriva a Damanhour le 20 ? souffrant beaiicoup a 
travers ce desert de 1* excessive chaleur et du manque 
d’cau. 

Combat de Rahmanielu 

Le 22, nous rencontr&mes le Nil a Rahmanieh , et 
nous nous rejoignimes aveeia division du general Du~ 
gua, qui etait venue par Rosette en faisant plusieurs 
marches forcees. 

La division du general Desaix fut attaquee par un 
corps de 7 a 800 Mamelucks , qui apres une canon - 
hade assez vive , et la perte de quelques hommes , se 
retirerent* 

Bataille de Chebrheis . 

dependant j’appris que Mourad-Bey, a la tete de son 
armee eomposee d’une grande quantite de eavalerie , 
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ayant liuit ou dix grosses chaloupes canonnieres , et 
plusieurs batteries single Nil, nous attendait au village 
de Cliebrlieis. Le 24 au soir , nous nous mimes en 
marche pour nous en approcher. Le a 5 , a la pointe 
du jour, nous nous trouvamcs en presence. 

Nous n’avions que 200 hommes de eavalerie eclo- 
pes et harasses encore de la traversee; les Mamelucks 
avaient un magnifique corps de eavalerie , convert d’or 
et d’argent , arme des meilleures carabines et pistolets 
de Londres, des meilleurs sabres de l’Orient, etmon- 
tes peut-etre sur les meilleurs chevaux du continent. 

L’armee etait rangee, chaque division formant un 
bataillon carre , ayant les bagages au centre et l’artil- 
lerie dans les intervalles des bataillons. Les bataillons 
ranges , les deuxieme et quatrieme divisions derriere 
les premiere et troisieme. Les cinq divisions de Tar- 
mee etaient placees en echelons , se flan quant entre 
elles, et flanquees par deux villages que nous occu- 
pions. 

Le citoyeri Perree, chef de division de la marine, 
avec trois chaloupes canonnieres , un chebec et une 
demi-galere, se porta pour attaquer la flottille enne- 
mie. Le combat fut extremement opiniatre. II se tira 
de part et d’ autre plus de quinze cents coups de ca- 
non. Le chef de division Perree a ete blesse au bras 
d’un coup de canon, et, par ses bonnes dispositions 
et son intrepidite , est parvenu a reprendre trois cha- 
loupes canonnieres et la demi-galere que les Mame- 
lucks avaient prises , et a mettre le feu a leur amiral. 
Les citoyens Monge et Berthollet , qui etaient sur le 
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eliebee, out montre dans des moments difficiles beau- 
coup de courage. Le general Andreossy, qui eomman- 
dait les troupes de debarquement , s’est parfaitement 
conduit. 

La cavalerie des Marnelucks inonda bientot toute 
iaplaine, deborda toutes nos ailes, et cbercha de tous 
cotes sur nos (lanes et nos derrieres le point faible 
pour penetrer ; mais partout elle trouva que la ligne 
eta it egalement formidable , et lui opposait un double 
feu de flanc et de front. Ils essay erent plusieurs fois 
de charger, mais sans s’y determiner. Quel ques braves 
■vinrent escarmoucher 5 ils furent recus par des feux 
de pelotons de carabiniers places en avant des inter- 
valles des bataillons. Enfin , apres etre restes une par- 
tie de la journee a demi-portee de canon , ils opere- 
rentleur retraite, et disparurerit. On pent evaluer leur 
perte'a 3 oo homines tues ou blesses. 

Nous avons lnarche pendant huit jours, prives de 
tout, et dans un des climats les plus brulants du 
monde. 

Le 2 thermidor au matin , nous apercumes les Py- 
ramides. 

Le 2 an soir, nous nous trouvions a six lieues du 
Caire ; et j’appris que les vingt-trois beys , avec toutes 
leurs forces, setaient retranches a Embabeh , et quils 
avaient garni leurs retranchements de plus de soixante 
pieces de canon. 

Bataille des Pyr amides. 

Le 3 , a la pointe du jour , nous rencontr&mes les 
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avant-gardes , que nous repoussames de village en 
village. r ■ v 

A deux heures apres midi , nous nous trouvames 
en presence des retrancliements et de Farmee ennemie. 

J’ordonnai aux divisions des generaux Desaix et 
lleynier de prendre position surladroite entre Djyzeh 
et Embabeh, de maniere a couper a Fennemi la com- 
munication de la haute Egypte, qui etait sa retraite 
naturelle. L’armee etait rangee de la meme maniere 
qua la bataille de Chebrheis. 

Des Finstant que Mourah-Bey s’apercut du mouve- 
ment du general Desaix, il se resolut a le charger, et 
51 envoya tin de ses beys les plus braves avec un 
corps d’elite qui , avec la rapidite de Feclair , chargea 
les deux divisions. On le laissa approcher jusqu’a cin~ 
quante pas, et on Faccueillit avec une grele de balles 
et de mitraille , qui en fit tornber un grand n ombre 
sur le champ de bataille. Ils se j eleven t dans Finter- 
valle que formaient les deux divisions, ou ils furent; 
recus par un double feu qui acheva leur defaite. 

Je saisis Finstant, et j’ordonnai a 3a division du ge- 
neral Bon, qui etait sur le Nil, de se porter a Fatta- 
que des retrancliements, et au general Vial , qui com- 
mande la division du general Menou, de se porter 
entre le corps qui venait de le charger et les retran- 
chements , de maniere a remplir le triple but, 

D’empecher le corps d’y rentrer ; 

De couper la retraite a celui qui les oceupait - 

Et enfin, s’il etait neeessaire, d’attaquer ces retran- 
chem,ents par la gauche. 

Des Finstant que les generaux Vial et Bon furent a 
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portee, ils ordonnerent aux premieres et troisiemes 
divisions de chaque bataillon de se ranger en colonnes 
d’attaque, tandis que les deuxiemes et quatriemes 
conservaient leur meme position , formant toujours le 
bataillon carre , qui ne se trouvait plus que sur trois 
de hauteur , et savancait pour soutenir les colonnes 
dattaque. 

Les colonnes dattaque du general Bon , corn man- 
dees par le brave general Rampon, se jeterent sur les 
retranehements avec leur impetuosite ordinaire , mal- 
gre le feu d’une assez grande quantite d’artillerie , 
lorsque les Mamelucks firent une charge. Ils sortirent 
des retranehements au grand galop. Nos colonnes eu- 
rent le temps de faire halte , de faire front de tous 
cotes , et de les recevoir la baionnette au bout du fu- 
sil ? et par une grele de balles. A 1 ’instant meme le 
champ de hataille en fut jonche. Nos troupes eurent 
bientot enleve les retranehements. Les Mamelucks en 
luite se precipiterent aussitot en foule sur leur gauche. 
Mais un bataillon vie carabiniers , sous le feu duquel 
ils furent obliges de passer a cinq pas , en fit une bon- 
cherie effroyable. IJ11 tres-grand nombre se jeta dans 
le Nil, et &j noya. b . > v p 

Plus de 4 oo chameaux charges de bagages , cin- 
quante pieces d’artillerie, sont tombes en notre pou- 
voir. J’evalue la perte des Mamelucks a n,ooo homines 
de cavalerie d’ elite. Une grande parti e des beys a ete 
bless.ee on tuee. Mourah-Bey a ete blesse a la joue. 
Notre perte se monte a 20 out 3 o homines tues et a 
1 ao blesses. Dans la unit meme , la ville du Caire a 
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ete evacuee. Toutes leurs chaloupes eanonnieres, cor- 
vettes , bricks, et meme une fregate, ont ete brules, 
et , le 4 ? nos troupes sont entrees au Gaire. Pendant 
la nuit, la populace a brule les maisons des beys , et 
cominis plusieurs exees. Le Gaire , qui a plus de 
3oo,ooo habitants , a la plus vilaine populace du 
monde. 

Apres le grand nombre de combats et de batailles 
que les troupes que je commande out livres contre 
des forces superieures , je ne m’aviserais point de loner 
leur contenance et leur sang-froid dans cette occasion , 
si veritablement ce genre tout nouveau n’avait exige 
de leur part une patience qui contraste avec Fimpe- 
tuosite francaise. S’ils se fussent livres a leur ardeur, 
ils n’auraient point eu la victoire, qui ne pouvait 
s’obtenir que par un grand sang-froid et une grande 
patience. 

La cavalerie des Mamelucks a montre une grande 
bravoure. Ils defendaient leur fortune, et il n’y a pas 
un d’eux sur lequel nos soldats n’aient trouve ti'ois , 
quatre , et cinq cents louis d’or. 

Tout le luxe de ces gens-ci etait dans leurs chevaux 
et leur armement. Leurs maisons sont pitoyables. II 
est difficile de voir une terre plus fertile et un peuple 
plus miserable, plus ignorant et plus abruti. Ils pre- 
ferent un bouton de nos soldats a un ecu desix francs ; 
dans les villages ils ne connaissent pas meme une paire 
de eiseaux. Leurs maisons sont dun peu de boue. Ils 
n’ontpour tout meuble qu’une natte depaille et deux 
ou trois pots de terre. Ils mangent et eonsomment en 
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general fort pen de chose. Ils ne connaissent point 
T usage des moulins , de sorte que nons avons bivoua- 
que sur des tas immenses de ble, sans pouvoir avoir 
de farine. Nous ne nous nourrissions que de legumes 
et de bestiaux. Le pen de grains qu* ils eonvertissent 
en farine , ils le font avec des pierres; et , dans quel- 
ques gros villages-, ily a des moulins que font tourner 
des hoeufs. 

Nous avons ete continuellement harceles par des 
rmees d’Arabes , qui sont les plus grands voleurs et les 
plus grands, scelerats de la terre , assassinant les Tures 
comme les Y rancais , tout ce qui leur tombe dans les 
mains. Le general de brigade Muireur et plusieurs au- 
tres aides-de-camp et ofliciers de fetat-major out ete 
assassines par ces miserables. Embusques derriere des 
digues et dans des fosses , sur leurs excellents petits 
cbevaux , mallieur a celui qui s’eloigne a cent pas des 
colonnes ! Le general Muireur, malgre les representa- 
tions de la grande garde, seal, par une fatalite que 
j’ai souvent remarque accompagner ceux qui sont ar- 
rives a leur derniere beure , a voulu se porter sur un 
monticule a deux cents pas du camp; derriere etaient 
trois Bedouins qui font assassine. La republique fait 
une perte reelle : cetaitun des generauxles plus braves 
que je connusse. 

La republique ne pent pas avoir une colonie plus a 
sa portee et d’un sol plus riche que FEgypte. Le climat 
est lres-sain , parce que les nuits sont fraiches. Mal- 
gre quinze jours de marche , de fatigues de toute es- 
pece , la privation du vin , et meme de tout ce qui peut: 
alleger la fatigue , nous if avons point de malades. Le 
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soldat atrouve une grande ressource dans les pasteques, 

espece de melons d’eauqui sont en tres-grande quantite. 

L’artillerie s’est specialement distingue'e. Je vous 
demande le grade de general de division pour le ge 
neral de brigade Dommartin. J’ai promu ati grade de 
general de brigade le chef de brigade Destaing, com- 
mandant la quatrieme demi - brigade ; le general 
Zayonschek s’est fort bien conduit dans plusieurs mis- 
sions'importantes que jelui ai confiees. 

L’ordonnateur Sucy s’etaitembarque sur notre Hot- 
lille du Nil , pour etre plus a portee de nous faire 
passer des vivres du Delta. Yoyant que je redoublais 
de marche, et desirant etre a mes cotes lors de la ba- 
taille , il se jeta dans une chaloupe canonniere , et , 
rnalgre les perils qu il avait a courir, il se separa de la 
ilottille. Sa chaloupe echoua ; il fut assailli par une 
grande quantite d’ennemis. Il montra le plus grand 
courage; blesse tres-dangereusement au bras, il par- 
vint , par son exemple , a ranimer l’equipage , et a tirer 
la chaloupe du mauvais pas ou elle s’etait cngagee. 

Nous sommes sans aucune nouvellede France de- 
puis notre depart. 

Je vous enverrai incessamment un officier avee tons 
les renseignements sur la situation economique , mo- 
rale et politique de ce pays-ci. 

Je vous ferai connaitre egalement , dans le plus 
grand detail, tous ceux qui se sont distingues , et les 
avancements quej’ai faits. 

Je vous prie d’accorder le grade de centre -amiral 
an citoyen Perrec , chef de division , uii des officiers 
de, marine les plus distingues par son intrepidite^ 
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Je yous prie de faire payer tine gratification de 
1,200 francs a la femme du ^eitoyen Larrey , chirur- 
gien en chef de larmee. Iknousta rendu, au milieu 
du desert , les plus grands services par son activite et 
son zele. (Test f officier de sante que je connaisse le 
plus fait pour etre a la tete des ambulances d’une armee, 

Sighe , Bonaparte. 


Lettre da general Bonaparte , 

A Vcmiiral Bruejrs. 

An Caire, le la tbermidor an VI (Sojiullet 1798. } 

Je recois a l’instant et tout a la fois vos lettres de- 
pths lea 5 messidor jusquau 8 thermidor. Les nouvelles 
que je recois d’ Alexandria sur le sucees des sondes me 
font esperer qua 111 cure qu’il est , vous serez entre 
dans le port. Je pense aussi que le Causse et le Dubois 
sent armes en guerre de maniere a pouvoir se trou- 
ver en, ligne, si vous etiez attaque ; car enfin deux 
vaisseaux de plus ne sont point a negliger. 

Le contre-amiral Perree sera pour long-temps ne- 
cessaire sur le Nil , qu’il commence a connaitre Je ne 
vois pas d ’inconvenient a ce que vous donniez le com- 

mandement de son vaisseau au citoyen.. Faites la- 

dessus ce qu’il convient. 

Je vous ai ecrit le 9, je vous ai envoye copie de 
tons les ordres que 3 ai doimes pour i’approvisionne- 
meat de lescadre; j’imagine qua rheurej qu’il est. les 
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cinquante vaisseaux charges de vivres sont arrives. 
Nous avons ici une bespgne immense , cast un chaos 
a debrouiller et a Organiser qui 11’eut jamais d’egal. 
Nous avons du ble , du riz, des legumes en abondance. 
Nous eherchons et nous eommencons a trouver 
de l’argent 5 mais tout cela est environne de travail , 
de peines et de difficultes. 

Vous trouverez ci- joint un ordre pour Damiette , 
en voyez-le par un aviso , qui , avant d’entrer , s’infor- 
rnera si nos troupes y sont. Elies sont parties pour s’y 
rendre, ily a trois jours, en barques sur leNil: ainsi 
dies seront arrivees lorsque vous recevrez cette lettre; 
envoyez-y un des sous- com missaires de l’escadre 
pour surveiller l’execution de Fordre. 

Je vais encore faire partir une trentaine de bati- 
ments charges de ble pour votre escadre. 

Toute la conduite des Anglais porte a croire qu’ils 
sont inferieurs en nombre, et qu’ils se contentent de 
bloquer Malte et d’empeeher les subsistences d’y ar- 
river. Quoi quil en soit,ilfaut bien vite entrer dans 
le port d’ Alexandria , ou vous approvisionner promp- 
tement de riz , de ble, que je vous envoie, et vous 
transporter dans le poi v t de Corfou 5 car il est indis- 
pensable que,jusqua ce que tout ceci se decide, vous 
vous trouviez dans une position a portee d’en impo- 
sera la Porte. Dans le second cas , vous aurez soin 
que tous les vaisseaux, fregates venitiennes et fran- 
chises qui peuvent nous servir , restent a Alexandria. 

Slgrie , Bonaparte. 
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Lettre du general [ Bonaparte , 

Ail Directoira cxecutif. 

V j 1 ' ' ■ ■ 

Aw Caire, le 2 fructidor an VI ( 19 aout 1798 ). 

Le 18 thcrmidor , j’ordonnai a la division du gene- 
ral Reynier de se porter a Elkhankah, pour soutenir 
le general de eavalerie Leclerc , qui se battait avec 
une nuee d’ Arabes a qheval, et de paysans du pays 
qu’Ibrahim-Bey etait parvenu a soulever. II tua une 
dnquantaine de paysans, quelques Arabes , et prit 
position au village d’Elkhankah. Je fis partir egale- 
merit la division commandee parle general Lannes et 
celle du general Dugua. 

Nous marebames a grandes journees sur la Syrie , 
poussant toujours devant nous Ibrahim-Bey et l’armee 
qu’il comman dait. 

Avant d’arriver a Belbeis , nous delivrames une par- 
tie de la caravane de la Mecque , que les Arabes 
avaient enlevee et conduisaient dans le desert, 011 ils 
etaient deja enfonces de deux lieues. Je 1 ’ai fait con- 
duire au Caire sous bonne escorte. Nous trouvames a 
Qoureyn une autre partie de la caravane, toute com- 
posee de marchands qui avaient ete arretes d’abord 
par Ibrahim-Bey , ensuite rel&ches et pilles par les 
Arabes. J’en fis veunir les debris et je la fis egalement 
conduire au Caire. Le pillage des Arabes a di\ etre 
considerable; un seul negociant m’assura qu’il per- 
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dait en schalls et autres marchandises des Indes, pour 
deux cent rnille ecus. Le negociant ayait ayec lui , 
suivant lxisage du pays, toutes ses femmes. Je leur 
donnai a souper , et leur procurai les chameaux ne- 
cessaires pour leur voyage au Caire. Plusieurs parais- 
saient avoir une assez bonne tournure 5 mais le visage 
etait convert , selon l’usage du pays, usage auquel 
1 ’armee s’accoutume le plus difficilement. 

Nous arrivames a Ssalehhyeh, qui est le dernier 
endroit habite de TEgypte oil il y ait de bonne eau. 
La commence le desert qui separe la Syrie de l’Egypte. 

Ibrahim -Bey, avec son armee, ses tresors et ses 
femmes, venait departirpour Ssalehhyeh. Je lepour- 
suivis avecle pen de cavalerie que j avais. Nous vimes 
defiler devant nous ses immenses bagages. Un parti 
d’Arabes de i5o homines, qui etaient avec eux, nous 
proposa de charger avec nous pour partager le butin. 
La nuit approchait , nos chevaux etaient ereintes , Tin- 
fanterie tres-eloignee; nous leur enlev&mes les deux 
pieces de canon qu’ils avaieftt, et ehiqiiantaine de 
chameaux charges de tentes et de differents effets. Les 
Mamelucks soutinrent la charge avec le plus grand 
courage. Le chef d’escadron d’Estree , du septieme 
regiment de hussards , a ete mortellement blesse' ; mon 
aide-de-camp Shulkousld a ete blesse de sept k huit 
coups de sabre et de plusieurs coups de feu. L’escadron 
monte du septieme de hussards et du vingt-deuxieme 
de chasseurs, ceux des troisieme et quinzieme de dra- 
gon£, se sont parfaitement conduits, Les Mamelucks 
sont extremement braves et formeraient un excel- 
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lent corps de cavalerle legere j ils sont richement ba- 
bbles, armes avec le plus grand spin, et montes sni- 
des chevaux de la meiileure qualite. Chaque officier 
detat- major, chaque hussard a soutenu un combat 
particulier. Lasalle , chef de brigade du vingt-deuxieme , 
laissa tomber son sabre au milieu de la charge ; il fut 
assez adroit et assez heureux pour mettre pied a terre 
et sc trouvera cheval pour se defen dre et attaquer tin 
des Mamelucks les plus intrepides. Le general Murat, le 
chef de bataillon, mon aide-de-camp Duroc,le citoyen 
Leturcq, le citoyen Colbert, l’adjudant Arrighi, engages 
trop avant par leur ardeur dans le plus fort de la 
melee, out count les plus grands dangers. 

fbrahini-Bey traverse dans ce moment-ci le desert 
tie Syrie; il a cite blesse dans ce combat. 

Je laissai a Ssalehhieh la division du general Key- 
nier et des officiers du genie, pour y construire line 
forteresse , et je partis le 26 thermidof pour revenir 
au Caire. Je n’etais pas eloigne de deux lieues de Ssa- 
lehhieh, que 1* aide-de-camp du general Kleber arriva 
et mapporta la nouvelle de la bataille qu’avait soute- 
nue notre escadre, le i 4 thermidor. Les communi- 
cations sont si difficiles, quit avait mis onze jours 
pour vcnir. 

Je vous envoie le rapport que m’en fait le contre- 
amiral Gantheaume. Je lui ecris , par le meme courrier, 
it Alexandrie , de vous en faire un plus detaille. 

Le 18 messidor , je suis parti d’Alexandrie. j’ecri- 
vis a Famiral duntrer, sous les vingt-quatre heures 
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dans le port d’Alexandrie , et, si son escadre ne pou- 
vait pas y entrer, de^ decharger promptement toute 
Tartillerie et tons les effets appartenant a Tarmee de 
terre, et de se rendre a Gorfou. 

L’amiral ne' crut pas pouvoir achever le debarque- 
xnent dans la position oil il etait, etant mouille dans 
le port d’ Alexandria sur des roehers , et plusieurs vais- 
seaux ayant deja perdu leurs ancres ; il alia mouiller a 
Aboukir , qui offrait un bon mouillage. J’envoyai des 
offieiers du genie et dartillerie qui convinrent avee 
1’amiral que la terre ne pouvait lui donner aueune 
protection , et que , si les Anglais paraissaient pendant 
les deux ou trois jours qu’il fallait qu’il restat a Aboukir, 
soit pour decharger notre artillerie, soit pour sonder 
et marquer la passe d’Alexandrie , il ny avait pas 
d’autre parti a prendre que de couper ses cables , et 
qu’il etait urgent de sejourner le moins possible a 
Aboukir. 

Je suis parti d’Alexandrie dans la ferme croyance 
que, sous trois jours, Tescadre serait entree dans le 
port d’Alexandrie, ou alrait appareille pour Corfou. 
Depuis le 18 messidor jusqu’au 6 therm idor , je n’ai 
recu aueune nouvelle ni de Rosette, ni d’Alexandrie, 
ni de l’escadre. Une nuee d’Arabes, aecourus de tous 
les points du desert, etait constamment a cinq cents 
toises du camp. Le 9 thermidor, le bruit de nos vic- 
toires et differentes dispositions rouvrirent nos com- 
munications. Je recus plusieurs lettresde Tamiral, oil 
je vis avec etonnement qu’il se trouvait encore a 
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Aboukir. Je lui ecrivis sur-le-champ pour lui fair# 
sentir qu’il ne devait pas perdre une heure a entrer a 
Alexandrie, ou a se rendre a Eorfou. 

L’amiral m’instruisit , par une lettre du 2 thermi- 
dor , que plusieurs vaisseaux anglais etait venus le re- 
con naitre , et quil se fortifiait pour attendre l’ennemi, 
embosse k Aboukir. Cette etrange resolution me rem- 
plit des plus vives alarmes ; mais deja il n’etait plus 
temps, car la lettre que l’amiral ecrivait le 2 thermi- 
dor ne inarriva que le 12. Je lui expediai le citoyen 
Jullien , mon aide-de-camp , ayec ordre de ne pas par- 
tir d’Aboukir qu ’il n’ei A it yu Fescadre a la voile. Parti 
le 12, il n’aurait jamais pu arriver a terpps ; cet aide- 
de-camp a ete tue en ohemin par un parti arabe qui a 
arrete sa barque sur le Nil , et Fa e'gorge avec son es- 
cort e. 

Le 8 thermidor, Famiral m’ecrivit que les Anglais 
s’etaient eloignes , ce qu’il attribuait au defaut de vi- 
vres. Je recus cette lettre parle meme courrier, le 12. 

Le 1 1 , il m’ ecrivait qu’il venait enfin d’apprendre la 
victoire des Pyramicles et la prise du Caire , et que 
Ion avait trouve une passe pour entrer dans le port 
d’Alexandrxe; je recus cette lettre le 18. 

Le 14, ausoir, les Anglais l’attaquerent ,* il m’expe'- 
dia , au moment ou il apercut Fescadre anglaise, un 
officier pour me faire part de ses dispositions et de ses 
projets : cet officier a peri en route. 

11 me parait que Famiral Brueys n’a pas voulu se 
rendre a Corfou , avant qu’il eiit ete certain de nepou- 
voir entrer dans le port d’Alexandrie , et que 1 ’armee 

Memoires . — GourgaucL — Tome II. 2 3 
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dcfnt il n’avait pas de nouvelles depuis long -temps, 
flit dans une position a ne pas avoir besoin de re- 
traite. Si dans eefuneste evenement il a fait des fautes, 
il les a expie'es par une mort glorieuse. 

Les destins ont voulu dans cette circonstance , 
comme dans tant d’autres, prouver que, s’ils nous 
accordentune grande preponderance sur le continent, 
ils ont donne l’empire des mers a nos rivaux. Mais ce 
revers ne peut etre attribue a l’inconstance de notre 
fortune; elle ne nous abandonne pas encore : loin de 
la, elle nous a servis dans toute cette operation au- 
dela de tout ce qu’elle a jamais fait* Quand j’arrivai 
devant Alexandria avec l’escadre , et que j’appris que 
les Anglais y etaient passes en force superieure quel- 
ques jours avant , malgre la tempete affreuse qui re- 
gnait, au risque de me naufrager , je me jetai a terre. 
Je me souvins qua l’instant ou les preparatifs du de- 
barquementse faisaient, on signaladansFeloignement, 
au vent, une voile de guerre: c’etait la Justice . Je m’e- 
criai : « Fortune, m’abandonneras -tu? quoi, seule- 
ment cinq jours! » Je debarquai dans la journee , je 
marchai toute lanuit; j’attaquai Alexandrie alapointe 
du jour avec 3,ooo hommes harasses , sans canons et 
presque pas de cai'touches; et dans les cinq jours, je- 
tais maitre de Rosette, de Damanhour, c’est-a-dire 
deja etabli en Egypte. Dans ces cinq jours , Fescadre 
devait sc trouver a Fabri des forces des Anglais , quel 
que fut leur nombre. Bien loin de la elle reste exposee 
pendant tout le reste de messidor. Elle recoit de Ro- 
sette, dans les premiers jours de thermidor, un ap- 
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provisionnement de riz pour deux mois. Les Anglais 
se laissent voir en nombre supSrieur pen dantdix jours 
dans ces parages. Le n thermidor , elle apprend la 
nouvelle de Fentiere possession de FEgypte et de notre 
entree au Caire ; et ee nest que lorsque la fortune voit 
que toutes ses faveurs sont inutiles, quelle abandonne 
notre flotte a son destin. 

Signe y Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte r 
A la ciioyenne Brueys. 

An Caire, le a frnctidor an VI (19 aout 1 79B. ) 

Votre mari a ete tue d’un coup de canon, en com- 
battant a son bord. II est mort sans souffrir , et de la 
mort la plus douce, la plus envie'e par les militaires. 

Je sens vivement votre douleur. Le moment qui 
nous separe de Fobjet que nous aimons est terrible ; 
il nous isole de la terre ; il fait eprouver au corps les 
convulsions de lagonie. Les facultes de lame sont 
aneanties, elle ne conserve de relations avec l’univers, 
qu’au travers d’un cauchemar qui altere tout. Les 
homines paraissent plus froids , plus egoistes qu’ils ne 
le sont reellement. L’on sent dans cette situation que si 
rien ne nous obligeait a la vie, il vaudrait beaucoup 
rnieux mourir;mais lorsque apres cette premiere pen- 

a3. 
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see , Ton presse ses enfants sur son coeur , des larmes , 
des sentiments tendreS raniment la nature , et Ton vit 
pour ses enfants ; oui , madame , voyez des ce premier 
moment qu’ils ouvrent votre coeur a la melancolie : 
vous pleurerez avec eux, vous eleverez leur enfance, 
cultiverez leur jeunesse; vous leur parlerez de leur 
pere, de votre douleur, de la perte queux et la re- 
publique ont faite. Apres avoir rattache votre ame au 
monde par l’amour filial et l’amour maternel, appre- 
ciez pour quelque chose l’amitie et le vif interet que je 
prendrai toujours a la femme de mon ami. Persuadez- 
vous qu’il est des homines, en petit nomhre, quime- 
ritent d’etre l’espoir dela douleur , parce qu’ils sentent 
avec chaleur les peines de lame. 

Signe , Bonaparte . 


instructions remises aujdtoyen Beawoisin , chef 
de bataillon d’ etat~maj or , commissaire pres 
le divan du Caire, 

Au Caire, le 5 fructidor an VI ( 22 aout 1 798. ) 

Le citoyen Beauvoisin se rendra a Damiette ; de la 
il s’embarquera sur un vaisseau turc ou grec; il se 
rendra a Jaffa; il portera la lettre que je vous envoie 
a Achmet-Pacha ; il demandera a se presenter devant 
hii , et il reiterera de vive voix que les musulmans 
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n’ont pas de plus vrais amis en Europe , que nous ; 
que j’ai entendu ayec peine que Ton croyait en Sy- 
rie que j’avais dessein de prlndre Jerusalem et de 
detruire la religion mahometane; que ce projet est 
aussi loin de notre cceur que de notre esprit; qu’il 
peut vivre en toute surete, que je le connais de repu- 
putation comrae un homrae de merite ; qu’il peut etre 
assure que, s’il veut se comporter comme il le doit 
envers les liommes qui ne lui font rien, je serai son 
ami, et bien loin que notre arrivee en Egypte soit 
contraire a sa puissance , elle ne fera que Faugmenter ; 
que je sais que les Mameloucks que j’ai detruits etaient 
ses ennemis, et qu’il ne doit pas nous confondre avec 
le reste des Europeens, puisque, au lieu de rendre 
les musulmafts esclaves , nous les delivrons ; et enfin , 
il lui racontera ce qui s’est passe en Egypte , et ce qui 
peut etre propre a lui oter Fenvie d’armer et de se 
meler de cette querelle. Si Achmet-Pacha n’est pas a 
Jaffa, le citoyen Beauvoisin se rendra a Saint- Jean 
d’Acre ; mais il aura soin, auparavant, de voir les fa- 
milies europeennes , et principalement le vice-consul 
fran^ais , pour se procurer des renseignements sur ce 
qui se passe a Constantinople et sur ce qui fait en 
Syrie. 

Signe, Bonaparte. 


358 


MEMOIRES DE NAPOLEON. 


Lettre du general Bonaparte 9 

I 

A Achmet-Pacha (i), gouverneur de Seid et d’ A era 
( Saint- leaned Acre . ) 

An Caire, le 5 fructidor an VI ( 22 acmt 1798. ) 

En venant, en Egypte faire la guerre aux beys , j’ai 
fait une chose juste et conforme a tes interets , puis- 
qu’ils etaient tes ennemis ; je ne suis point venu faire 
la guerre aux musulmans. Tu dois savoir que mon 
premier soin, en entrant a Malte , a ete de faire mettre 
en liberte deux mille Turcs, qui^ depuis plusieurs 
annees gemissaient dans l’esclavage. En arrivant en 
Egypte , j’ai rassure le peuple, protege les muphtis, 
les imans et les mosquees ; les pelerins de la Mecque 
n’ont jamais ete accueillis avec plus de soin et d’amitie 
que je ne i’ai fait , et la fete du prophete vient d’etre 
eelebree avec plus de splendeur que jamais. 

Je tenvoie cette lettre par un officier qui te fera 
connaitre de vive voix mon intention de vivre en bonne 
intelligence avec toi, en nous rendant reciproquement 
tous les services que peuvent exiger le commerce et 
le bien des etats : car les musulmans n’ont pas de 
plus grands amis que les Francais. 

Signe , Bonaparte. 


(1) Le miiiie que le celebre Djezzar paelia. 
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Leltrt du general 1 Bonaparte , 

Aii grand-visir. 

Au Caire , le 5 fructidor an VI ( aa aout 1798. ) 


L’armee francaise, que jai l’honneur de comman- 
der, est entree en Egypte pour punir les beys mame- 
loucks des insultes qu’ils n out cesse de faire au com- 
merce franeais. 

a 

Le citoyen Talleyrand-Perigord , ministre des rela- 
tiens exterieures a Paris, a ete nomme, de la part de 
la France, ambassadeur a Constantinople, pour rem- 
placer le citoyen Aubert-Dubayet , et il est muni des 
po avoirs et instructions necessaires , de la part du 
directoire executif, pour negocier, conclure et signer 
tout ce qui est necessaire pour lever les difficultes 
provenant de 1’ occupation de TEgypte par l'armee 
francaise , et consolider l’ancienne et necessaire amitie 
qui doit exister entre les deux puissances. Cependant, 
comme ii pourrait se faire qu’il ne fut pas encore ar- 
rive a Constantinople, je m’empresse de faire connaitre 
a votre excellence Tintention ou est la republique 
francaise, non - seulement de continuer Tancienne 
bonne intelligence, mais encore de procurer a la Porte 
Fappui dont elle pourrait avoir besoin contre ses en- 
nemis naturels, qui, dans ce moment, viennent de 
se liguer contre elle. 
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Lambassadeur Talleyrand-Perigord doit etre arrive. 
Si , par quelque acciderrt , il ne Fetait pas , je prie votre 
excellence d’envoyer ici ( au Caire ) , quelqu’un qui ait 
votre confiance et qui soit muni de vos instructions 
et pleins-po avoirs, ou de m’envoyer un firman, afin 
que je puisse envoyer moi-meme un agent, pour fixer 
invariablement le sort de ce pays , et arranger le tout 
a la plus grande gloire du sultan et de la republique 
francaise , son alliee la plus fidele , et a leternelle con- 
fusion des beys et Mameloucks, nos ennemis communs. 

Je prie votre excellence de croire aux sentiments 
d’amitie et de haute consideration , etc. 

Signe y Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte , 

Au vice-amiral Thevenard . 

Au Caire, le 18 fructidor an VI ( 4 septembre 1798.) 

Votre fils est mort d’un coup de canon stir son banc 
de quart : je remplis , citoyen general , un triste devoir 
en vous Tannoncant ; mais il est mort sans souffrir et 
avec honneur. C’est la seule consolation qui puisse 
adoucir la douleur dun pere. Nous sommes tous de- 
vours a la mort : quelques jours de vie valent-ils le 
bonheur de mourir pour son pays ? compensent-ils la 
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douleur de se voir sur un lit, environne de Fegoisme 
d’une nouveile generation ? valent-ils les degouts , les 
souffrances d’une longue nialadie? Heureux ceux qui 
meurent sur le champ de bataille ! ils vivent eternel- 
lement dans le souvenir de la posterite. Ils n’ont jamais 
inspire la compassion ni la pitie que nous inspire la 
vieillesse caduque , ou Fhomme tourmente par des 
maladies aigues. Vous avez blanchi, citoyen general, 
dans la carriere des armes ; vous regretterez un fils 
digne de vous et de lapatrie : en accordant, avec nous, 
quelques larmes a sa memoire , vous direz que sa mort 
glorieuse est digne d’envie. 

Groyez a la part que je prends a votre douleur, et 
ne doutez pas de Vestime que j’ai pour vous. 

Signe , Bonaparte. 


Lettre da general Bonaparte , 

An general Kleber. 

Au Caiie, le 24 fructidor an VI ( 10 septembre 1798. ) 

Un vaisseau comme le Franklin , citoyen general , 
qui portait lamiral, puisque V Orient avait saute, ne 
devait pas se rendre a onze heures du soir. Je pense 
d ailleurs que celui qui a rendu ce vaisseau est extre- 
mement coupable , puisquil est constate par son pro- 
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ces-veiLal qu’il n’a rien fait pour lechouer et pour le 
mettre hors d’etat d’etre amene : voila ce qui fera a 
jamais la home de la marine franeaise. II ne fallait pas 
&tre grand manceuvrier ni un horn me d’une grande 
tete , pour couper un cable et echouer un batiment ; 
cette conduite est d’ailleurs specialement ordonnee 
dans les instructions et ordonnanees que Ton donne 
aux capitaines de vaisseau. Quant a la conduite du 
contre - amiral Duchaila , il eut ete beau, pour lui, 
de mourir sur son banc de quart , comme du Petit- 
Thouars. 

Mais ce qui lui ote toute espece de retour a mon 
estime, c’est sa lache conduite avec les Anglais depuis 
qu’il a ete prisonnier. II y a des hommes qui n’ont 
pas de sang dans les veines. II entendra done tous les 
soirs les Anglais, en se soulant de punch, boire a la 
honte de la marine franeaise ! Il sera debarque a Na- 
ples pour etre un trophee pour les lazzaronis : il valait 
beaucoup mieux pour lui rester a Alexandrie ou a 
bord des vaisseaux comme prisonnier , sans jamais 
souhaiter ni demander rien. Ohara , qui daiileurs 
etait un homrae tres-eommun , lorsqu’il fut fait pri- 
sonnier a Toulon, sur ce que je lui demandais, de la 
part du general Dugommier, ce qu’il desirait, repon- 
dit : Etre seul , et ne rien devoir a la pitiL La gentillesse 
et les traitements honnetes nhoriOrent que le vain- 
queur, ils deshonorent le vaincu, qui doit avoir de la 
reserve et de la fierte. 


Signe, Bonaparte. 
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Le general Bonaparte , 
% 

A Fannie . 


Au Gaire , le i er vemlemiaire an VII ( 22 septembre 1798. ) 

Soldats ! 

Nous celebrons le premier jour cle Tan VII de la 
republique. 

II y a cinq ans , Findependance du peuple francais 
etait menacee : mais vous prites Toulon , ce fut le 
presage de la mine de nos ennemis, 

Un an apres, yous battiez les Autrichiens a Dego. 

L’annee suivante , vous etiez sur le sommet des 
Alpes. 

Vous luttiez contre Mantoue ii y a deux ans, et 
vous remportiez la eelebre victoire de Saint-George. 

L’an passe , vous etiez a la source de la Drave et de 
Flsonzo, de retour de FAUemagne. 

Qui erlt dit alors que vous seriez aujourd’hui sur 
les bords du Nil, au centre de l’ancien continent? 

Depuis FAnglais, eelebre dans les arts et le com- 
merce, jusquau hideux et feroce Bedouin, vous fixes 
les regards du monde. 

Soldats, votre destinee est belle, parce que vous 
etes dignes de ce que vous avez fait et de Fopinion 
que Foil a de vous. Vous mourrez avec honneur 
comme les braves dont les noms sont inscrits sur cette 
pyramide , oil vous retournerez dans votre patrie 
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couverts de lauriers et de 1’admiration de tous les 
peuples. 

Depuis cinq mois £[ue nous sommes eloignes de 
FEurope, nous avons ete Fobjet perpetuel des sollici- 
citudes de nos compatriotes. Dans cejour, quarante 
millions de citoyens celebrent Fere des gouvernements 
representatifs ,* quarante millions de citoyens pensent 
a vous. Tous disent : C’est a leurs travaux, a leur sang, 
que nous devrons la paix generale , le repos , la pros- 
perity du commerce , et les bienfaits de la liherte civile. 

Signe , Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte , 

An directoire executif. 

Au Caire , le 27 frimaire an VII (17 decembre 1798. ) 

Je vous ai expedie un officier de Farmee, avec or- 
dre de ne rester que sept a huit jours a Paris , et de 
retourner au Caire. 

Je vous envoie differentes relations de petits eve- 
nements et differents imprimes. 

L’Egypte commence a s’organiser. 

Un batiment arrive a Suez a arnene un Indien qui 
avail, une lettre pour le commandant des forces frail- 
Raises en Egypte : cette lettre s’est perdue. II paraifc 
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que notre arrivee en Egypte a donne une grande idee 
de notre puissance aux Indes N et a produit un effet 
tres-defavorable aux Anglais : on s’y bat. 

Nous somraes toujours sans nouvelles de France ; 
pas un courrier depuis messidor. Cela est sans exemple 
dans les colonies memes. 

Mon frere , Tordonnateur Sucy , et plusieurs cour- 
riers queje vous ai expedies, doivent etre arrives. 

Expediez-nous des batimens sur Damiette. 

Les Anglais avaient reuni une trentaine de petits 
batiments, et etaient a Aboukir : ils ont disparu. IIs 
out trois vaisseaux de guerre et deux fregates devant 
Alexandrie. 

Le general Desaix est dans la haute Egypte, pour- 
sxiivant Mourah-Bey , qui , avec un corps de Mame- 
loucks, s’echappe et fait devant lui, 

Le general Bon est a Suez. 

On travaille, avec la plus grande aetivite, aux for- 
tifications d’ Alexandrie , Rosette , Damiette , Belbeis , 
Salahieh, Suez et du Caire. 

L’armee est dans le meilleur etat et a peu de ma- 
lades. II y a, en Syrie, quelques rassemblements de 
forces turques. Si sept jours de desert ne rn’en sepa- 
raient, j aurais ete les faire expliquer. 

Nous avons des denrees en abondance , mais lar- 
gent est t res -rare, et la presence des Anglais rend le 
commerce nuL 

Nous attendons des nouvelles de France et d’Eu- 
rope; cest un besoin vif pour nos ames : car si la 
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gloire nationale avait besoin de nous, nous serious 
inconsolabies de ne pas y etre. 

Signe , Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte 7 
A Tipoo-Sdib* 

Au Caire, le 6 pluviose an VII ( Janvier 1799. ) 

Yous avez deja ete instruit de mon arrivee sur les 
bords de la mer Rouge avec une armee innombrable 
et invincible, remplie du desir »de vous delivrer du 
joug de fer de FAngleterre. 

Je m’empresse de vous faire connaitre le desir que 
j’ai que vous me donniez, par la voie de Mascate et 
Mokka , des nouvelles sur la situation politique dans 
laquelle vous vous trouvez. Je desirerais meme que 
vous pussiez envoyer a Suez ou au grand Caire quel- 
que homme adroit qui eut votre confiance , avec 
lequel je pusse conferer. 

Signe y Bonaparte, 
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Lettre clu general Bonaparte . 

’S 

Ait Directoire exeeutif* 

Au Caire, le 22 plnviose an VII ( 10 fevrier 1799.) 

IJn batiment ragusais est entre, le 7 pluviose dans 
le port d’ Alexandria : il avait a bord les citoyens Ha- 
mel in et Liveron , proprietaires du ehargement du 
batiment, consistant en vins , vinaigres et draps : il 
m’a apporte une lettre du consul d’Ancone, en date 
du 11 brumaire, qui ne me donne point d autre nou- 
velle que de me faire connartre que tout est tranquille 
en Europe et en France 5 il m’envoie la serie des jour- 
naux de Lugano depuis le n° 36 ( 3 septembre ) jus- 
quau n° 43 (22 octobre), et la serie du Courrier de 
Tarmee d' Italic, qui s’imprime a Milan, depuis le 
n° 219 ( 14 vendemiaire) jusquau n° 23o (6 bru- 
maire). 

L@ citoyen Hamelin est parti de Trieste le 24 oc- 
tobre, a rel&che a Aneone le 3 novembre, et est ar- 
rive a Navarino , dou il est parti le 22 nivose. 

Jai interroge moi-meme le citoyen Hamelin, et il 
a depose les faits ci-joints. 

Les nouvelles sont assez contradictoires : depuis le 
18 messidor je n’avais pas recu des nouvelles d’Europe. 

Le i er novembre, mon frere est parti sur un aviso. 
Je ltd avais ordonne de se rendre a Crotone on dans 
le golfe de Tarente : j’imagine qu’il est arrive 
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L’ordonnateur Sucy est parti le 26 frimaire. 

Je vous expe'die plus de soixante bailments de toutes 
les nations et par toEtes les voies : ainsi yous devez 
etre bien au fait de notre position ici. 


Le rhamadan, qui a commence bier, a ete celebre 
de ma part-avec la plus grande pompe. J’ai rempli les 
memes fonctions que remplissait le pacba. 

Le general Desaix est a plus de cent soixante lieues 
du Caire , pres des cataractes. II a fait des fouilles sur 
les ruines de Thebes. J’attends, a chaque instant, les 
details officiels d’un combat quil aurait eu centre 
Mourah-Bey, qui aurait ete tue, et cinq a six beys 
faits prisonniers. 

L’adjudant-general Boyer a decouvert, dans le de- 
sert, du cote de Fayoum, des mines qu’aucun Euro- 
peen n’avait encore vues. 

Le general Andreossi et le citoyen Berthollet sont de 
retour de leur tournee aux lacs de natron et aux 
couYents des Copbtes. Ils ont fait des decowertes ex- 
tremement interessantes ; ils ont trouve d excellent 
natron que l’ignorance des exploiteurs empechait de 
decouvrir. Cette branebe de commerce de l’Egypte 
deviendra encore par-la. plus importante. Par le pre- 
mier courrier , je yous enverrai le niYellement du canal 
de Suez, dont les vestiges se sont parfaitement con- 
serves. 

II est necessaire que yous nous fassiez passer des 
armes, et que yos operations nrilitaires et diplomati- 
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ques soient combinees de maniere que nous recevions 
des secours : les evenements naturels font mourir du 
mo ride. » 

line maladie contagieuse s’est declaree depuis deux 
mois a Alexandria : deux cents homines en out ete 
victimes. Nous avons pris des mesures pour qu elle 
ne s’etende pas : nous la vaincrons. 

Nous avons eu bien des ennemis a combattre dans 
cette expedition: deserts, habitants du pays, Arabes, 
Mameloucks , Russes, Tures, Anglais. 

Si y dans le courant de mars , le rapport du citojren 
Hamelin mletait confirm# 7 et que la France fit en 
guerre contra les roisyje passerais en France. 

Je ne me permets, dans cette lettre, aucune r*e- 
flexion sur les affaires de la republique, puisque, de- 
puis dix mois, je n’ai plus aucune nouvelle. 

Nous avons tons une entiere confiance dans la sa- 
gesse et la vigueur des determinations que vous 
prendrez. 

Sign# 7 Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte , 

Aux scheicksy ulemas , et autres habitants des provinces 
de Gam , Ramleh et Jaffa . 

Jaffa, le 19 ventose an YII ( 9 mars 1799 )• 

Dieu est clement et misericordieux. 

Je vous ecris la pre'sente pour vous faire connaitre 
M e moires. — G our gaud. — Tome It. 2 4 
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que je suis venu dans la Palestine pour en chasser les 
Mameloucks et Tarmee de Djezzar-Pacha. 

De quel droit, en^effet, Djezzar a-t-il etendu ses 
vexations sur les provinces de Jaffa, Ramleh et Gaza, 
qui ne font pas partie de son pachalic ? De quel droit 
avait-il egalement envoy e ses troupes a El-Arich? II 
m’a provoque a la guerre, je la lui ai apportee; mais 
ce nest pas a vous, habitants, que mon intention est 
d’en faire sentir les horreurs. 

Restez tranquilles dans vos foyers : que ceux qui , 
par peur , les ont quittes , y rentrent. J’accorde surete 
et sauve-garde a tous. J’accorderai a chacun la pro- 
priete qu’il possedait. 

Mon intention est que les cadis continueront comme 
a I’ ordinaire leurs fonctions et a rendre la justice, que 
la religion, surtout , soit protegee et respectee , et que 
les mosquees soient frequences par tous les bons 
musulmans : c’est de Dieu que viennent tons les biens, 
c’est lui qui donne la victoire. 

II est bon que vous sachiez que tous les efforts hu- 
mains sont inutiles contre moi, car tout ce que j’en- 
treprends doit reussir. Ceux qui se declarent mes 
amis , prosperent ,* ceux qui se declarent mes ennemis , 
perissent. L’exemple de ce qui vient d’arriver a Jaffa 
et a Gaza doit vous faire connaitre que si je suis ter- 
rible pour mes ennemis, je suis bon pour mes amis, 
et surtout clement et misericordieux pour le pauvre 
peuple. 

Signe , Bonaparte. 
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Leltre du general Bonaparte , 

A Djezzar -Pacha, 

Jaffa, le 19 ventose an Vll ( 9 mars 1 799). 

Depuis mon entree en Egypte, je vous ai fait con- 
naitre plusieurs fois que mon intention n’etait pas de 
vous faire la guerre, que mon seul but etait de chasser 
les Mameloucks; vous navez repondu a aucune des 
ouvertures que je vous ai faites. 

Je vous avais fait connaitre que je desirais que vous 
eloign assiez Ibrahim-Bey des frontieres de FEgypte : 
Men loin de la , vous avez envoye des troupes a Gaza , 
vous avez fait de grands magasins, vous avez 'public 
partout que vous aliiez entrer en Egypte : effective- 
ment, vous avez effectue votre invasion, en portant 
deux mille liommes de vos troupes dans le fort d’El- 
A rich , cnfonce a six lieues dans le territoire de 1’E- 
gypte. J’ai du alors partir du Gaire, et vous apporter 
moi-meme la gueiTe que vous paraissiez provoquer. 

Les provinces de Gaza, llamleh et Jaffa sont en 
mon pouvoir. J’ai traite avec generosite celles de vos 
troupes qui s’en sont remises a ma discretion , j’ai ete 
severe envers celles qui out viole les droits de la 
guerre; je lnarcherai, sous peu de jours, sur Saint- 
Jean-d’Acre. Mais quelle raison ai-je d’oter quelques 
annees de vie a un vieillard que je ne connais pas? 
Que font quelques lieues de plus a cote des pays que 

* 4 - 
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j’ai conquisP et puisque Dieu me donne la victoire, 
je veux , a son exemple, etre clement et misericor- 
dieux, non-seulement envers le peuple, mais encore 
envers les grands. 

Vous n’avez point de raisons reelles d’etre mon 
ennemi, puisque vous l’etiez des Mameloucks. Yotre 
pachalic est separe par les provinces de Gaza, Ramleh, 
et par d’immenses deserts de l’Egypte. Redevenez mon 
ami , soyez l 1 ennemi des IMameloucks et des Anglais , 
je vous ferai autant de Lien que je vous ai fait et que 
36 peux. vous iaire de mal. Envoyez-moi votre roponso 
par un homme muni de pleins-ponvoirs et qui con- 
naisse vos intentions. II se presentera a mon avant- 
garde avec un drapeau blanc et je donne ordre a mon 
etat- major de vous envoyer un sauf- conduit, que 
vous trouverez ci -joint. 

Le 24 de ce mois, je serai en marche sur Saint-Jean- 
d’Acre 5 il faut done que jaie votre reponse avant ce 
jour. 

Signe y Bonaparte. 


Lettre du general Bonaparte , 

Au directoire executif, 

Jaffa, le ventose an YII ( i 3 mars 1799)* 

Le 5 fructidor, j’envoyai un officier a Djezzar , pa- 
cha d’Acre : il l’accueillit mal et ne repondit pas. 
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Le 29 brumaire, je lui ecrivis une autre lettre : il 
fit eouper U tete au porteur. 

Les Franeais etaient arretes k Acre et traites cruel- 
lement. 

Les provinces d’Egypte etaient iiionclees de firmans, 
dans lesquels Djezzar ne dissimulait point ses inten- 
tions hostiles et annoncait son arrivee. 

II fit plus : il envahit les provinces de Jaffa , Ramlelx , 
et Gaza. Son avant-garde prit position a El-Arich, ou 
il y a quelques bons puits et un fort , situe dans le* 
desert, a dix lieues dans le territoire de TEgypte. 

Je n’avais done plus le choix : j etais provoque a la 
guerre; je ne crus pas devoir tarder a la lui porter 
moi-meme. 

Le general Pteynier rejoignit, le 16 pluviose, son 
avant-garde , qui , sous les ordres de 1’infati gable ge- 
neral Lagrange, etait a Catieh, sitae a trois journees 
dans le desert, 011 j’avais reuni des magasins consi- 
derables. 

Le ge'neral Kleberarriva, le 1 8 pluviose, de Damiette 
sur le lac Menzaleh, sur lequel on avail construit 
plusieurs barques canoimieres , debarqua a Peluse et 
se I'endit a Catieh. 

Combat d El-Arich. 

Le general Reynier partit le 18 pluviose de Catieh 
avec sa division, pour se rendre a El-Arich. 11 fallut 
marcher plusieurs jours a travers le desert, sans 
trouyer deau; des difficulties de touie espece . furent 
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vaincues : fenneim fut attaque, force, le village d’El- 
Arich enleve , et toute lavant-garde ennemie bloquee 
dans le fort d’El-Arich* 

Attaque de nuit. 

Cependant la cavalerie de Djezzar-Pacha, soutenue 
par un corps d’infanterie , avals pris position sur nos 
derrieres a une lieue , et bloquait I’armee assiegeante. 

Le general Kleber fit faire im mouvement au ge- 
neral Reynier; a minuit, le camp ennemi fut cerne, 
attaque et enleve ; un des beys fut tue. Effets , armes , 
bagages , tout fut pris : la plupart des ho names eurent 
le te ups de se sauver, plusieurs Mameloucks dlbra- 
him-Bey furent faits prisonniers. 

Siege du fort d'El-Arich. 

La tranchee fut ouverte devant le fort d’El-Arich : 
une de nos mines avait ete even tee et nos mineurs 
deloges. Le 28 pluviose, une batterie de breche fut 
construite, ainsi que deux batteries d’approche : on 
canonna toute la journee du 29. Le 3 o a midi, la 
breche etait praticable; je sommai le commandant de 
se rendre, il le fit. Nous avons trouve a El-Arich trois 
cents chevaux, beaucoup de biscuit, de riz, cinq 
cents Albanais, cinq cents Maugrabins, deux cents 
homines de I’Adonie et de la Caramanie ; les Maugra- 
bins ont pris du service avec nous : j’en ai fait un 
corps auxiliaire. 


PIECES JUSTXFXCATIVES. 3 *]$ 

Nous partimes d’El-Arich le 4 ventose; Tavant- 
garde s’egara dans, le desert et souffrit beaucoup du 
manque deau : nous manquames de vivres, nous 
fumes obliges de manger des chevaux , des mulets , 
des chameaux. 

Nous etions, le 6 , aux oolonnes placees sur les li- 
mites de l’Afrique et de l’Asie; nous couchames en 
Asie le 6 . 

Le jour suivant nous etions en marche sur Gaza : 
a dix heures du matin , nous decouvrimes trois ou 
quatre mille hommes de cavalerie qui marchaient a 
nous. 

Combat de Gaza . 

Le general Murat, commandant la cavalerie, fit 
passer les differents torrents qui se trouvaient en pre- 
sence de Tennemi , par des mouvements executes avec 
precision. 

La division Kleber se porta par la gauche sur Gaza ; 
le general Lannes, avec son infanterie legere, ap- 
puyait les mouvements de la cavalerie , qui e'tait ran- 
gee sur deux lignes. Chaque ligne avait derriere elle 
un escadron de reserve : nous chargeames Tennemi 
pres de la hauteur qui regarde Nebron, et ou Samson 
porta les portes de Gaza. L’ennemi ne recut point la 
charge et se replia : il eut quelques hommes tue's , 
entre autres le tiaya du paclnL 

La vingt-deuxieme d’infanterie legere s’est fort bien 
conduite : elle suivait les chevaux au pas de course 5 
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ily avait cependant bien des jours quelle n avait fait 
un bon repas ni bu de Teau a son aise. 

Nous entrames dans Gaza : nous y trouvames quinze 
milliers de poudre , beaucoup de munitions de guerre , 
des bombes, des outils, plus de deux cent mille ra- 
tions de biscuit, et six pieces de canon. 

Le temps devint affreux : beaucoup de tonnerre et 
de pluie; depuis notre depart de France, nous na- 
tions pas vu d’orage. 

Nous coucliames le 10 a Eswod, Fancienne Azot. 

Nous coucliames le 11 a Ramleli ; Fennemi Favait 
evacne avec tant de precipitation, qu’ii nous laissa 
cent mille rations de biscuit , beaucoup plus d’o'rge , 
et quinze cents outres que Djezzar avait preparees 
pour passer le desert. 


Siege de Jaffa . 

La division Kleber hives tit d’abord Jaffa , et se porta 
ensuite sur la riviere de la Hhayali , pour couvrir le 
siege 5 la division Bon investit les fronts droits de la 
ville, et la division Lannes les fronts gaudies. 

L’ennemi demasqua une quarantaine de pieces de 
canon de tons les points de Feneeinte, desquelles il 
fit un feu vif et soutenu. 

Le x 6, deux batteries d'approcbe, la batterie de 
breche , une de mortiers, etaient en etat de tirer. La 
garniso'n fit une sortie f on vit alors une foule dliom- 
mes diversement costumes , et de toutes les couleurs , 
se porter sur la batterie de breche : c etaient des 
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Maugrabins , des Albanais , des Kurdes, des Natoliens, 
des Caramaniens , des Damasquyns, des Alepins, des 
noirs de Tekrour; ils furent vivement repousses, e.t 
rentrerent plus vite qu’ils n’auraient voulu. Mon aide- 
de-camp Duroc, officier en qui j’ai grande confiance, 
s’est pa rti cull erement distingue. 

A la pointe du jour, le 17, je fis somnier le goti- 
verneur; il fit eouper la tete a mon envoye, et ne 
repondit point. A sept heures , le feu commenca ; a 
une heure, je jugeai la breche praticable. Le general 
Lannes fit les dispositions pour l’assaut; l’adjoint aux 
adj udants-gen eraux, Netherwood, avec dix carabiniers 
y monta le premier, et fut suivi de trois compagnies 
de grenadiers dela treizieme et de la s oixa n te-n euvie m e 
demi - brigade , commandee%par V adj udant- general 
Ilambaud, pour lequel je vous demande le grade de 
general de brigade. 

A cinq beures, nous etions maitres de la ville, qui , 
pendant vingt-quatre beures, fut livree au pillage et 
a toutes les horreurs de la guerre , qui jamais ne m’a 
para si hideuse. 

Quatre mille hommes des troupes de Djezzar ont 
ete passees au fil de Tepee; il y avait huit cents ea~ 
nonniers : une partie des habitants a ete massaer^e. 

Les jours suivants, plusieurs Mtiments sont venus 
de Sain t- Jean -d’ Acre avec des munitions de guerre et 
de Louche; ils ont ete pris dans le port : ils ont ete 
e tonnes tie voir la ville en notre pouvoir; Fopinion 
etait quelle nous arreterait six mois. 

Abd-Oullah , general de Djezzar, a eu Tadresse de 
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se cacher parmi les gens d’Egypte, et de venir se jeter 
a mes pieds. 

J’ai renvoye , a Damas et a Alep, plus de cinq cents 
personnes de ces deux villes, ainsi que quatre a cinq 
cents personnes d’Egypte. 

J’ai pardonne aux Mameloucks et aux katchefs que 
j’ai pris a El-Arich ; j’ai pardonne a Omar Makram , 
scheickdu Caire ; j’ai ete clement envers les Egyptiens, 
autant que je Fai e t e envers le peuple de Jaffa, mais 
severe envers la garnison qui s’est laisse prendre les 
armes a la main. 

Nous avons trouve, a Jaffa, cinquante pieces de 
canon, dont trente formant Fequipage de campagne, 
de modele europeen , et des munitions , plus de quatre 
cent mille rations de biscuit , deux mille quintaux de 
riz, et quelques magasins de savon. 

Les corps du genie et de l’artillerie se sont distin- 
gues. 

Le general Caffarelli, qui a dirige ces sieges, qui a 
fait fortifier les differentes places de l’Egypte , est un 
officier recommandable par une activite, un courage 
et des talents rares. 

Le chef de brigade du genie Samson a command e 
Favant- garde qui a pris possession de Catieh, et a 
rendu dans toutes les occasions les plus grands ser- 
vices. 

Le capitaine du genie Sabatier a ete blesse au siege 
d’El-Arich. 

Le citoyen Aime est entre le premier dans Jaffa , 
par un vaste souterrain qui conduit dans Finterieur 
de la place. 
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Le chef de brigade Songis directeur du pare d'ar- 
tillerie ? n’est parvenu a conduire les pieces qu’avec de 
grandes peines $ il a commande la principale attaque 
de Jaffa. 

Nous avons perdu le citoyen Lejeune, chef de la 
vingt-deuxieme d’infanterie legere , qui a ete tue a la 
breche : cet officier a ete vivement regrette de l’armee ; 
les soldats de son corps font pleure comme leur pere. 
J ai nomme k sa place le chef de bataillon Magni ? qui 
a ete grievement blesse. Ges differentes affaires nous 
ont coiite cinquante hommes tue's et deux cents blesses. 

L’armee de la republique est maitresse^de toute la 
Palestine. 


Signe , Bonaparte. 
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Le marechal comte Jourdan , 

A monsieur le general Gourgaud. 

Paris, le 12 fevrier 1823. 

Monsieur le general , 

Dans le premier volume des Memoires cle Napoleon, 
dontvous etes Tediteur , j’ai lu, page 64 > Bernadotte , 
Augereau, Jourdan , Marbot , etc . , qui etaient a la the 
des meneurs de cette societe (celie du Manege) , offri- 
rent a Napoleon une dictature militaire ; et a la page 
83, Jourdan et Augereau xinrent trouver Napoleon 
aux Tuileries , etc . J’ignorais que la societe du manege, 
dissoute Men avant I’arrrvee de Bonaparte , cut joue 
un role dans les evenements du 18 brumaire. Quoi 
quil en soit, j’affirme, sur mon lionneur, que je nai 
jamais ete membre de cette societe, que je n’ai assiste 
a aucune de ses seances, et que je ne suis point alle 
trouver Napoleon aux Tuileries. 

Vers le 10 brumaire , je me presentai, seul , cbez le 
general Bonaparte; ne l’ayant pas trouve , je laissai 
une carte. Le lendemain , il menvoya faire des com- 
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pliments par le general Duroe , son aide-de-camp ; peu 
apres, il m # ’invita a diner pour le 1 6. J’eus lieu d’etre 
flatte de Taccueil qu i 4 me fit ; en sortant de table , 
nous eumes une conversation qui sera publiee un 
jour avec d’autres documents sur le 18 brumaire; 
on y verra que si mon nom fut inscrit peu de jours 
apres sur une liste de proscription , c’est precisement 
parce que , prevoyant Tabus que ferait ce general du 
pouvoir supreme , je declarai ne vouloir lui preter mon 
appui que dans le cas ou il donnerait des garanties 
positives a la liberte publique, au lieu de vagues pro- 
messes ; si j’avais propose une dictature militaire , 
genre de pouvoir qui est sans limites , j’aurais ete traite 
plus favorablement. 

Je vous prie , monsieur le general, d’avoir la bonte 
dlnserer ma reclamation dans le second volume des 
Memoires de- Napoleon. 

J’ai Thonneur d’etre, avec la plus parfaite conside- 
ration , 

Monsieur, le general, 

Votre tres-humble et tres-obeis- 
sant serviteur , t 

Signe > le mareclial Jourdan, 
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Repo nse de M. le general G our gaud , 

A M, le marechal comte Jour dan. 


Paris, i3 fevrier i8a3. 

Monsieur le marechal , 

Je rccois la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’adresser, relativement a un article qui vous con- 
cerne , dans le premier volume des Memoires cie Na- 
poleon, que je publie (chapitre du 18 brumaire. ) 

Lors des evenements dont il s’agit , j’etais trop jeune, 
pour avoir pu. , a Sainte-Helene , rectifier les erreurs 
de memoire dans lesquelles l empereur a pu tomber. 
Je m’empresserai d’inserer votre reclamation dans le 
second volume qui va paraitre. 

Vous affirmez trop positivement , monsieur le ma- 
rechal, que vous n'avez point fait partie de la societe 
du manege, pour qu’il soit permis d’ eleven aucun 
doute a ce sujet 5 mais I’empereur, comme vous le 
savez vous-meme, avait la memoire tres-sure, et je 
vais m’occuper de chercher , dai}£ les journaux. et les 
ecrits du temps , ainsi que daps le souvenir des hom- 
mes de cette epoque, quelle est la circonstance qui a 
pu donner lieu a cette meprise. 

Quant a la proscription dont vous parlez, monsieur 
le marechal, il parait quelle n 5 a pas ete de longue 
duree, puisque quelques mois apres le 18 brumaire 
le premier consul vous nomrna ministre de la repu- 

Memoires . — Gourgaud , — Tome II. <i5 
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blique francaise pres le gouvernement piemontais 
(voyez page 3o2 des Memoires cites.) 

Agreez, monsieur le~marechal, l’hommage du pro- 
fond respect avec lequel j’ai l’honneur d’etre , 

Votre tres-humble et tres-obeis- 
sant serviteur, 

Signe ? le baron Gourgaud. 


Le lieutenant-general de Gersdorff 9 
A monsieur le general Gourgaud, a Paris. 

Dresde , a 5 fevrier 182 S. 

Mon general , 

Vous et messieurs vos camarades avez publie des 
Memoires bien interessants , et avez merite, par la, 
un juste tribut de reconnaissance de vos concitoyens! 
Ce qui ajoute encore un grand prix a vos travaux, 
c’est qu’avec rimpartialite' de ttustoriographe , vous 
ouvrez un champ libre aux reclamations contre des 
fails douteux ou susceptibles d’etre rectifies. Voila ce 
qui m enhardit , dans ce moment , a protester contre 
un passage des Notes et Melanges, oil l’honneur des 
troupes saxonnes est fortement compromis. 

Comme chef de letat-major du corps saxon reuni 
a l’armee fran 9 aise en 1809, le commandant de ce 
corps n’existant plus, je me crois en droit de m’a- 
dresser a vous, mon general, me flattant, en outre. 
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que vous voudrez bien vous rappeler notre oonMis- 
sance de Fannee i8i3„* ^ 

Dans 3 a premiere partie des Notes et Melanges, 
page 217, il est dit : 

Les Saxons laclierent pied la 'veitte de Wagram; 
ils laclierent pied le matin de Wagram : c y etaient les 
plus mauvaises troupes de Varmee , etc. etc . 

Je ne saurais rien faire de mieux , que de raconter 
les evenement.s de ces deux journees, en ce qui con- 
cerne les troupes saxonnes. 

Nous formions, conjointement avec la tres-faible 
division Dupas , le quatrieme corps d’armee ,* nous 
passames le Danube le 5 juillet, vers midi, pour agir 
sur la rive gauche, Notre premiere tache fut de prendre 
le village de Ratzendorff , ce que la brigade de Steindel 
executa lestemenl, tandis que le corps entier marchait 
a sa destination , qui etait de former l’aile gauche de 
Farmee.Toutela cavalerie saxonne etait rangee dans la 
plaine de Rreitenled , et quoique sa force fut assez 
considerable, elle n’etait pourtant pas proportionnee 
a la cavalerie ennemie opposee. Neanmoins le prinCe 
de Ponte-Corvo ordonna d’attaquer (ilpouvait 6tre 
cinq ou six heures de Fapres-midi), Jefus moi-meme 
le porteur de eet ordre , et trouvai deja sur le terrain 
le general Gerard , chef de Fetat-major du prince. On 
fit les dispositions necessaires , et je crois qu’il n’y eut 
jamais un moment plus glorieux pour la cavalerie 
saxonne. L’ennemi, qui nous attendait de pied ferme , 
fut entierement culbute , eut beaueoup de prisonniers 
et de blesses. Un bataillon de Clairfait , poste la en 
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soutien , y perdit son drapeau et grand nombre d’hom- 
mes. Des ce moment r nous testames maitres de la 
plaine , et la eavalerie ennemie ne fit plus d’autre ten- 
tative ce jour-la , que d. envoyer des flanqueurs, contre 
les quels nous limes avancer les notres. 

Cependantle corps d’armee du prince avait eprouve 
quelques changementsf&cheux. La division Dupas avait 
ete reunie au corps du marechal Oudinot , deux ba- 
taillons de grenadiers etaient restes a la garde de Tile 
de Lobau , le regiment de chevau-legers Prince-Jean , 
fut mis sous les ordres du marechal Davoust. Le prince 
se plaignit amerement de tous ces changements, et 
envoya plusieurs officiers pour reclaimer ses troupes. 
Tout fut inutile, jusqua ce qu’enfin , vers la nuit, 
trois escadrons des chevau-legers revinrent , le qua- 
trieme ayant ete retenu pour couvrir une batterie. 

Toutes ces contrarietes affecterent le prince. II 
voyait avec. chagrin que les sentiments de Tempereur , 
a son egard , se manisfestaient dans cette occasion , 
et que le priuce de ^ulehlitel a^ssait, de son cote, 
dans le sens du mMire. Le caracter'e du prince, autant 
que son amour-propre offense, Ini faisait desirer de 
terminer cette journee aussi glorieusement que pos- 
sible. A. cet effet, il fallait emporter le village de Wa- 
gram. Le prince ordonna done a ses troupes un mon- 
vement encore plus a gauche , et envoya prevenir 
Tempereur de ce dessein, en le priant de le faire 
soutenir vigoureusement. 

Je m’arrete ici un moment pour jeter un coup d’oeil 
sar li position de Tennemi. L’archiduc Charles avait 
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envoys , par plusieurs courriers , Fordre a Farchiduc 
Jean , de passer la March , et de se mettre en commu- 
nication avec Fade gauche dl l’armee autrichienne 
par Untersiebenbrun. L’execution de ce mouvement 
devait avoir lieu le 6 , a la pointe du jour, et, dans 
cette attente, 1’archiduc Charles affaiblit son aile gau- 
che. Deja, le 5 , les dispositions avaient ete faites pour 
renforcer Fade droite en-dela de Wagram, et c’est 
ainsi qu’on voulait couper a l’armee francaise ses 
communications avec le Danube, Mais, pour y parve- 
nir, il fallait a tout prix se maintenir dans Wagram. 
C’etait le pivot de la position ennemie; c’etait 34 ou 
Farchiduc etait accouru , y avait distribue ses ordres 
vers minuit, et s’y etait arrete jusqu’au jour. 

Sous de telles conjonctures, une attaque sur Wa- 
gram, suppose qu’on l’eut faite, raeme avec un nom- 
bre bien plus considerable de troupes , n’aurait jamais 
reussi. Mais le prince n’avait que 7,000 homines din- 
lanterie , il tenta nearimoins plusieurs fois F attaque , 
parvint aussi a prendre poste a l’autre extremite du 
village, mais fut oblige chaque ibis de ceder aux vio- 
lents efforts de toutes les forces reunies des Autifi- 
chiens. Quiconque s’est jamais trouve a de p^treilles 
rencontres , connait le desordre inevitable ou se trou- 
vent, pour le moment, les troupes les plus braves, 
desordre que l’obscurite de la nuit ne fait qu’augmen- 
ter. Telle etait notre situation. Nos troupes , plusieurs 
fois repoussees, etaient disseminees ; mais les officiers 
saxons y remedierent avec tant de promptitude et 
dlntelligenee , qua minuit les brigades saxonnes se 
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trouvaient rallies pi-es cVAdertla , et parfaitement en 
etat (Tagir a tout evenement. 

On sait que le 6, l’ennemi commenca Tattaque par 
sa droite contre notre aile gauche. II avait ete renfbrce 
de la division de Collowrath et des grenadiers. Notre 
corps avait un peu retrograde pour se mettre en li- 
gne. II semblait que toutes les forces de Tennemi 
fussent reunies ici , mais il ne put les etendre que 
bien lentement vers Aspern et mime sur Esslingen. 
La cavalerie saxonne fit plusieurs charges , et Tinian- 
terie fut oblige de se former, petit a petit, en potence, 
parce que Tennemi s’etendait toujours davantage vers 
Enzersdorff. II n’y eut pas le moindre desordre : le 
prince, avec des troupes tres-affaiblies et vingt-sept 
pieces de canon seulement, dont la plupart furent 
successivement demontees , manoeuvra conime sur un 
echiquier. La situation de Taile gauche, malgre que 
le marechal Massena se fut hate a neuf heures de 
venir la soutenir, etait tres - critique , lorsqua dix 
heures Tempereur arxdva lui-meme. f 11 alia reconnaitre 
la position de renhhhxi; ordonna une nouvelle atta- 
que, temoigna sa satisfaction, et me chargeade dire, 
de sa part, aux Saxons de tenir ferme ; que bien tot 
les affaires changeraient. II jeta encore un coup d’oeil 
sur les ennemis , en disant : « Ils sont pourtant a moi ! » 
— Et a ces mots il partit au grand galop , pour se 
rendre a Taile droite. 

Effectivement, tout changea des ce moment. L’aile 
gauche des Autrichiens avait vainement attendu Tar- 
riv^e d’un corps d’armee dans la direction de la March; 
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elle fut obligee de ceder aux attaques reiterees du 
marechal Davoust , et Farchiduc Charles , voyant les 
mouvements considerables q^ii se faisaient contre son 
centre, sen tit que sa position entiere etait menacee. 
Les avantages de son aile droite etaient perdus. Le 
prince de Ponte -Gorvo et Massena prirent, dans le 
plus grand ordre, une position retrograde, afin de 
faire place aux Bavarois. En meme temps arriva le 
general Lauriston, avec la plus terrible batterie dont 
on se soit jamais servi, les cent canons des gardes, 
et foudroya tout ce quil trouva devant lui. 

Qui, de ceux qui furent temoins de ces evenements, 
osera dire qu’un seul homme du corps saxon ait quitte 
le champ de bataille , autrement que blesse ? Qui niera 
que lartiilerie et la cavalerie saxonne n’aient deja ete 
tres- actives des avant la pointe du jour ; que 1’infan- 
terie n’ait montre le plus grand sang-froid tout le 
temps quelle se vit criblee par les boulets ennemis ? 
Cent et trente deux officiers, en partie grievement 
blesses , en partie tues , sur un corps aussi peu nom- 
breux , prouvent assez que , dans qes deux journees , 
il a fait son devoir. Je reclame, pour la v^racite de 
ma narration, le temoignage dun juge tres-comp^- 
tant, celui du general Gerard : je suis persuade quil 
ha point encore oublie les Saxons des 5 et 6 juillet. 

Le prince nous predit lui -meme le sort qui nous 
attendait. « Je voulais , dit-il, vous conduire au champ 
« de Thonneur , et vous navez eu que la mort devant 
« les yeux ; vous avez fait tout ce que j’etais en droit 
« d’attendre de vous, neanmoins on ne vous rendra 


3cp MiMOIRES DE NAPOLEON. 

« pas justice , parce que vous etiez sous mon comman- 
« dement. » Le lendemain , 6 an matin , il exprima des 
sentiments a peu pres ^cmblables, et c’etait, si je ne 
me trompe, envers le eomte Mathieu Dumas, en le 
priant instamment de rapporter a Fempereur ces me- 
mes expressions. Ce ne fut que quelques jours apres 
que le prince et le general Gerard nous quitterent. 
Leur souvenir est ineffa cable dans le coeur des Saxons, 
principalement pour moi qui , comme chef de l’etat- 
major, me suis trouve en double relation avec eux. 

Le prince jugea que nous avions merite de sa part 
les sentiments qu’il a exprimes dans Fordre du jour 
quil nous laissa. II fut desapprouve au quartier - ge- 
neral , et on voulut que le prince le retirat. « J’en 
« donne le plein-pouvoir, dit-il, a quiconque prouvera 
« que je riai point dit la verite. » 

A la suite de ces evenements , les Saxons furent 
mis sous les ordres de S. A. S. le vice-r0i d’ltalie, 
qui fut detaehe vers la Hongrie. Les Saxons , au pas- 
sage de la March, prouverent a S. A. S. qu’ils rietaient 
pas moins digues de servir sous ses ordres. 

Vous voyez , mon general , que je n’ai rapporte des 
fails tres-connus qu’en taut qu’ils ont rapport a mon 
pays et a mes camarades. Je n’ai voulu que refuter 
par la un jugement precipite, et diriger l’attention 
sur des motifs qui peu vent faire errer , meme un 
grand homme. Je ne suis pas ici le panegyriste du 
prince de Ponte-Corvo , parce quil n’en a pas besom. 
Je n’ai pas eleve les fails militaires des Saxons plus 
ne meritent de Fetre. II y a des moments 


INVERSES RECLAMATIONS. 

malheureux pour toutes les troupes , mais ce ne fut 
pas le cas a Wagram pour les Saxons. 

Vous trouverez siirement xtioyen , mon general, de 
faire part a vos compatriotes de in a juste reclamation , 
de xneme que je chercherai r occasion de le faire en 
Allemagne. Vous etes trop homme d’lionneur, pour 
ne pas prendre sous votre protection tout ce qui le 
touche. Vous justifierez, par la, la haute opinion que 
j’ai de votre caractere et de votre merite. 

Rccevez, monsieur le general, 1 ’assurance de ma 
consideration Ja plus distinguee. 

Le lieutenant-general, ancien chef de Fetat- 
major de Farmee saxonne, etc. 

Signe , de Gersdorff. 


Reponse de M . le general Gourgaud , 

A monsieur le lieutenant-general de Gersdorff ancien 
chef de V etat-major de Varmee saxonne , etc. etc * 

Paris, mars i8a3. 

General , 

Je recois la lettre que vous m’avez fait Fhonneur 
de xnecrire, en date du a 5 fevrier dernier, au sujet 
dime note dictee par Tempereur Napoleon , sur la 
bataille de Wagram, et inseree clans un volume des 


394 MEMOIRES D£ NAPOLEON. 

Memoires que je publie avec monsieur le comte de 
Montholon. Je m’empresse de vous informer que , 
conformement a vos deJirs, je publierai votre recla- 
mation dans la prochaine livraison du meme ouvrage. 

II ne m’appartient pas de prononcer sur ce que 
Tempereur dit des troupes saxonnes ; je me bornerai 
seulement a vous prier de remarquer que vous-meme 
reconnaissez , dans votre relation, que cat" troupes 
furent plusieurs fois repoussees et mises en desordre 
dans la journee du 5 , et que dans celle du 6, elles 
furent egalement obligees de ceder le terrain a Ten- 
nemi. 

J’ignore , general , ce qui a pu vous porter a croire 
que Fempereur avait, en 1809 , des sentiments d’ini- 
mitie contre le prince de Ponte-Corvo; des faits bien 
connus attestent le contraire. Apres avoir intrigue 
contre Napoleon, a lepoque du 18 brumaire* apres 
atoir conspire contre lui sous le consulat, le ge- 
neral B&rnadotte ne fut cependant Tobjet d’aucune 
poursuite. Plus tard il fut meme nomnfe marechal 
d’empire , prince, etc.; et cependant son seul titre 
a de si hautes faVeurs, etait son maria ge avec labelle- 
soeur d’un frere de l’empereur. II n’avait jamais eu de 
commandements impoitants , il n’avait jamais gagne 
de bataille; et Ton peut dire que la reputation qu’il 
s’etait faite tenait plus a ce genre desprit, attribue 
anciennement & des gens de sa province, qua son 
merite reel. 

Comment temoigna-t-il sa reconnaissance? 

Ala bataille de Iena, il refuse, sous les plus fri- 
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voles pretextes, de soutenir le corps du marechal 
Davoust, attaque par les trois-quarts de Tarmee prus- 
sienne; il cause ainsi la mort^de 5 a 6,000 Francais, 
et compromet le succes de la journee. Vous avouerez, 
general, qu’une action aussi coupahle meritait un 
chatiment exemplaire ; les lois le condamnaient... II 
n’eprouva quune courte disgrace! Convient-il bien 
apres cela a ce general de dire aux troupes saxonnes , 
lors de la bataille de Wagram , « Quoji ne leur ren- 
drait pas justice pares qu r elles etai&nt sous sou com - 
maudement ? 

A la guerre, vous le savez, general, la valeur des 
troupes depend souvent de l’habilete de celui qui les 
commande : bientot ces memes Saxons sous les ordres 
du prince Eugene , meriterent les eloges de Tempe- 
reur. Preuve certaine que si, a Wagram, ils ne firent 
pas ce qu’ii attendait d’eux , ce ne fut pas leur faute , 
mais bien eelle de leur ancien chef. 

Le prince de Ponte-Gorvo, dites-vous, n’a pas be- 
som de panegyriste: cela est possible , general, parmi 
les etrangersj mais en France , il lui serait bien dif- 
ficile d’en trouver. Les Francais n’ont pas oublie le mal 
qu’il leur a cause en Russie 5 ils n’ont pas oublie les 
batailles de Gross-Beeren , de Juterboch , de Leipsick , 
oil , a la tete de soldats etrangers, il fit couler le sang 
de ses compatriotes , de ses anciens compagnons d’ar- 
mes, en combattant celui qui, au lieu de l’abandonner 
a la rigueur des lois, l’avait comble de bienfaits; con- 
duite aussi contraire a la politique qua la reconnais- 
sance, aussi opposee a ses intents personnels qua 
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l’honneur ; conduite vraiment criminelle, et que 11 e 
peuvent excuser ni les fureurs d’line jalousie sans 
homes, ni Faveuglemei^t dun amour-propre exccssif. 

L’empereur Napoleon aimait le roi de Saxe; le sou- 
venir de sa Constance et de sa loyaute est souventvenu, 
dans 1’exil , soulager lame du heros qu’avaient froissee 
tant; d’ing^atitudes ! Si , dans une not6 dictee rapide- 
ment, il s’est servi, a regard des Saxons, d’une ex- 
pression qui vous a blesse, rappelez-vous Leipsick.... 
et vous ne la trouverez pa$ trop dure dans sa bouche. 

Je ne puis terminer cette lettre, general, sans me 
feliciter de ce que vous avez bien voulu ne pas ou- 
blier les relations que nous avons cues en i8i3; elles 
m’avaient deja mis a meme d apprecier les qualites et 
les talents qui vous distinguent; en repondant aujour- 
d'hui aux observations que vous ont inspirees l’hon- 
neur et le patriotism© , je me trouve heureux d 5 avoir 
une nouvelle occasion de vous offrir les assurances de 
ma consideration la plus distinguee. 

Signc, .le baron Gourgaud, 

* 

ancfen general et aide -camp de 
Fempereur Napoleon. 
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